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A la demande d'un grand nombre de Souſcripteurs, nous 
avons forme de l' Eni Hiftorique fur la Deſtruction de la 
Libertꝭ & de la Ligue Helv#tiques, qui devoit paroitre ſepare- 
ment, les trois premiers Num#ros du Mercure Britannigue. 
Le Ame ſera delivre le 30 Septembre, & les ſuivans de quinze 


en Tuinze jours. 
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LE tableau des calamites & des fautes de 
la Suiſſe eſt le plus inſtructif, peut-Etre, que 
Vhiſtoire du tems ait a nous rappeler. Jen 
preſente quelques fragmens, comme une in- 
troduction utile a des notices plus generales 
ſur les Evenemens de cette Epoque. Chaque 
Puiſſance peut y lire fa deſtinèe & ſes de- 
voirs. Si quelques-unes d'elles ſe flattent 
encore de concilier leur exiſtence avec celle 
de la Republique Francoiſe, qu'elles Etudient 
ce terrible monument de ſon amitié. 

Tout homme public y apprendra quel 
poids conſervent les traites, les connexions, 
les bienfaits, les droits de la neutralite, & 
la ſoumiſſion meme, dans la balance de ce 
Directoire qui fait diſparoitre toute juſ- 
tice ſur la terre, & dont la rapacite ſangui- 
naire cherche ſur le Nil comme ſur le Rhin, 
dans les Congres Republicains comme dans 


oy 
le ſein des Monarchies, des depouilles & 


des ruines. 


Tout proprietaire ſaura la confiance que 
meritent ces Revolutions, ce perfectionne- 
ment, ces conſtitutions & cette liberte que 
viennent apporter aux Peuples des raviſſeurs 
inſatiables, dont la domination ecraſe la 
richeſſe, la mediocrite, la pauvrete labo- 
rieuſe, ne pardonne aucune inegalite, & 
ne reſpecte que le crime. | 

C'eſt dans les bras de la ſecurité, c'eſt 
au milieu des merveilles de l'ordre ſocial, 
qu'une contree reſplendiſſante de ſageſſe & 
de bonheur a ete ſubitement engloutie dans 
un deluge d'infortunes. Je ne ſais quel 
fleau la France n'ait pas accumule ſur elle, 
quel genre de depravation ſes regenerateurs 
n'y aient introduit, de quelle fletrifſure ils 
n'aient pas ſouille ſon honorable exiſtence. 

Quel Peuple, cependant, avoit plus de 


titres que les Suiſſes, à obtenir grace devant 


le Directoire Francois ? Quel Peuple pourra 
ſe confier a un plus grand nombre de ſacri- 
fices? Qu'ils conſidèrent le denouement 
de cinq ans de patience, de deference & 
d'eſpoir. Qu'ils confiderent ou Von arrive 
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aujourd'hui avec des efforts pour éviter la 
youre + 

Que les Gouvernemens & les Nations 
ceſſent donc d'attendre leur ſalut des con- 
ſeils d'une ſervile politique: qu ils te diſent 
que l'aſſociation revolutionnaire de Paris les 
conquerra le lendemain du jour ou elle les 
aura deshonores, La Providence n'a point 
attache la paix à Voubli de tout courage, ni 
la ſurete a la terreur. Quand mepriſera- t- 
on les richeſſes & la vie, ſi ce n'eſt alors 
que des barbares envahiſſent nos maiſons, 
nos autels, nos champs, & nos familles ? Ou 
eſt l'utilité de ſe laiſſer ſubjuguer, voler, & 
impoſer des loix ? 
Peuples & Souverains font condamnès au 
Tribunal de la Revolution : la chiite des uns 
eſt inſeparable des misères des autres. Croire 


aujourd'hui ſauver ſa fortune, ſa ſurete, ſes 


jouiſſances, en perdant ſes inſtitutions, eſt le 
contreſens d'un aveugle. C'eſt a la gene- 
ration toute entière que s'adreſſent les de- 
crets d'un deſpotiſme qu'on ne peut ni fle- 
chir ni eclairer. 

La Suifle pleure maintenant d'avoir me- 
connu cette verite : elle renouvelle la pein- 
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 offerte en ſacrifice. II ne lui reſte que des 
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ture qu'un Ecrivain du moyen age nous a 
laifſe d'Athenes, apres l'invaſion d' Alaric; 
c'eſt la peau vide & ſanglante d'une victime 


rochers, des decombres, & des rheteurs. 
Jai trace fidèlement les fautes de ſes Re- 
gences, & la genealogie de ſes malheurs ; 


mais elle mérite bien plus de pitie que de 


reproches ; — car ſes torts furent ceux de 
quelques-uns, & de grandes vertus appar- 
tiennent a la Nation meme. 
Beaucoup d'erreurs ſe mèlent encore au 
jugement que porte VEtranger ſur cette ca- 
taſtrophe. Tres-fauſſement on a cru que 
la majorite des Suiſſes avoient concouru à la 
Revolution. Le Public defabuſe verra, au 
contraire, que jamais I'cloignement pour ces 
funeſtes nouveautes, & le zele a en repouſſer 
I'invaſion, ne furent plus generaux. 

Non moins fauflement encore, on a induit 


de la promptitude avec laquelle les Francois 
ont reduit la Suiſſe, qu'elle Etoit hors d'etat 
de ſe defendre, & que toute reſiſtance eiit ete 
infructueuſe. Ces prejuges, nous Veſperons, 
ſeront diſſipès a la vue des contrarietes, des 
incertitudes, des diviſions, des cauſes des 
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unes & des autres, qui ont paralyſs les reſ- 
ſources de la valeur nationale. 
Ce n'eſt point le Corps Helvetique qui a 
combattu: Farmee Bernoiſe, preſque aban- 
donnee, a tenu ſeule les champs de bataille. 
Tout mutilee qu 'Etoit cette defenſe, jamais 
Vennemi n'en cut triomphe, ſans le ſecours 
des perfidies revolutionnaires, & sil n eũt 
deſorganiſe la Confederation & ſes Conſeils. 
Pour que le Lecteur penetre les motifs & 
les conſequences de cette oppreſſion, j aĩ 
depeint la fituation morale & politique de 
la Suiſſe, avant le jour ou les Apdtres de la 
Liberte Frangoiſe ſont venus lui dire: Meurs, 
ou renonce à ta felicite ; regois nos loix, ou ſois 
egorgee, C'eſt decrire des ruines; vingt 
fois des larmes ont coule ſur le papier. Je 
demande graces pour Vetendue de ce recit, 
qui s' alongeoĩt malgre moi, comme un reve 
flatteur qu'on cherche a perpetuer. 


Les voyageurs & les ecrivains qui ont 


parle du droit public de la Suiſſe, n'ont paru 
ſaiſir que la forme extericure & la théorie 
de ſes differens gouvernemens; mais l'eſprit 


de chacun, mais leurs maximes, mais Vad- 


miniſtration & ſes effets, leur ont echappe. 
Les notions de ce genre exigent un long 
{Cjour, & des obſervations multiplices. 
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Je previens une claſſe d'hommes très- ſen- 
ſibles à leurs maux, tres-indifferens à ceux 
des autres, & qui pardonneroient a la Re- 
publique Frangoiſe la deſolation du globe, 
pourvu qu'elle voulùt bien les epargner, 
qu'ils ne trouveront point dans cet ouvrage 
ce qu'il leur plait d'appeler de la moderation. 
C'eſt aux oppreſſeurs, & non aux victimes, 
que je les invite a la precher. On a, d'ail- 
leurs, conſcrve toute Vimpartialite que per- 
mettoit l'exactitude hiſtorique. 

Jai perdu avec la Suiſſe, patrie, parens, 
amis; il ne m'en reſte plus que des fouvenirs 
dechirans. Je ſcrois peut- Etre fans aſyle, fi 
le Ciel ne m'eut reſerve un port, ou je puis 
accuſer, ſans les craindre, des tyrans en 
demence, dont Torgueilleuſe impuiſſance 
menace vainement ce dernier boulevard de 
la vi:ille Europe. C'eſt ſous la protection 
d'une Nation inebranlable que je depoſe ici 
& mes rEcits & mes douleurs. Sans ſa ma- 
gnanimite j'eprouverois encore le tourment 
du ſilence. Jamais trop de reconnoiſſance 
ne payera le bienfait de cet affranchiſſe- 
ment. 


Londres, 20 Aoüt, 1798. 
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Ds nombreuſes cataſtrophes qui forment la 
gloire de la Republique Francoiſe, nulle ne pre- 
ſentoit moins de pretextes & de probabilitẽs, que 
Paneantiſſement i main arme de la Confede- 
ration Helvetique. 

Ces Etats, allies pour leur conſervation com- 
mune, renfermoient vingt republiques dans la 
Republique generale ; mais, nonobſtant le vice 
d'un corps collectif fans ſouverainete, Pexpe- 
rience en prẽſageoit la duree ; de grands avan- 
tages compenſoient l' imperfection du nœud 
federal. S'il ſubordonnoit trop foiblement cette 
aggrẽgation de communautẽs, il leur laiffoit, avec 
Vindependance, Vineſtimable privilege d' obẽir A 
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ſes propres loix, & d' etre gouvernẽ par ſes con- 
citoyens immẽdiats. Mutuellement garantes de 
cette ind&pendance, ſouveraines dans leur intẽri- 
eur, ſujettes de l' Union au premier danger de 
Pune d'elles, telles Etoient les conditions du pate : 


ainſi l'avoient ordonne la raiſon naturelle & les 
localites. 


Des conventions ſimples fixerent les rapports 
& les devoirs de cette Ligue protectrice: Vin- 
teret & le tems en conſacrè rent la ſanction. 
Jamais la chimère perfide d'une Republique 
indiviſible n'aborda ces peuples pleins de ſens. 
La nature & la fortune les avoient faits inegaux en 
territoire, en libertẽ politique, de mœurs & 
d'origine; ils reſpectèrent la nature & l'ouvrage 
des ſiècles. L' Aſſociation Helvetique exiſta 
j comme ſes montagnes, par la coherence gra- 
duelle des parties, & par le poids des ages qui 
en cimenta les ẽlẽmens. 

Elle avoit ſurmonte les dangers qui entou- 
rerent ſon berceau, traverſe les orages de ſa 
ſeconde Epoque, la criſe des jalouſies, le feu des 
guerres civiles, le flot des guerres extérieures, 
| le tumulte des Senats populaires, la corruption 
zz des Cours ẽtrangères, & celle bien plus funeſte 
de la victoire: ni les viciſſitudes de la politique 
Europeenne, ni le ſchiſme de la Reformation qui 
partagea la Suiſſe, ni le faux zèle qui en arma 
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les habitans; n'avoient diſſout cette alliance un 
moment troublee. 

Les Rois la reſpeCtoient ; ſon droit public ẽtoit 
fixẽ; les Puiſſances briguoient ſon amitie ; la 
conſideration pour ſes conſeils ẽgaloit Veſtime 
qu'avoit obtenu la valeur de ſes ſoldats. Per- 
ſonne ne ſongeoit plus à Vattaquer ; elle ne diſ- 
putoit rien à perſonne. Circonſcrite par ſa po- 
ſition, ſa politique ne connoiſſoit plus d'erreurs 


ni de variations. L' empire des maximes, con- 
ſervateur plus aſſurẽ que les trẽſors & les armes, 


dominoit à tel point cette Confederation paci- 
fique, que le tocſin de la Revolution Francoiſe 
ne put ebranler ſes habitudes : elle oublia de 
ſe compter parmi les victimes deſignees ; cet 
embraſement lui parut un trouble local; & lorſ- 
qu'il eut allume une guerre ẽternelle dans l' uni- 
vers, la Suiſſe immobile ſe flatta de reſter de- 
bout, ſur les debris de la Police ſociale, au milieu 
des torches de la philoſophie, des brandons du 
fanatiſme rẽ volutionnaire, & des crimes de leurs 
conducteurs. | 

Effrayante ſecurite, qui ſollicite la recherche 
de ſes cauſes, & le tableau de ſes effets ! 

C'eſt un Allie de quatre cents ans qui s'eſt 
charge de la deſabuſer. Apres avoir renverlſe 
la plus ancienne Monarchie, & la plus anci- 
enne Rẽpublique (Veniſe), les nouveaux Chefs 
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de la France ſont venus ſaiſir la Suiſſe derrière 
ſes rochers. Jamais aggreſſion n'eut de motifs 
plus criminels, & ne fut ex&cutte avec plus 
d'atrocite. Tant que le Directoire ſe trouva 
embarraſſẽ d'une guerre en Allemagne, les Can- 
tons Helvetiques furent ſes bons voiſins & ſes 
chers allies. Auſſitot que le Traite de Campo- 
Formio eut libere ſa politique & ſes armées, il 
eta la maſque, & mit la Suiſſe a Vinterdit. On 
ne fait ce qui doit Etonner le plus, du credit 
qu'obtinrent ſes deceptions, ou des diſſentimens 
qui $'<leverent ſur la certitude de ſes deſſeins. 


Ici Von revit encore une fois Paudace aux 
priſes avec Virreſolution, la fourberie avec Þin- 
experience, Phabitude de tout oſer avec celle de 
tout craindre. Le genereux devouement des 
Peuples & de quelques Magiſtrats intrepides ne 
peut pẽnẽtrer dans des Conſeils flottans, inacceſ- 
ſibles a l'enthouſiaſme national, laiſſant eteindre 
le feu ſacrẽ de leurs ancetres, &, au milieu des 
monumens de la libertẽ triomphante, de crẽtant 
le joug de leur Patrie en penſant decreter leur 
ſalut perſonnel. 

Ils reproduiſirent ce defaut de previſion qui 
laiſſe les Etats à la merci d'ẽ vẽnemens inattendus. 
Lorſque rien n'a ẽté preſſenti, à Pheure du dan- 
ger tout tombe dans la confuſion: les ames 
foibles s'en font un titre de lachete, les traitres 
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augmentent le dẽſordre, & Pon meurt dans le 
cahos. | 


\ 


Ainſi a peri la Suiſſe toute vivante : mais elle 
doit fa perte moins aux armes de fon ennemi 
qu'a ſes conſpirations, qu'a Pacces qu'elles ont 
trouve dans des Regences diviſces, qu'a ce 
contreſens deciſif qui, à Pinſtant on tout ſollici- 
toit la concentration de Pautorite, transforma des 
ſenats deja trop nombreux, en aſſemblẽe popu- 
laire, mit Panarchie dans VEtat, & l' armee dans 
Panarchie. Ce ſuicide des Gouvernemens $'ac- 
complit par des nẽgociations deriſoires avec un 
impoſteur teint du ſang de ſes compatriotes ;* 
General ſans talent, Revolutionnaire ſans foi, 
miſſionaire de diviſions, de tromperies, & de 
corruptions, pour combattre dans le trouble & 
vaincre ſans peril. 


Lorſque du ſpectacle de ces fautes on paſſe à 
celui des outrages qui les provoquerent, & 
des diſgraces qui les ont ſuivies, on eſt glacẽ 
d'horreur. 

Cinq uſurpateurs aſſis ſur le trone d' Henri I 
ont donné l'ordre; cet horizon fortune doit ſe 
couvrir de tempetes & de deuil. En huit 
jours les Satellites du DireCtcire font diſparoitre 
Pouvrage de cinq ſiècles. 
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Colomniateurs abſurdes, ils dementent Vhiſ- 
toire, le tẽmoignage des ſens, la voix unanime. Ces 
Gouvernemens paternels, ce regime de famille, 
cette clientelle ſacrẽe entre le Peuple & ſes Ma- 
giſtrats, ſe transforment, ſous la plume de Bri- 
gands rhetoriciens, en aſſociations d'eſclaves & 
d oppreſſeurs. 

Conquerans effrenes, ils dechirent leur proie 
avant de la devorer. Ces retraites ruſtiques, ſé- 
jour de l'ordre, du travail & des mceurs, font 
livrees à la barbarie de ſoldats etrangers ; ces 
campagnes fertiliſces par des mains libres ſous la 
protection. de Joix tutelaires, ſont baignees du 
ſang de leurs cultivateurs. Ni pitie, ni remords ; 
nul egard pour le ſexe ni pour Page; ce qui 
echappe aux meurtriers, eſt abandonne au pillage 
& au deshonneur. Plus d'aſyle pour l'inno- 
cence, la pudeur, & la propriete. Le vainqueur 
met à prix d' argent le reſpect de l'humanitẽ, & la 
viole: il arme entre les vaincus la defiance & la 
diſcorde, commande des aſſaſſinats, & fait tom- 
ber ſous les coups de leurs ſoldats ẽgarẽs, Officiers 
& Generaux. 

Les villes s'ouvrent; le vol y entre avec les 
| Frangois. Ces Vengeurs gn peuple le placent 
| {ous la loi martiale entre leurs batonnettes & leur 
1 cupidite, Caiſſes publiques, caiſſes de ſecours, 
„ economies domeſtiques, depots, trefor natio- 
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nal, arſenaux, magaſins, tout eſt ravi à cette Na- 
tion deſarmee pour la premiere fois, & defarmee 
au nom des Droits de Homme. 

Bientot ſe deploie un pire ſcandale: en 
Echange de ſes loix hereditaires, de ſa proſperite 
& de ſon argent, la Suiſſe va recevoir du Di- 
rectoire des Inſtitutions. Les Spoliateurs revetent 
la robe de legiſlateurs : au ſein de leurs orgies, ils 
s'crigent en precepteurs de morale & de libertẽ 
republicaine ; ils dictent à la Contree qu'ils de- 
peuplent & qu'ils ruinent, le regime propre 2 
cternifer ſa ſervitude & ſes calamites. Une 
Conſtitution arrive de Paris, comme l'Alcoran fut 
apporte du Ciel; le Corps Helvẽtique change 
de face, comme la boule d'argile ſous le mar- 
teau du ſculpteur. Tout examen, toute cen- 
ſure, toute modification, ſont interdites; il faut 
recevoir par inſpiration ce Code promene par 
des ſoldats, prone par quelques fripons merce- 
naires. Aufli-rot un ramas de dupes, d'ambi- 
tieux credules & de traitres, s'inſtallent Corps 
Lepiflatif : la facẽtie d'un DireFoire fe joint A 
celle d'une Aſſemblẽe repreſentative, Cour d'en- 


regiſtrement des Dictateurs & des Generaux 
Francois. 


Tout Suiſſe qui a defendu fa patrie & qui la 


pleure, devient criminel : il ne ſuffit pas, pour 
cviter le chatiment, d'avoir ẽtẽ inſenſible au 
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danger de Etat; il faut Pavoir trahi. Quicon- 
que balance à recevoir les loix de ces ſangui- 


naires ẽtrangers, eſt coupable de rebellion. Juſ- 


ques ſur les foyers des premiers Heros de la 
Liberte Helvetique, on pourſuit leur poſterite ; 
& ſi cet aſyle reſte impenetrable, c'eſt que le 
deſeſpoir de ſes habitans en ferme l'entrẽe de 
cadavres. 

Voiia la Haternité des Republicains Frangois 
envers des Peuples independans ! Si, pour un inſ- 
tant, ces dé ſolateurs abſolus ont feint de par- 
donner aux Rois, les Etats libres n' ont pu trou- 
ver grace devant leur deſpotiſme : c'eſt aux 
Etats libres qu'ils reſervent aujourd'hui leurs 
projets d' ex termination; & le meme genie qui 
vient d'enſcvelir la Liberte Helvẽtique, d'aſſer- 
vir Genève, Bienne & Mulhauſen, ne ſe repoſera 
que ſur la ruine de la Conſtitution Britannique 
& des loix des Etats-Unis. 

Et quelle injure determina une politique fi 
epouvantable ? Comment cette Republique fans 
Dru, qui, dans ſes fictions declamatoires, ex- 
cuſoit ſes hoſtilitès contre les Rois, par la ne- 
ceflite de defendre l'indẽpendance de fon re- 
gime, a-t-clle ofe, fans reclamations & fans 
titre, intervenir comme Juge entre des Souve- 
rains ſans reproche & des Peuples ſatisfaits, 
iaventer un proces imaginaire pour s'adjuger le 
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droit de le decider le fabre à la main, & traiter 
enſuite comme une propriẽtẽ conquiſe, cette 
Contree qu'elle ſe vantoit de vouloir affranchir ? 

Nulle Puiſſance n'etoit plus inoffenſive: elle 
avoit couvert la France Orientale par ſa neu- 
tralite : toutes les conceſſions, elle les avoit ac- 
cordees à Pexigeance de ce voiſin imperieux. 
Qui le reclamoit ? Ni avant ni apres Vinvaſion, 
la Nation Helvetique ne conjura contre ſes 
Regences, Toutes les bouches furent libres de 
faire entendre leurs griefs, ou d'invoquer une 
revolution; elles ne s'ouvrirent que pour re- 
nouveler au Souverain le ſerment de fidelite. 
Juſqu'a ce foible cortege de 200 inſenſes du 
Pays de Vaud, dont le delire $'etoit ſepare de la 
raiſon nationale, repouſſoit la Revolution de 
France & ſon intervention militaire. Sans doute 
quelques Bannis obſcurs, auſſi indignes du nom 
de Suiſſes que des regards du Gouvernement 
le plus immoral, ſans doute ces Bannis, aſſiẽgeant 
les paſſions du Directoire, ne repreſentoient pas 
deux millions de citoyens, jurant aux pieds de 
leurs magiſtrats de ſauver la patrie ou de mourir. 
Qu'attaquoit le Directoire? une adminiſtration 
pure & <clairee, l harmonie entre le peuple & 
ſes chefs, un ordre admirable, conſolidé par 
I'experience & la ſageſſe, 
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Mais plus Vaggreſſion fut gratuite, plus ſon 
caractère fut affreux, & ſes ſuites dẽſaſtreuſes. 
Ainſi Vavoient concu les Viſirs de Paris. Entre 
les routes qui s' offroient à ſa malfaiſance, il prẽ- 
fera celle qui devoit conduire aux plus grands 
malheurs. 

La narration qui va ſuivre, ſera le develope. 
ment & la preuve des faits dont nous venons 
d'expoſer le raccourci ; mais avant de decrire 
cette ſcene lugubre, reportons nos regards ſur 
les circonſtances qui la precederent, & ſur le 
theatre qui en a ẽtẽ le deplorable objet. 


1 


CHAPITRE I. 


Etat Moral & Civil de la Suiſſe, ſpecialement du 


Canton de Berne, avant & depuis la Revolution 
de France. 


Qorconpn n'a connu la Suiſſe que par des 
recits ou des ſẽjours rapides, reſte tres en arrière 
du ſpectacle qu'offroit Veconomie publique de 
cette Contree, & ſur- tout de l' Etat de Berne. 

Pour en juſtifier les Conſtitutions, il ſuffiroit 
peut-Etre de dire, qu'elles mẽritoient en effet les 
inſultes dont les Publiciſtes du Directoire ont 
eſſayẽ de les flẽtrir. Incompatibles avec les 
dogmes de la Revolution, elles l'ẽtoient heu- 
reuſement avec ſes conſẽquences. On termi- 
neroit toute diſpute, en ſe bornant au pa- 
rallèle d'une continuitẽ de crimes, de violences, 


. 


d'injuſtices, de tourmens, de guerre, de haines, 
de tyrannie, de rẽvoltes, & de variations, qui 
depuis neuf ans forment les annales de la France, 
& d'une continuite de coutumes reſpectẽes par 
les gouvernans & par les gouvernes, de loix 
invariables, protẽgẽes par les peuples & par 
Pautorite, d'obeiffance libre & de pouvoir main- 
tenu par la confiance, de concorde & de juſtice, 
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de contentement & de ſuretẽ, perpetues par les 


Regences Helvetiques. 
En rẽduiſant ainſi le proces a une queſtion de 


fait, il s' enſuivroit que la meilleure apologie de 
ces Ariſtocraties, c'eſt Petat de la France actuelle 
qui nous la fournit. Lorſqu'on s'eſt penetre 
de cette comparaiſon, tout raiſonnement devient 
ſuperflu, & tout eſprit juſte arrive A cette conclu- 
ſion, que les Gouvernemens Helvetiques etoient 
bons, preciſement par leur diſſemblance avec le 
Gouvernement Francois. 

Mais s'ils ſont venges par le tableau de leurs 
effets, ils ne le ſont pas moins par leur analyſe, 
& par les principes de leur formation. 

Toute Inſtitution politique qui ne doit ſon 
origine ni à la violence, ni à la fraude, qui n'a 
rien uſurpe des droits primitifs de la Nation, 
contre laquelle ni le peuple ni aucune partie du 
du peuple n' ont reclame, & qui, dans un pays ou 
la volonte generale n'eſt contrainte, ni par la force 
militaire ni par des tribunaux illicites, ſe pro- 
longea de ſiècle en ſiècle, ſous le ſeul appui du 
conſentement univerſel, cette Inſtitution repoſe 
ſur le plus legal des fondemens, & merite le reſ— 
pet public. Partir de ſes abus pour calomnier 
fa nature, c'eſt un ſophiſme ſuranne. Partir de 
ſs defauts pour operer fa deſtruction, c'eſt ſe 
de vouer 2 changer de regime tous les dix ans; 
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car, od prendre un ſyſteme lẽgiſlatif qui dans 
cet intervalle ne puiſſe devenir dẽfectueux? 

Depuis ſon origine, nul des Gouvernemens du 
Corps Helvẽtique n'avoit variẽ dans ſon eſſence. 
Le Peuple de Zurich, de Berne, d' Appenzell, 
ne differoit pas en 1798 de ce qu'il fut aux pre- 
miers jours de la Confederation. S'il exiſte une 
exception A cette remarque, c'eſt en faveur de. 
'egalite politique: par-tout la Nobleſſe avoit 
perdu ſes avantages primitifs ; par- tout les Bour- 
geois Vemportoient en nombre, en influence & 
en pouvoir, ſur les Chevalier. 

Formees par des Cites plutot que par des 
Provinces, ces Communautés ſous la ſuze- 
rainete de l' Empire, devinrent ſouveraines en 
devenant indẽpendantes; leurs règlemens muni- 
cipaux ſe convertirent en Conſtitution Publique, 
& la Corporation des Bourgeois de la Cite en 
forma le Patriciat & le Conſcil Souverain. 

Soit par les armes, ſoit par des traitEs, par des 
achats ou des conceſſions, ces Etats naiſſans ſe 
donnèrent un territoire, ou aggrandirent leurs 
premiers domaines. Toutes ces acquiſitions ſe 
firent aux depens de divers Princes & des grands 
Barons. C'eſt par la valeur, c'eſt par Vhabilete 
de ſes Gentilchommes & de ſes principaux 
citoyens, que la Suiſſe relegua en Allemagne le 


regime feodal & ſes oppreſſions. Tels des ſu- 
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Jets des differens Cantons à qui les declamateuts 
de Paris parlent des droits de leurs aieux, rede- 
viendroient ſerfs, fi on les rendoient à leur pre- 
miere condition. Cent diftrifts aujourd'hui ſou- 
mis 2 l'un des Corps Helvetiques, doivent à 
eette domination la libertẽ des perſonnes & des 
biens. Toute Province qui, avant d'etre incor- 
poree dans l'un des Cantons, jouiſſoit de quel- 
ques immunites, les a conſervees & aggrandies. 
Eſclaves, elles furent affranchies; libres, elles re- 
tinrent leurs privilèges; tel fut univerſellement 
Peſprit du Traitẽ qui, de fait ou de droit, leur 
donna de nouveaux Souverains. Cette verite 


S'applique au Pays de Vaud comme à tout autre 


Province, nonobſtant les fables qu'on a ofe 
haſarder ſur ſes anciens Etats. . 


Ni Lẽgiſlateur ni Aſſemblẽe Conſtituante ne 
composèrent ces gouvernemens. [ls naquirent 
de la nature meme des choſes, & des mœurs des 
habitans : on en trouve la racine dans I' influence 


juſte & nẽceſſaire de la propriẽtẽ, des talens, & 
de ſervices herẽditaires. 5 


Des vallees enclavẽes dans les Alpes, & peu- 
plees de paſteurs, conſervirent le regime le plus 


ſimple, comme le plus analogue à leur condition. 


Quel beſoin, quel interet, quels rapports, leur 
euſſent dictẽ un autre regime que la Dẽmocratie? 
Plus voiſins de l'enfance de la ſociẽtẽ, ces Tri- 
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bus Alpeſtres, obẽiſſant 2 des traditions & A des 
uſages, n'admirent d' autoritẽ publique, que ce 
qu il en falloit pour Vexecution de loix auſſi bor- 
nees que Penceinte de leur {cjour. 

En proportion de Vetendue, de la population, 
des aggregations ſucceſſives, d'autres Etats ſe 
placerent entre le gouvernement populaire ab- 
ſolu, & la reſtriction ariſtocratique. Enfin, ail- 
leurs, la double autoritẽ de famille & de pro- 
priẽtẽ, celle de la capitale ou des ſenats, preva- 
lurent ſur les formes intermediaires. Ces diffẽ- 
rences quelconques dans l'ordre politique ſor- 
tirent toutes des variẽtẽs preexiſtantes dans 
Pordre phyſique & moral, jouets l'un & l'autre 
des artiſans modernes de conſtitutions. 

Si Ton pourſuit cet examen, les chartes à la 
main, on $'etonne de l'audace ignorante avec 
laquelle les mots d'zſurpation, de tyrannie, de 
violations des droits naturels, ont ẽtẽ employes 
dans cette queſtion. 

Prenons Berne, pour exemple. Le Direc- 

toire a privilegie ce Canton de ſes diffamations 
& de ſes fureurs. Voici les crimes de cet Etat 
depuis ſon origine juſqu'a ſon renverſement. 

Fondee en 1191, par un des grands hommes 
du moyen àge, “ Berne fut un aſyle ouvert contre 


n 


WT. OI 


— — 


Berthold V, Duc de Zeringue. 
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la tyrannie feodale. Des gentilshommes & des 
proprictaires cultivateurs, opprimes par les 
grands vaſſaux de l' Empire, en devinrent les 
premiers habitans & les premiers adminiſtra- 
teurs. C'eſt à eux, c'eſt à leurs deſcendans que 
la ville & le Canton durent leur indẽ pendance, 
les victoires qui Vaffermirent, un territoire gagnẽ 
a la pointe de Vepee, Vabolition de la ſervitude 
generale,* la fixation des loix, tout ce qui pro- 
tẽgea, poliga & illuſtra la Rẽpliblique. 
Afﬀociation defenſive & militaire, des guer- 
riers ſeuls la gouvernèrent: toujours ſous le dra- 
peau, ſoit pour repouſſer les attaques, ſoit pour 
conquerir les terres de Pennemi, les chefs de 
Parmee furent ceux de PEtat. Nulle Magiſtra- 


ture n'eut de ſource plus noble & plus legitime. 


A qui la ſouverainete eut-elle appartenu, ſi ce 
n'eſt aux premiers proprietaires qui la payerent 
de leur ſang, & a qui la Communaute devoit 


ſon exiſtence ? F Des payſans & des artifans, 


— 1486 POrdre Teutonique, qui olidoit. dana le 
Canton la Commanderie de Buchſee, refuſa d'affranchir ſes 


ſerfs. Berne l'y contraignit, en proſcrivant la ſervitude 
comme contraire à Peſprit du Chriſtianiſie. 


+ Le premier des Bubenberg qui s' ẽtablit a Berne, à la 
noifſance de la ville, en peupla la moitie a ſes depens. Cette 
illuſtre Maiſon s'eſt ẽteinte au fixieme . ſiecle, apres avoir 
donné 13 Avoyers 2 la Republique, 
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rẽfugiẽs à Berne ſous la protection de ces grands 
Citoyens, ne penstrent pas de concourir à Pautorite 
ariſtocratique: depuis ſon origine ce Gouverne- 
ment, dans ſes annales, n' offre aucune trace de 
conſtitution differente, aucune reclamation con- 
tre ſa lẽgalitẽ, ni de troubles produits par quel- 
que conteſtation ſur des droits equivoques. 

L'ẽtabliſſement du Conſeil Souverain de Berne 
eut des cauſes communes aux Parlemens d'An- 


© gleterre, aux Diètes de Suede, aux Etats-gene- 


raux de France. Une Communaute pauvre, 
naiſſante & menacce, defera le ſoin de la dẽfen- 
dre & de la gouverner à des Nobles auſſi braves 
que genereux, ſoutenant la guerre par leur 
ſubvention perſonnelle, payant enſuite les do- 
maines qu' acheta la Republique, acquittant ſes 
dettes plus d'une fois, alienant ſouvent leur 
patrimoine pour la ſervir dans les ambaſſades 
ou dans les commandemens militaires, & fon- 
dateurs de tous les ẽtabliſſemens publics. 

Cette inſtitution primitive eſt arrivẽe inaltẽ- 
rable juſqu'a nous; On n'obſerve point d'inter- 
ruption dans ce conſentement traditionnel de la 
Communaute, i cette repreſentation hereditaire 
de la ſouverainetẽ publique, par un Conſeil ſu- 
preme tire des familles fondatrices de la Cite, & 
de celles qui poſtẽrieurement partagèrent leurs 
perils, leurs ſervices & leur Eclat. 

Vor. I. - D 
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In 1384, Vinfluence trop excluſive de quel- 
ques Maiſons Nobles excita un orage. Une Aſ- 
ſemblee generale des Bourgeois depoſa quelques 
Magiſtrats; mais la forme de la Regence de- 
meura intacte, & ce Peuple, meſurẽ au milieu 
de l'exercice violent de ſon intervention, repoſa 
les renes de l Etat dans les mains de ſes Patri- 
ciens. : 

Ordinairement le tems & les abus reſſerrent 
les Ariſtocraties ; le terme de cette degeneration 
eſt le deſpotiſme oligarchique. ci, au contraire, 
Pautorite ſouveraine exercee deux fiecles & 
demi par des guerriers gentilchommes, fut eten- 
due à une pluralite de familles diftinguees par 
leur mérite, leurs propriẽtẽs, leurs ſacrifices à la 
patrie. Bientot la Nobleſſe fe rẽduiſit à une deco- 
ration: les juriſdictions ſegneuriales limitees, les 
diſtinctions extẽrieures effacees, il ne reſta plus 
aux Nobles que la conſideration de leurs ẽgaux, 
leur titre à la reconnoiſſance nationale, & une 
ſterite prẽſcance dans le Senat. 

Depuis long-tems Berne ne comptoit plus 
que fix anciennes familles nobles, au milieu de 
150 familles patriciennes & bourgeoiſes, à qui 
la loi fondamentale donnoit Ventree au Conſeil 
ſouverain. Des reglemens avoient fix& à 76, le 
nombre nẽceſſaire de celles que ce Conſeil devoit 
renfermer, & balangoient ainſi la preponderance 
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des familles nombreuſes. Aux derniers jours de 
la Republique, l' Aſſemblẽe ſouveraine en com- 
prendoit 81. | 

On prevint de mème le rẽtrẽciſſement de 
PAriftocratie, en dẽcrẽtant le remplacement des 
familles Eteintes, par des familles nouvelles tirces 
des villes ou des campagnes, fans autre ẽgard que 
celui de la propriẽtẽ, de l'anciennetẽ, ou des ſer- 
vices perſonnels. Plus d'un payſan Etoit de venu 
recemment Bourgeois de Berne, & plus d'un 
auſſi de ces judicieux agriculteurs avoit refuſe ' 
ce tte diſtinction. 

D'après cet expoſe, chacun peut Evaluer 
ces accuſations d'Oligarchie dont les Secretaires 
du Directoire ont ornẽ ſes Manifeftes. Cinq 
Magiſtrats d' exẽcution $'emparant dans une Rẽ- 
publique de tous les pouvoirs diviſes par la Loi, 
& proſcrivant arbitrairement les Repreſentans 
de la Nation, ſont des Oligarches, & les plus 
odieux de tous. Lautorite du Peuple, du Sẽ- 
nat & des Conſuls Romains, envahie par des 
Deccmvirs; des Ephores uſurpant la puiĩſſance 
publique, & faiſant perir le Roi de Lacede- 
mone; voilà des exemples d'Oligarchie, cor- 
ruption & non principe d'une Ariſtocratie rẽgu- 
lière. | | 

Determinee par des loix immuables & poſi- 
tives, celle de Berne, il eſt vrai, ſe bornoit ; 
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Fenceinte de la Capitale : c'eſt que Ia Capitale 


 & ſon regime prẽexiſtèrent à Vacquiſition du ter- 
ritoire. Berne ne rendit pas ſujets les divers 
Peuples paſſes ſous ſa domination ; -elle les regut 
tels de leurs Seigneurs ou de leurs Souverains. 
Les privileges anterieurs de ces diſtricts incor- 
pores & leurs coutumes furent confirmes ; Ia 
plupart en obtinrent d'inufites. Avant la reve- 
lation des baionnettes Frangoiſes, pas un d'eux 
n'imaginoit avoir de titre à d'ulterieures con- 
ceſſions. | 
Frequemment, neanmoins, le Gouvernement, 
fort de la confiance publique, conſulta la com- 
munaute entière de la Capitale & celles des 
campagnes, ſur des guerres à ſoutenir, ſur des 
alliances à former, ſur des impoſitions extraor- 
dinaires à conſentir; mais aucune de ces Aſſem- 
blees n'ẽleva de plainte contre la nature de la 
ſouverainetẽ: des temoignages de ſoumiſſion 
& de devouement ſignalèrent toujours ces Con- 
vocations ſpontances. En 1440, Frederic IV, 
Archiduc d'Autriche, repetant ſur Berne les 
quatre villes & la Province de Baſſe Argovie, 
ces communautes conyoquees eurent le choix 
libre de leur Souverain. Unanimement elles 
offrirent corps & biens au Gouvernement de 
Berne contre l' Archiduc. L'hiſtoĩre eſt pleine 
de ces traits qui conſtatent une adhẽſion gẽnẽ- 


„ 


rale, & meme enthouſiaſte, des ſujets à Vordre 
politique de PErat. 


Tombees en deſuetude avec les motifs qui les 
nẽceſſitèrent, ces Convocations generales ſe ſont 
reproduites i l'approche des Francois ; & leur 
vœu, ainſi qu'on Papprendra dans le cours de 
cet ouvrage, a proteſte contre les inventions de 
ces Etranges tuteurs de Peſpece humaine. 

Ces conſiderations preliminaires ſont peut-etre 
ſurabondantes. Pour legitimer un Gouverne- 


ment, il eſt oiſeux de fouiller ſes archives lorſ- 


que ſes titres ſe trouvent ecrits, dans tous les 
cœurs & manifeſtes à tous les yeux. A quoi bon 
diſputer ſur la theorie des ſouverainetẽs, lorſque 
leurs effets divers tombent ſous les ſens? Toutes 
les billeveſees de la metaphyſique politique 
ne valent pas une deciſion de la politique expe- 
rimentale. Certes les confequences de Pop- 
preſſion ou de la liberte ſont aſſez evidentes, 
pour que Vobſervateur le plus vulgaire les diſ- 
cerne, ſans feuilleter les ſentences des diſcoureurs 
ſyſtẽmatiques. Dire à des Peuples qui, de ge- 
nẽration en generation, ont proſpere ſous un 
rẽgime conſacrẽ par leur affection, que cet ac- 
quieſcement volontaire eſt un outrage a la phi- 
loſophie, leur jugement de chaque jour un afte 
eternel de deraiſon, & le ſentiment de leur bon- 
heur une fauſſete; tant de dElire, tant d'arro- 


3 3 


* 
ů—A“mp—p— 2 ̃ — 2 — OE — — —— 


— 28 — 


U 
o 
i 
U 
. 
t 
* 
. Lo 1 
1 
: 
8 
bes 
78 
wy 
| 1. 
o 
LB 
© 
ih 
1 
0 
| 3 
| 


— 23 ꝛ˙ —— 


— — N82 - * - Se 
RRE 1 : * — 
» . Ac. — - — . 
* 2 DS Po * 


— 


- — a th 
* 8 „ 
8 
mY + _— 
_ - 


— a. - 
— — > 9 


EW] 


gance, furent, juſqu' aux Francois republicains, 
inouis parmi les hommes. 

La conduite & les principes du Gouverne- 
ment de Berne correſpondirent au but & A la 
nature de ſa formation. Nulle part on ne ren- 
contra un eſprit plus fondamental & plus per- 
ſeverant. A diſtance Egale de la dureté des 
Ariſtocraties commergantes & de V'impunite des 
Democrities, Padminiſtration participoit des 
Heris qui uniſſent les GEnEraux A leurs com- 
pagnons d'armes. De la part du Peuple, 
refpect & confiance ; dans les Magiſtrats, fer- 
metẽ & gencroſite, puiſſance & bontẽ, pater- 
nite & franchiſe. La, le courage, hereditaire 
comme le Patriciat, diſpenſa de la defiance. On 
ne connut à Berne ni ces inſtitutions de vigi- 
lance & de terreur que Veniſe crut eſſentielles 
à ſa conſervation, ni les exactions d'une No- 
bleſſe ſouveraine, pauvre & interefſee; ni ces 
factions dẽ ſordonnẽes qui couvrirent Rome, 
Genes & Florence, de proſcriptions & de rapines. 
Jamais l' ambition, les rivalitẽs ou la vengeance 
n'y firent verſer du ſang. Ecartẽe du Gouverne- 
ment, l'inquiẽtude ne faifit point les Peuples: 
dans le cours de fix ſiècles, à peine obſerve-t- on 
deux mouvemens populaires, & pas un de pro- 
duit par quelque infraction aux loix, 
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| Une ſemblable tranquillitẽ interieure, entre des 
Sujets belliqueux & une Magiſtrature deſarmee, 
ne s' explique point par des romans Pariſiens ſur 
la iyrannie & la ſervitude. Cette abſence de 
troubles reſulta de la fixitẽ des loix, des maximes 
d'Etat qui ſurvivent aux loix, & ſuppleent à leur 
imperfection; enfin, de l'attention du Souverain 
a veiller ſur le principe tutelaire de Variſtocratie, 
la moderation. 

A ces trois ancres furent attachtes la force, la 
durce & la proſpẽritẽ de la Republique. Per- 
ſonne ne ſonge a s'ẽcarter de ſes devoirs, lorſ- 
qu'une longue experience en a fait une tradition 
ſacrẽe: perſonne ne dẽſire de nouveautẽs, lorſ- 
que Vautorite ne donne point Pexemple de Vin- 
conſtance. Les loix à Berne conſervèrent leur 
energie, parce que les mœurs publiques y furent 
aſſorties, & que leur execution paroiſſoiĩt plutor 
un acte de police domeſtique que le commande- 
ment d'un Souverain. 

Quoique les pouvoirs ſupremes fuſſent con- 
centres dans le Grand Conſeil, leurs depoſitaires 
ne pouvoient en paſſer les limites, ni confondre 
leurs attributions : une Conſtitution preciſe ar- 
retoit leurs entrepriſes & leurs rivalites. Le 
Conſeil Souverain n'ẽtoit pas plus maitre d' em- 
pècher execution des loix, que le Senat d'en 
decreter, & ni l'un ni l'autre d'attenter ſur la 
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competence des tribunaux. Cette balance pou- 
voit n' tre pas correcte en theorie ; mais on ne 
diviſe pas des pouvoirs comme on diſtribue un 
appartement. Des folies politiques, la plus 
enorme ſans doute, eſt celle dont les Aſſem- 
blees de France nous ont donne effai, dans leur 
repartition ideale de Pautorite publique; ſans 
conſiderer que tout pouvoir dont Pexiftence an- 
tẽrieure n'a point precede la diſtribution limita- 
tive, & qui date du jour on le legiſlateur Va fait 
ſortir de ſon cerveau, eſt un arbre plantẽ au mi- 
lieu des nues. L' organiſation du Gouvernement 
de Berne derivoit de ſes clemens primitifs: quel 
novateur eut ẽtẽ aſſez hardi pour propoſer de la 
refondre, & de ſe confier à la chance d'une hy- 
pothꝭſe, tandis que des ſiècles de ſuccès avoient 
cimente l' Inſtitution fondamentale ? 

Les Peuples, il eſt vrai, n'ẽliſoient point. de 
Repreſentans ; les Bourgeois d'une Cite exer- 
goient Pempire ſur une population de quatre 
cent mille ames. Qui donc en accuſer ? Sera-ce 
la Nation, qui, conſiderant ſes Magiſtrats comme 
ſes repreſentans hereditaires, ne congut jamais 
Pidee, ni ne connut le beſoin d'en avoir d'electifs ? 
Sera-ce les Magiſtrats, qui, en ne trompant ja- 
mais ſa confiance, avoient merite que le depot 
de fa libertẽ fut fixe entre leurs mains? 
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Chaque ville, d'ailleurs, chaque village ad- 
miniſtroit ſes interets & ſa police, Elifoit ſes 
officiers & les juges de premiere inſtance. In- 
dependans de Berne dans tout ce qui ne con- 
cernoit ni la legiſlation, ni la police générale, 
il n'eſt point vrai qu'ils fuſſent exclus de tout 
pouvoir; ils participotent A Pautorite, non en 
ſouverains, mais comme magiſtrats. 

Gouvernement central de ces Corporations 
urbaines & ruſtiques, Berne en formoit le nœud 
& le rẽgulateur: qu'elle perdit fa ſuprẽmatie, des 
conflits inẽ vitables euſſent dechire ces Commu- 
nautes, dont la langue, les privileges & les 
beſoins differerent des l' origine. Gardienne de 
leurs chartes, arbitre de leurs diviſions, metro- 
pole de ces petites republiques, Berne exiſtoit 
comme une Cite commune, on le conſentement 
univerſel avoit place le ſiege de la ſouverainete. 

Depuis deux ſiècles, une paix permanente ayant 
diſpenſe V'Etat de recourir 2 des contributions, 
le droit d'impoſer n'exiſtoit plus que virtuelle- 
ment. Si le beſoin de Vexercer ſe fut repreſents, 
nul doute que le Gouvernement n'eut, comme 
autrefois, demande aux Communautes les ſub- 
ſides nẽceſſaires. Mais comment prevenoit-il la 
neceſſitẽ des reſſources extraordinaires ? Par une 
adminiſtration des finances dont le caractere ne 
ſauroit Etre trop connu, 
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Les domaines publics, les redevances feodales, 
Vinteret des Economies placees dans les fonds 
ẽtrangers, quelques droits de page ou de tranſit 
pergus ſur certaines marchandiſes 1mportees, 
& dont le produit ſervoit à la confection & à 
Fentretien des plus belles routes, la regie du ſel 
exploite dans les mines de ] Etat, ou achete par 
lui de l'ẽtranger, & revendu au prix modique de 
deux ſols & un quart tournois par livre peſant, 
compoſoient le revenu public. Nulle taxe ſur 
Vinduſtrie, nulle capitation, nul impöt territorial, 
fi Pon excepte la dime ecclẽſiaſtique, qui n'ex - 
cepte aucun autre peuple chretien des contri- 
butions directes, anterieure en Suiſſe à la fonda- 
tion meme de Berne, & conſacrẽe aux beſoins 
du culte national, au traitement de ſes miniſ- 
cres, à education publique, & à des œuvres de 
charitẽ. 

Les Finances ẽtoient regies comme celles 
d'une maiſon bien ordonnee: Vequilibre entre 
la recette & la depenſe ſe ſoutint invariable- 
ment. Si des cas 1mprevus exigeoient quelque 
alteration momentane dans la balance, on la 
couvroit auſſi-tot par des economies: jamais 
FEtat ne $'ecarta de cette regle. Ni dettes, ni 
arrerages, ni retranchemens ſur les liberalites 
& Jes engagemens publics. Le meme ordre 
regnoit dans la comptabilite, Chaque annce le 
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Conſeil des Finances recevoit les ẽtats des rẽgiſ- 
ſeurs, & chaque annee ce tableau general paſſoit 
a Pexamen du Conſeil Souverain & à ſon ap- 
probation. 

Ces formes d'adminiſtration, une reſponſabi- 
lite ſi 1mmediate, la notoriete de la recette & des 
beſoins publics, ẽloignoient juſqu'au ſoupgon de 
malverſation ou de deſordre. A-t-on vu, depuis 
le quatorzième ſiècle, un ſeul Magiſtrat accuſe de 
peculat ou de concuſſion? Aucun Editeur de 
calomnies populaires, nul de ces libelliſtes dont 
le Directoire a employẽ la ſottiſe & Teffronterie, 
n'a ſupplẽẽ au ſilence de Vhiſtoire, ni pu defi- 
gner un exemple de prevarication. Si, dans 
une geſtion compliquee, quelques Baillifs encou- 
rurent de reproches, ce fut pour des negligen- 
ces plutot que pour des infidelites. A la moin- 
dre tache d' exaction dans leur regie, le credit de 
leur famille ne pouvoit les ſouſtraire à la cen- 
ſure, i Pamende, & à la reſtitution. 

De cette puretẽ ſoutenue on en doit hom- 
mage moins encore à la nature du regime, qu'à 
Feſprit qui lui donna naiffance. Le dẽſintẽ- 
reſſement preſida a une Aſſociation de Capi- 
taines; un interet Eclaire dicta a leurs ſucceſſeurs 
une Egale moderation dans Puſage du pouvoir & 


dans l'emploi des deniers publics. On recon- 
E 2 
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nut toujours le Bernois à ſon orgueil; l' orgueil 
ne s'allie point avec l'avarice. 

Auſſi la fortune de ces Familles ſouveraines, 
que des voleurs Frangois ont ofe nous dẽpe in- 
dre comme le gouffre des richeſſes du Peuple, 
atteignoit A peine l'aiſance. On n'en comps 
toit pas trois dont le revenu, augmente par des 
ſucceſſions, Egala cinq ou fix mille livres ſterl.; 
un tres-petit nombre d'autres en poſſedoit de 
mille a quinze cents; la pluralite reſtoit au-deſ- 
ſous de cette Evaluation. Trois cents payſans 
Etoient plus riches que les chefs de VErtat. 
Toutes les voies a Populence ſe fermoient dans 
un pays ou les emplois aſſuroient à peine la ſub- 
ſiſtance de leurs titulaires, & on le genie du 
gouvernement excluoit ſes membres du com- 
merce. Preſque tous, propriẽtaires ruraux, par- 
tageant leur vie entre les ſoins de leurs domaines, 
& les devoirs de Vadminiſtration, ne defendotent 
VFintegrite de leurs heritages qu'a force d'ordre, 
d'intelligence & d'economie. 

Cette modicite des fortunes, & la difficulte de 
S'enrichir, ſoutinrent Vegalite que la loi avoit 
inſtituee entre les Patriciens: elles contribuoient 
encore A Eloigner toute tentative oligarchique. 
L'indigence de quelques Patriciens fut devenue 
auſſi redoutable à la tranquillite que leur opu- 
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lence; mais Vinſtitution des caiſſes de familles 
prevint ce danger: ſervant à la fois de tribunal 
domeſtique & de fonds de ſecours, elle ſauva les 
races de la decadence & du deshonneur, la Re- 
publique de cette claſſe de factieux à qui la 
misère & le derangement dictent des entre- 
priſes deſeſperces. 
Quiconque fait que les ẽmolumens d'un 
Avoyer en exercice n'excẽdoient pas annuelle- 
ment 400 hv. ſterl. & qu'il falloit uſer plus de la 
moitiẽ de fa carrière avant d' arriver à cette di- 
gnitẽ; qu'un Senateur ne recevoit pas au- delà de 
1 50 hv. ſterl.; un Banneret plus de 230 qu'on 
n'entroit dans le Conſeil Souverain qu'apres avoir 
accompli vingt-neuf ans, & que le Senat ne s' ou 
vroit gueres avant cinquante ;—quiconque fait 
encore que ce traitement invariable ſervoit d'in- 
demnite à une aſſiduitẽ de tous les jours; qui 
huit heures du matin, toute l'annẽe, chaque Ma- 
giſtrat Etoit à I'Hotel-de-ville, & des dElibera- 
tions du Senat paſſoit à celles du Grand Conſeil, 
ou à des Colleges Adminiſtratifs ; qu'au travail 
dans les Aſſemblees ſe joignoit celui du Cabinet; 
que le vieillard, & celui qui alloit le devenir, ne 
connoiſſoient aucun relache dans ce devouement; 
qu'aucune abſence n'etoit tolerce ſans permiſon; 
que nul, enfin, ne fe plaignoit de cette honora- 
ble ſervitude ;—quiconque, dis-je, a ẽtẽ tẽmoin 
2 


M6 
d'une ſemblable emulation, penſera que, ſi elle 
reſulta de Pambition, ce ne fut pas du moins de 
ſi celle de Pargent. 
A ce tableau d'integrite, oppoſeroit-on l' au- 
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torite des fictions repandues ſur ces repreſentans 
11. , - k 
li du Souverain, charges dans les Provinces de 
| 
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Padminiſtration des domaines publics, de la 
Haute Police, & de l'exécution des loix, Com- 
miſſaires comptables, choiſis par le ſort dans le 
Grand Conſeil, & connus ſous le nom de Baillifs ? 
Voici la peinture qu'en faiſoit le Directoire le 
28 Janvier dernier, par l'organe du Reda#eur, 
ſon Journal officiel: 


% De tous les tyrans connus,“ diſoit cet im- 
mn poſteur, © les plus vils, & peut etre le 
| « ſcelerars, font les Baillifs. De leur pleine — 
11 ce rite ils event des droits pariiculiers : outre les 
FA &« Jimes, ils s approprient à vil prix tout ce qui 
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4 ö ce fait l'objet de leurs fantaiſies ; ils obligent 
n | <« leurs reſſortiſſans 2 leur baiſer reſpectueuſement 
; 1 * 1a main; ils arrachent le laboureur à ſes occu- 
1 Et e pations, & le gardent ſouvent des mais entiers, 
ll pour leur raccommoder les chemins ſeigneu- 
| | 1 « 71aux, ecuries ſeigneuriales, appartemens ſeigneu- 


in « riaux. Ces Baillifs ſont modeſtes, lorſqu'au 
* bout de fix ans ils wont pas eſcroque au-deld 
11 ede cent mille cus, outre les revenus que les loix 
i « & les coutumes lui aſſurent . 
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On Evaluera la veracite du Directoire, en ap- 
prenant que jamais un Baillif ne percut de droits 
particuliers fans concuſſion, & que ni le Gou- 
vernement ni le Peuple n'euſſent tolere un crime 
auſſi manifeſte. Loin de Sapproprier les dimes, 
les Baillifs, depoſitaires momentanes de leurs pro- 
duits, ẽtoient tenus d'en rendre compte tous les 
ans à la Commiſſion Supreme des Finances, & 
hors d'etat d'en impoſer ſur la valeur d'une 
recette qui avoit pour temoins les adjudicataires 
des dimes, leurs concurrens, & le Gouverne- 
ment lui-meme qui ſe faiſoit repreſenter le 
tableau des encheres, toujours publiques. 

Le Baillif aſſez arrogant pour fe faire baz/er 
la main, eũt ete deux jours après envoye aux 
Petites Maiſons. Les Corvees Etoient incon- 
nues : le Gouvernement ne les exigeant point 
pour les beſoins publics, à plus forte raiſon ſes 
officiers ne les exigeoient pas pour le ſervice de 
leurs Ecuries ou de leurs appartemens. 

Loin d'en Etre dupe, te Directoire debitoit 
avec intention ces fables inſenſces : pour que ſes 
fuſiliers fuſſent des libẽrateurs, il falloit peindre 
les Suifſes comme des Ilotes courbes ſous la 
verge des Geſler & des Landenberg. 

Quant à Veſcroquerie de cent mille #cus par an, 
outre le revenu legal, ce calcul eſt digne des 
calculateurs, Cent mille Ecus par an peuvent 
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embellir Fexiſtence de Vicerois rẽpublicains qui 
entaſſent banqueroute ſur banqueroute, qui dif- 
ſipent les milliards comme ailleurs on depenſe 
les Ecus ; qui, arbitres abſolus de la propriete & 
de la vie des Citoyens, nourriſſent leur trẽſor 
de tetes coupẽes & de confiſcations; qui vendent 
a prix d' argent la paix ou la guerre; qui tra- 
fiquent de tout, depuis Vinſtitution des loix 
juſqu'à leur infraction, depuis la parole publique 
juſqu' aux jugemens ; & qui, a la pointe de leur 
Epce ou par le fer de leurs bourreaux, ont 
rendu 30 millions d'hommes tributaires de leur 
avarice. 
Mais un tel magnificence ne put appartenir à 
des Adminiſtrateurs de trois ou quatre lieues car- 
rees. Reduiſons A fa juſte meſure le genereux 
tarif ſur lequel le DireCtoirre evalue leur opulence. 

Le benefice moyen & annuel des Bailliages, 
très- inẽgaux en ẽtendue & en recette, ne $'Elevoit 
pas au-deſſus de goo hv. ſterl. Cette propriẽtẽ ne 
coutoit pas une obole au peuple, ne rẽſultoit 
d'aucune impoſition, & derivoit en entier des 
droits de perception, attribues aux Baillifs, ſur 
les domaines & les revenus ſeigneuriaux dont ils 
ctatent les rẽgiſſeurs. 
Amovible au terme de ſix annees, cette Dele- 
gation aſſuroit donc au DElegue une retribution 
totale de 5400 liv. ſterl, Mais il $'en faut que 
cette 
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cette ſomme compoſa le gain definitif. En de- 
duiſant les caſualites de la recolte, la ſurcharge 
des depenſes domeſtiques, les frais de deplace- 
ment, de voyages frequens, d'ameublement, des 
actes de bienfaiſance impoſes par Puſage & le 
devoir, chaque Baillif, dans la proportion com- 
mune, n'emportolt pas au-dela de 2600 liv. ſterl. 
Et pour les quatre cinquièmes des Patriciens, 
cette retribution bornoit le cercle des eſperances, 
& devoit former la rẽcompenſe d'une carriere 
eternelle dans les travaux de Vadminiſtration. 
Ainſi, le ſexagenaire qui, trente ans conſecutifs, 
avoit ſervi la Republique dans les Dicaſtères du 
Grand Conſeil, coutoit à VEtat un peu plus de 
100 lv. ſterl. par annee.—Veila le ſort que les 
Bourgeois ineptes & oiſifs des petites villes en- 
vioient à leurs Magiſtrats ! Un agriculteur eũt-il 
abandonnẽ ſa charrue, & un marchand ſon comp- 
toir, par la convoitiſe d'un pareil ſalaire? 
Non; jamais Superieurs ne meriterent des ſujets 
plus affectionnẽs & des concitoyens plus recon- 
noiſſans. Suiſſes & Etrangers, tous peuvent 
temoigner du ſpectacle qu'offroit l' adminiſtration 
economique de cette contree. Nulle depenſe 
utile qui fut nẽgligẽe, nulle depenſe ſuperflue 
qui ne fut eEcartee, nulle beſoin ſubit auquel 
il ne fut pourvu. A chaque pas, on obſervoit 
bouvrage de Veſprit public. Dang les ẽtabliſſe- 
Vor. I. F 
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mens nationaux, le luxe d'une Republique ſans 
misère & ſans faſte ; des batimens nobles plutot 
que magnifiques, decores par leur ſage deſti- 
nation encore mieux que par le talent de Parchi- 
tecte. Point de ſomptuoſite, mais point de 
ruines, & jamais de dẽgradations. La proprete, 
Fentretien, la reparation de ces edifices, annon- 
coient un Gouvernement conſervateur. Pauvres, 
orphelins, malades, voyageurs indigens, trou- 
voient à Berne des aſyles, on la bienfaiſance 
comptoit les jouiſſances au nombre des nẽceſ- 
ſitẽs. Juſqu'à ces clotures deſtinces à renfermer le 
vice & le crime, portoient l'empreinte de la 
munificence. 

Des routes ombragees, ſolides, jamais nẽgli- 
gẽes, quoique conſtruites & entretenues aux ſeuls 
fraix du Gouvernement, ſembloient autant d' ave- 
nues au milieu d'un vaſte jardin Anglois, trace 
par la nature. Le payſan qui ſe rendoit à la capi- 
tale y arrivoit ſur des trottoirs; des repoſoirs 
& des fontaines, places a diſtance, attendoient 
le fantaſſin; les chemins de ſimple communi- 
cation, les traverſes, les ſentiers, multiplies & 
tenus comme les chauſſces. Ces etablifſemens 
ſi coùteux dans une contree tellement inegale, 
furent portes juſqu'au centre des montagnes les 
plus difficiles, juſqu'aux pieds des neiges Eter- 
nelles, juſques dans ces vallees que l'œil du 
Voyageur jugeroit impẽ nẽtrables. Auſſi Pecoule- 
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ment & le commerce des denrees, la circulation 
generale, & Pabondance, avoient-elles quadru- 
ple depuis ſoixante ans. (3) Des lieux inacceſſi- 
bles, fertihſes ; des Cantons pauvres, enrichis; 
Vinduſtrie & le travail par-tout aſſurẽs de debou- 
ches faciles; les cultures propres à chaque lieu 
ayant remplace celles moins productives, que 
la difficulte des importations forgoit autrefois 
d'entretenir; voila Pabrege des avantages que 
le Gouvernement conquit ſur la nature, pour 


peupler, pour embellir, pour feconder des villes 
mortes & des roches arides. 


Combien d' ouvrages diſpendieux pour abrẽ- 
ger les diſtances, ouvrir des dẽſerts, contenir, ou 
dẽtourner des torrens! Et ces monumens de 
grandeur republicaine, ne couterent au Peuple 
ni une corvee, ni un impot! 


L'Etat pourvoyoit à tout—aux orages, aux 
inondations, aux incendies, aux Epidemies : pas 
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(3) Mr. Arthur Young a fort bien remarquẽ que la multi- 
plicite des bonnes auberges dans un pays, eſt le ſigne indu- 
bitable d'une grande circulation. Le Canton de Berne con- 
courroit A cet egard avec l'Angleterre. Point de village 
paroiſſial, meme dans les diſtricts les moins frequentes par 
les voyageurs Etrangers, od l'on ne fut plus proprement 
loge, mieux couche, plus abondamment nourri, & mieux 
ſervi que dans les auberges des villes ſecondaires de France, 
d' Allemagne, & d'Itahe, 
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un fleau qui ẽchappãt a ſa libẽralitẽ. Nulle Com- 
munaute, nul ſet digne d'etre ſecouru, ne l' im- 
ploroient en vain. 

Tous les vingt ans quelque diſette affligeoit 
les pays circonvoiſins. Cette calamite devoit 
menacer le Canton de Berne, ou la rarete des 
plaines & Vaſperite du ſol limitant la culture 
des grains, les recoltes ne ſuffiſoient jamais à la 
conſommation generale ; mais des greniers pu- 
dlics, adminiſtrẽs avec intẽgritẽ & diſtribuẽs ſur 
toutes les parties de l' Etat, aſſuroĩent la ſubſiſ- 
tance du Peuple dans tous les tems, & fourni- 
rent ſouvent aux beſoins des contrees voiſines. 

Ah! ma plume imparfaite ne cẽlẽbrera jamais 
aſſe z les attributs eclatans de ce regime d' ordre 
& de ſuite, cette intelligence dans les crẽations 
utiles, cette conſtance à perfectionner, cette at- 
tention à prevenir, ces ẽgards pour les ſujets, 
cette profonde connoiſſance de leurs qualites & 
de leurs interets, ces mEnagemens pour leurs 
inclinations, ce caractère toujours tempere qui 
à propos ſavoit inſtruire oy ordonner, reprimer 
plutòt que punir, concilier la juſtice & la bonte. 
Ainſi s'exergoit, preſque ſans commandement, 
Part de gouverner, & cet autre art de conſerver 


qui maitriſe les differences introduites par le 


tems, fans les contrarier de force, ni leur ceder 
par crainte, 


C71 

Incorruptibles & dẽſintẽreſſẽs dans Vadminiſ- 
tration de la juſtice civile, les Tribunaux Ber- 
nois exercolent la juſtice criminelle ſans rigueur, 
ſans delai, fans acception. Les loix ſeveres 
du Code Carolin, que la Suiſſe herita de ſon 
ancienne ſujettion à l Empire, <toient tellement 
oublices, qu'un arret de mort dans le Canton fai- 
ſoit un évẽnement. Peu de forfaits, & encore 
moins de ſupplices. Tout ce qui pouvoit attẽ- 
nuer le délit, & motiver la modification de la 
peine, determinoit le jugement: le moindre 
doute ſur le complement de la conviction retar- 
doit la ſentence ou Pannulloit par la grace. Auſſi 
la moitiẽ des malfaiteurs condamnẽs aux travaux 
publics ou à la captivitẽ, fuſſent morts ailleurs 
fur Vechafaud. 5 

Aſſurẽe dans fa plenitude, la libertẽ civile ne 
rece voit d' atteintes ni de la raiſon d'Etat, ni de 
rẽglemens captieux, ni de tribunaux prevarica- 
teurs. Nulle dẽtention arbitraire & clandeſtine. 
Les Frangois nous ont parle des Baftilles de 
Berne. Toute priſon, ſans doute, eſt une Baſ- 
tille ; la Revolution nous a prouve qu'il n'eſt. 
pas beſoin de celle du Fauxbourg St. Antoine, 
pour multiplier & immoler des priſonniers ſans 
crime: mais à Berne les priſons n'ont jamais 
renfermẽ que des coupables, condamnes par un 
Jugement lẽgal, ou dẽtenus pour le ſubir. 


/ 
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Certes, un Gouvernement ſemblable merite 
qu'au jour de ſes diſgraces une voix $'eleve 
contre ſes diffamateurs, & proclame fon carac- 
tere. J'ai entendu des mẽcontens & des dẽtrac- 
teurs cenſurer tels ou tels agens de Pautorite, 
jamais un ſeul qui accusat le Souverain. Le 
Peuple, neanmoins, ne mẽconnoiſſoit pas les de- 
fectuoſitẽs de la Conſtitution; mais à leurs yeux 
clairvoyans le mal exiſtoit en theorie, le bien 
Etoit une experience de tous les jours. | 
Cette opinion enthouſiaſte & populaire en fa- 
veur du Gouvernement, a ẽtẽ denoncee par les 


Francois, comme la voix d'un fanatiſme aveugle. 
Quels Fanatiques, bon Dieu! & quels Sages 


[ que leurs illuminateurs! Qu'on nous permette 
q . \ * 

quelques traits ſur le caractère de cette Nation 

| qui excitoit la pitie du Direfoire & de ſes 


Muets. 5 
Fier de ſon rang, le cultiyateur Bernois ſe 
glorifioit de ſa patrie & de ſes loix. Plus inſ- 
truit qu'aucun autre, il <Etoit auſſi difficile de 
ſeduire fa raiſon ſimple, que de ſurmonter ſes 
_ preventions, de Vintimider par des menaces que 
de lui donner le change ſur ſes interets. Chaque 
maiſon villageoiſe formoit un tribunal on, 4 
chaque inſtant, ſe faiſoit la revue de Padminiſtra- 
tion publique: la fagacite de ces peuples ẽga- 
loit la juſteſſe de leur eſprit & le calme de leurs 
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habitudes. A Papproche des ele&tions, leur 
ſcrutin peſoit le merite ou le demerite des can- 
didats : le reſpect des anciennes familles, cette 
predilection ſi naturelle pour les deſcendans de 
ceux qui conduisèrent leurs peres a des com- 
bats glorieux, ſe tranſmettoit de generation en 
generation. | 

La contenance, la gravite, la phyſionomie 
mile de ce Peuple, dẽmontroient le ſentiment 
de ſa force & de ſa liberte: fa ſoumiſſion rai- 
ſonnee ne preſentoit rien de ſervile, ſa fierte 
nulle arrogance. On ne Poffenſoit ni on ne 
'obligeoit impunement. La nature trempa ſa 
conſtitution phyſique '& morale comme le gra- 
nit des Alpes: fa rectitude inflexible ne cedoit 
2 aucune conſideration ; la violence Veut briſẽ 
ſans le ſubjuguer ; le ſur moyen d'irriter ſa re- 
ſiſtance, evit ẽtẽ de Vattaquer de front: tres en 
garde ſur le moindre de ſes interets, ſa dẽfiance 
une fois provoquee, ſe defarmoit rarement. 

Il falloit un Gouvernement tel que le ſien, 
pour conduire ſans effort un Peuple ſi difficile, 
& qui, ſous ſon phlègme habituel, cachoit l'ẽtin- 
celle de paſſions emportees. Son obẽiſſance 
ſolide reſultoit à la fois de l'affection, de Vexpe- 
rience, & du calcul: cliens plutot que ſujets, 
ces republicains voyoient dans leurs Magiſtrats 
des protecteurs plutor que des Souverains : c'Etolt 
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la loi vivante qu'ils reveroient dans ſes organes 
& dans ſes exeEcuteurs ; & la docilitẽ eũt fini, 
le jour od ces deux caractères euſſent ẽtẽ ſẽ- 
parẽs. 

Ces rapports delicats de ſubordination & 
d'autoritẽ, faiſoient Verude & la regle civile des 
Magiſtrats. A leur popularite toujours noble, 
le Peuple repondoit par des hommages ſans baſ- 


ſeſſe: jamais Pun ne ſe degradoit, jamais l'autre 


ne s' humilioĩit. A Paudience toujours acceſſible 
de PAvoyer, le dernier payſan ſe preſentoit avec 
Pattitude aſſurẽe, le maintien reſpectueux, & la 
confiance d' obtenir juſtice. 

De l'enceinte des Conſeils, reſprit d'ordre, 
de mẽthode & de conſequence, s'ẽtoit repandu 
dans le rẽgime domeſtique. Tout chez le pay- 
fan Bernois ſe trouvoit I fa place; rien de. neg- 
lige, rien d'omis, rien de renvoye. Sa maiſon 
ſpacieuſe, ſes fermes, ſes atteliers, ſon bẽétail, 
offrotent des modeles d' arrangement, de pro- 
prete & d'intelligence. Sa lenteur apparente 
ne retardoit jamais le cercle de ſes travaux, 
invariablement regles : il ẽtoit auſſi rare de le 
trouver oiſif que diligent. Cet amour de Por- 
dre, ce ſentiment profond des droits de la pro- 
priẽtẽ, cEclatotent dans les moindres details. Un 
trou à une haie eũt paſſe pour un attentat. 
Jamais le pied ne ſortoit du ſentier trace dans la 

campagne 
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campagne ; les heritages & les cultures defen- 
dues par des clotures, Petoient bien mieux en- 
core par le caractère national. On ſouffroit auſſi 
impatiemment des dommages qu'on Etoit cĩireon- 
ſpect à sen permettre : juſte, mais peu ſenſible à 
Fequite, le cultivateur qui n'auroit pas uſurpẽ un 
brin d'herbe, en evit exige rigoureuſement la reſ- 
titution. — > As 
Parmi les cauſes de Paiſance publique, on re- 
marquera la diviſion meſuree & la multitude des 
patrimoines, Cette circonſtance avoit banni la 
diſproportion fi funeſte entre un petit nombre de 
propriẽtaires devorans & un peuple immenſe de 
Journaliers ; elle contribua de meme à Elever 
les falaires, auſſi chers dans les montagnes de la 
Suiſſe, qu'à la porte de capitales opulentes. S'il 
exiſtoit moins de ſuperflu, il exiſtoit auſſi moins 
d'abſtinence: la misère dans les campagnes rẽſul- 
toit du dẽſordre, de la fainẽantiſe, ou quelque - 
fois du malheur, très- rarement du dẽfaut de reſ- 
ſources ou d'une expropriation totale. Si l'on 
s tonnoit de Vopulence d'un aſſeʒ grand nombre 
de payſans, (4) on ne s'ẽtonnoit pas moins de 
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(4) Pluſieurs poſſedoient de 20 mille à 3o mille liv. ſterl. 
& beaucoup de 2000 A 5000. II n*etoit pas rare de trou- 
ver parmi leurs meubles, des eſtampes de prix, des atlas, 
des livres, des inſtrumens de muſique, Fort peu meme 
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1 

voir à cõtẽ d' eux une foule de propriẽtaires aiſẽs, 
& d'hẽritages journellement aggrandis. Secouru 
par le Gouvernement ou par ſa Communaute, le 
pauvre ne redoutoit pas les derniers beſoins ; 
ni les haillons de l'indigence, ni la mendicitẽ, 
n'attriſtoient le ſpectacle de la fẽlicitẽ pu- 
blique. (5) | 

Soit que Vobſervateur viſitàt ces demeures 
champetres, dont Vornement deceloit les goũts 
& la proſpẽritẽ du maitre ; ſoit qu'il parcourut 
ces marches publics on, au milieu de vingt coſ- 
tumes divers, on n'appercevoit pas un vete- 
ment qui ne fut ſoigne, & od ſur des voitures 
dune ruſtique Elegance, attelẽe de chevaux bien 
luſtrẽs, le cultivateur venoit vendre ſon ſuper- 
flu, jamais ſes privations ; ſoit qu'il jetat les 
yeux fur les exploitations rurales, ſur la pro- 
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parmi les moins aiſes & dans les deux ſexes, qui ne süt lire, 
ecrire, chiffrer, exercer quelque art ou metier. Souvent 
ie meme homme ẽtoit architecte, magon, charpentier, me- 
nuiſier, laboureur & tiſſerand. 


(5) Chaque communautẽ paroiſſiale, outre ſa police, ſes 
officiers & a juriſdiction, avoit encore ſes fonds publics, ſes 
revenus, fon treſor. Sans Etre Bourgeois de la Commune, 
on ne partic1poit pas a ſa regie ; mais on pouvoit parti- 
Ciper a fa propriẽtẽ publique, a titre de ſecours. Sur quatre 
cents mille habitans nes dans le Canton, huit mille, au plus, 


fils d'etrangers, ſe trouvoient exclus des privileges commu- 
naux. 
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greſſion rapide de leur perfectionnement, ſur ces 
bergeries peuplees de beſtiaux giganteſques, fur 
ces prairies arroſces à grands frais par des mira- 
cles d' induſtrie; foit qu'il contemplat ce peuple 


dans ſes fetes, ou dans ſes travaux, ſous les armes 


ou dans I iſolation de ſon intErieur, au milieu de 
ſes egaux ou de ſes ſuperieurs ; il retrouvoit des 
hommes tranquilles fur Pinviolabilite de leurs 
perſonnes & de leurs biens, libres fans inquie- 
tude, portant ſur leurs fronts agreſtes & ſereins la 
conſcience de leur ſuretẽ. 

Admirable harmonie entre Vindependance & 
le pouvoir, entre les inſtitutions & les meeurs ! 
La fe conſervoit le depot d'un contrat entre la 
bonne foi des chefs & la fidelite des ſujets! LA 
exiſtoit le temoignage que le bonheur du peuple 
n'eſt point inherent à Ta puiſſance politique, & 
qu'une adminiſtration paternelle a cent fois plus 
d'influence ſur la deſtinẽe des ſociẽtẽs, que la 
compoſition recherchee de la ſouverainete. 
Des eſprits legers ont ſouvent reproche à ce 
Gouvernement, ſon éẽloignement pour le com- 
merce ; un peu de reflexion le diſculpe. Siege 
d'un Etat eſſentiellement agricole, on le travail 
avoit A vaincre la pauvretẽ du ſol, Berne dut fa 
premiere ſollicitude aux campagnes, qui for- 


moient au-dela des trois quarts de la population 


gẽnẽrale. Ce fut une maxime de favoriſer le 
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trafic, le dẽbouchẽ des productions territoriales, 
& leur exportation mEme, toutes les fois que les 
nẽceſſitẽs publiques n'obligeoient pas A la ſuſ- 
pendre. On encouragea les metiers ſimples, 
appliques à la fabrication des matieres premieres, 
indigenes.(6) Nombre de villages & de bourgs 
tiroĩent leur opulence de ce concours de Vinduſ- 
trie avec Vagriculture ; mais ce fut une autre 
maxime d*ecarter ces manufactures de luxe & de 
ſuperfluites Etrangeres, ſeulement convenables 
aux grandes villes & aux Etats qui renferment 
beaucoup de capitaliſtes, & qui euſſent dẽnaturẽ 
une contree on la politique devoit multiplier les 
cultivateurs, non les artiſtes & les fabricans. 
D'autres Cantons, moins ſages, $'<toient peuplẽs 
d'atteliers, ſans que leur aiſance approcha de celle 
it 4 du Canton de Berne. ; 
Cette excluſion influa viſiblement ſur les 
mceurs publiques, en contribuant à bannir ce 
deſir de changer d' ẽtat, avant- coureur des dẽſor- 
dres dans un ſociẽtẽ d'hommes ſimples, moderes 
& laborieux. Le payſan Bernois ſe conſideroit 
| comme tres-ſuperieur aux citadins, ne les eſti- 
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(6) Le Canton de Berne fabriquoit des toiles, des cuirs 
tannẽs, de la bonneterie, des rubans de fil, des diſtillations, 
& quelques toiles peintes, outre le commerce lucratif des 
fromages, du betail, & des chevaux. 
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moit ni ne les aimoit : 1] eũt dẽdaignẽ de marier ſa 
fille 2 un bourgeois: les unions de ce genre 
emportoient une tache de mesalliance. ' Son am- 
bition froide & meſuree le faiſoit aſpirer, non I 
ſortir de ſa condition, mais à la conſerver avec 
tous les avantages dont elle ẽtoit ſuſceptible. II 
pouvoit envier la fortune ou le crẽdit de ſon ẽgal, 
mais jamais le rang de ſon ſuperieur, & encore 
moins Pexiſtence d'un nẽgociant de Baſle ou de 
Geneve. 

Quelles furent les conſequences de ces diſpo- 
fitions? Moins de convoitiſes, de regrets, & 
d'ambitions illicites ; repos dans la Republique 
comme dans les cceurs ; attachement aux lojx 
qui garantiſſent les jouiſſances d'un ẽtat dont 
on ſe tient honore ; but de l' ẽmulation propor- 
tionne A ſes moyens: Tactivitè & les talens 
s' exercent ſans danger, la ſubordination s'affer- 
mit avec des mœurs moins inconſtantes, & les 
inſtitutions ſe maintiennent intactes comme les 
uſages. 

Quoique I'affluence des ẽtrangers & la corrup- 
tion de l exemple euſſent altẽrẽ en Suiſſe la puretẽ 
des habitans, ils ſuivoient lentement encore la 
fatale pente des mceurs generales.(7) La piẽtẽ 
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(7) Je ne puis me rappeler ſans amertume un ſpectacle qui 
ſe paſſa ſous mes yeux, il y a un an. Revenant de Zurich 
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religieuſe, le reſpect des vieillards, Vautorite de 
famille, la concorde domeſtique, la veneration 
des anciennes coutumes, la deference de la jeu- 
neſſe, la moderation des depenſes, & la crainte 
de Fopinion, retardoient dans toutes les condi- 
tions la decadence des principes & des devoirs. 

L'impartialite hiſtorique ne doit pas diſſimuler 
les ombres du tableau que J'ai trace. Quelques 
uſages trop inveteres, quelques regles ſurannees, 

pluſieurs abus dans l' election du Conſeil Souve- 


— a — 


a Berne, je trouvai dans un beau village a trois lieues de 
cette derniere ville, une noce champetre qui peignoit Pen- 
ſemble des mœurs du pays, & ſa proſperite. C*etoit Puſage 
des payſans aiſes de celebrer leur feſtin nuptial a quelque dif- 
tance de leur habitation, dans Pune de ces auberges diſtin- 
guees qu'on rencontroit dans nombre de villages. Vingt- 
deux chars verds, elegans & remboures, avoient amene les 
epoux, leurs parens & leurs amis. Apres la benediQtion nup- 
tiale, ce cortege ſe rendit de Pegliſe a Pauberge ; à ſon ap- 
proche la mufique militaĩre du regiment de milice oa Pepoux 
ſe trouvoit bas-officier, executa pluſieurs airs graves & ſo- 
lemnels. Vingt-ſept couples defilerent en ordre & en ſilence; 
les viſages & la marche annongoient le recueillement. Paree 
de dentelles, d'un bouquet de fleurs, & encore plus de ſa 
beaute, la jeune epouſe, vetue d'un habillement de ſerge 
noĩre ſuperfine, & dans le coſtume national, ne paſſoit pas 
vingt-quatre ans: fa chevelure treſſẽe tomboit juſqu'à ſes 
talons ; ſa taille avantageuſe & flexible, la fineſſe de ſes 
traits, & la vivacite de ſon coloris, la diſtinguoient au milieu 
de ſes compagnes; c*etoit Pimage de la pudeur. Le mar! 
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rain, ſa competence trop extenſive & trop journa- 
lière, ſollicitoient une rẽforme. On pouvoit ſe 
plaindre de PFeſprit de famille, & de la trop grande 
influence que le nombre afſuroit A quelques Mai- 
ſons Patriciennes. Peut-etre la baſe de VAriſ- 
tocratie n'etoit plus en proportion ſuffiſante avec 
raugmentation des richeſſes generales : la colla- 
tion de certains emplois exigeoit peut- tre un 
mode qui davantage eũt fait preyaloir les droits 
de la capacĩtẽ & du travail, ſur la naiſſance ou ſur 


— 
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en uniforme (ſuivant la regle ſcrupuleuſement obſervee) diſ- 
putoit à fa fiancee l'avantage de la figure, de la jeuneſſe, & 
de la modeſtie. Le convoi entier preſentoit les mEmes ca- 
ractères: point d' ornemens ſuperflus ni de recherche; tout 
£toit riche, ſans Etre deplace. 

Un ſentiment de religion tempera Vallegreſſe de la jour- 
nee ; & la noce a Pauberge n'oublia point qu'elle ſortoit 
d'une ceremonie, où un engagement ſolemnel venoit d'etre 
contractẽ en preſence de la Divinite. - Des danses prece- 
derent le banquet od regna la profuſion ; la premiere ſante 
fut au Souverain, la ſeconde au Paſteur qui avoit conſacrẽ 
le mariage, & dont les enfans etoient places à cõtẽ des 
epoux. Quelque prolongee que füt la ſẽance & le bal qui 
la termina, une gaiete decente, Pordre & la ſobrietẽ l' ac- 
compagnerent. 

Trente-ſix heures s ẽcoulèrent avant le retour des mariẽs 
a leur village: les frais d' auberge avoient ẽtẽ d'avance fixes 
a 60 louis-d'or ; le ſalaire des muſiciens, les aumdnes, les 
gratifications, Eleverent la ſomme à 75 louis. Lauber- 
giſte fir ceſſer Vetonnement que m'inſpiroit cette depenſe, 
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le fort; la juriſdiction des Baillifs avoit beſoin 
de limites plus preciſes, les arts & les connoiſ- 
ſances d'encouragemens; l' education de la jeu- 
nelle Patricienne ne repondoit pas aſſez à ſa diſ- 
tinction politique; Voiſivete, le ton imperieux, 
Vimpoliteſſe, & le dereglement de pluſicurs, 
excitoient VPanimadverſion. 

Mais la plupart de'ces reformes occupoient 
depuis pluſieurs annees Vattention des principaux 
Magiſtrats 
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en m'inſtruiſant que la jeune femme etoit une heritiere de 
150 mille liv. de Suiſſe (pres de 10 mille liv. ſterl.) & ſon 
ẽpoux, cultivateur & marchand de toile, poſſeſſeur d'une 
fortune au moins egale. 

Et voila le Peuple à qui des charlatans de Paris ſont venus 
dẽmontrer à coups de canon, qu'il Etoit cave, & que le 
remede à ſes infortunes ſe trouvoit dans la philoſophie de 
Cht#rier, dans la Conſtitution de Van Ii. & dans ſes haran- 
gues de Tribune ! 

Au milieu de cette fete attendriſſante, un retour involon- 
faire ſur les horreurs de la Revolution Francoiſe vint ternir 
la glace: ſaiſi d'une terreur ſecrete, je priai le Ciel de 
dẽtourner de cette heureuſe contree les fleaux que la France 
promene ſur l'Europe. Vœux inutiles! Peut-etre cette 
- jeune Epoule a ẽtẽ livree a la brutalite d'un raviſſeur ; peut- 
etre ce cultivateur fortune eſt-il tombẽ ſous le fer de 
brigands, qui ont aſſervi fa patrie ; peut-etre cette union 
que j'ai vu former à Pautel ſous les auſpices de la paix & de 


la ſẽcuritẽ, n'eſt plus maintenant qu'une communautẽ de 
misere, de diſcorde & de dẽſeſpoi r. 
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Magiſtrats ; & ſans Feffroyable exemple de la 
France, très- probablement elles euſſent ẽtẽ exe- 


cutẽes. 
Ce ne ſont point des imperfections de ce genre 


qui amenent les revoltes, les revolutions, & la 
chiite des antiques Conſtitutions : une violence 
Etrangere a pu ſeule aneantir cette Societe Poli- 
tique dont la nature fe reſume en trois ligues. 

Gouvernement de confiance, venerable par 
ſon origine, preſcrit par les fiecles, legitime par 
le conſentement & la fidelite inalterables des 
ſujets; Gouvernement protege, perpetue, par 
le ſeul empire des loix, de Vopinion & du ſenti- 
ment; ayant pour troupes rẽglẽes une force de 
trois cents hommes, & pour force publique un 
Peuple arme des Padoleſcence, & arme par ſon 
Souverain, enregimente, diſcipline, libre & bel- 
liqueux, qui, au premier ſigne de tyrannie, eut, 
en vingt- quatre heures, antanti l'autoritẽ aſſez 
imprudente pour l'opprimer. | 

S'il appartenoit à quelque Pouvoir Etranger de 
s' eriger en cenſeur d'une ſemblable Inſtitution, 
en juge ſouverain d'une ſemblable Magiſtrature, 
& en vengeur d'un tel Peuple, eſt-ce la ReEpu- 
blique Francoiſe qui devoit former ce Tribunal ? 
Eſt- ce ce ramas de Lẽgiſtes revolutionnaires, 
qui ont dẽtruit plus d'hommes par le fer, par le 
feu, la famine, l'ẽchafaud, la misère, l'angoiſſe, 
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Pentaſſement de leurs victimes dans les cachots, 
qui ont dẽtruit plus d'hommes qu'il n'exiſte de 
mots dans leurs loix innombrables qu' aucune 
attention ne peut ſaiſir, aucune mẽmoire rece- 
voir, & dont la lecture ſeule feroit le travail 
d'une vie entiere ? 

Certains Etats de la Suiſſe ſe diſtinguotent 
de celui de Berne par des caractères moins avan- 
tageux ; cette difference $'appercevoit à I'ce1l en 
ſortant de ce dernier Canton, La diverſite des 
Conſtitutions politiques engendra quelquefois 
d'autres maximes d'adminiſtration, & des privi- 
leges onereux au Peuple des campagnes. Dans 
les Ariſtocraties marchandes, telles que Zurich 
& Baſle, ſous des formes en apparence plus po- 
pulaires, la liberte civile fut opprimee par des 
droits excluſifs, reſerves aux Bourgeois de la 
capitale dans Vexercice des arts & metiers, par 
des monopoles ſur la vente de denrees & des 
fabrications. Plus ces Governemens ayoiſinotent 
la DEmocratie, moins on y trouvoit de dẽſintẽ- 
reſſement & d' ẽquitẽ; Veſprit de commerce y 
_ Etouffoit la liberalite de principes & de ſentimens, 
propres aux Ariſtocraties d'origine militaire. 
En chaſſant ou en abaiſſant la Nobleſſe, des Cita- 
dins enrichis avoient herite de ſes abus, & outre- 
paſte ſes prerogatives. C'etoit une choſe indiffẽ- 
rente pour le Cultivateur, que ſon excluſion des 


T3 | 
emplois politiques; mais il $'Etonnoit que des 
Marchands vantaſſent la liberte publique, lorſ- 
qu'il ẽtoit prive de celle de vendre à ſon gre 
une aune de toile. Peu lui importoit ſans 
doute que l' Ariſtocratie Citadine appartint à la 
Bourgeoiſie entière, on à un certain nombre de 
Familles; mais il pouvoit ſe plaindre qu'elles 
abuſaſſent de leur ſouverainete, pour reſſerrer 
uſage libre de ſon induſtrie & de ſa propriete. 
Ces reſtrictions municipales Etoient bannies 
des Cantons plus ariſtocratiques. D'autres de- 
fauts s'y faiſoient remarquer. Dans l'un trop de 
pente a Voligarchie, dans l'autre trop d'inde- 
pendance dans les prepoſes du Gouvernement; 
un troiſieme n' toit pas exempt de vices dans 
adminiſtration de la juſtice: mais ſi tout 
n'ẽtoit pas bon, tout tendoit rapidement à I'ctre 
les inconveEniens & les abus n'avoient portẽ 
obſtacle ni à un accroiſſement tres-ſenſible de la 
population, ni aux progres Etonnans de la cul- 
ture, ni au dẽveloppement de toute forte d' in- 
duſtrie, ni au bien- ètre general. Quelle patrie fut 
plus chère à ſes habitans? Quel peuple avoit plus 
de raiſon de redouter les nouveautẽs? Quelle 
demence lui evt inſpire de livrer aux haſards 
d'une Revolution, ces heritages inviolables, ces 
propriẽtẽs garanties du fleaude la fiſcalitẽ, ces 
H 2 
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* 
adminiſtrations domeſtiques, ces campagnes flo+ 
riſſantes & paiſibles ? 

Nous allons dire par quelle voie, & à la ſuite 
le quels efforts, le Directoire Francois eſt par- 
venu, non à entrainer cette Nation malheureuſe 
dans un ſemblable ẽgarement, mais à la punir 
de fa reſiſtance, à la contraindre d'immoler ſes 

loix, & a Venchainer ſur ſes ruines. 
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CHAPITRE I. 


Premieres Influences de la Revolution Frangoiſe en 
Suiſſe. Conduite des Cantons depuis 1789 en 


1792. 


Des fon aurore, la Revolution Francoiſe me- 
naca les fondemens de toute ſociete. La fana- 
tiſme de la Philoſophie dont Frederic le Grand 
avoit denonce à Voltaire Vexiſtence & le danger, 
s'unit à toutes les paſſions d'un empire cor- 
rompu, pour convertir en mobile d'une ſubver- 
ſion univerſelle, la circonſtance inouie qui venoit 
Jappeler la nation à fonder, ſans troubles, ſa 
liberte, Des conducteurs ſans experience, ſans 
genie & ſans caractère, crurent maitriſer cet 
evenement, en Pappuyant ſur des opinions qu'ils 
appelèrent des principes. Juſqu'à eux on avoit 
conduit le Peuple par des ſentimens; ils fe flat- 
tèrent de le gouverner par des idces, & ſoule- 
verent ſes paſſions en dEpravant ſa conſcience 


& ſon eſprit. Reuniſſant le ſor enthouſiaſme de 
Chefs de ſectes à la nullitè comme chefs de parti, 
ils ſe virent inceſſamment emportẽs par l'impul- 
ſion de leurs doctrines, & novices aſſervis aux 
extravagances de leurs premieres prẽdications. 
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Il rẽſulta de leur zele & de leur theorie, que 
ne ſe bornant point à recompoſer vingt-cinq 
millions d'hommes, leur gẽnẽroſitẽ $'etendit au 
genre humain, & que, de la conquete d'un Roi 
populaire & fans defenſe, ils! „— de paſ- 
fer à celle de l' univers. 

Leur amour- propre fut punĩ: ces Ecoliers in- 
ſurrectionels furent bient6t jetẽs du trone od ils 
s' ẽtoĩent placẽs; mais leurs dogmes & leur fa- 
natiſme, inoculẽs chez des Revolutionnaires plus 
experts, preparerent A tous les Etats un boule- 
verſement uniforme. Peu importoit à Petran- 
ger les chimeres de leur ſyſteme politique. Nul 
Peuple heureux & bien gouverne ne ſe fut aviſẽ, 
ſpontanẽ ment, de changer ſa libertẽ reelle contre 
 Fillufion de la ſouverainete ; mais ils en vinrent à 
prẽtendre qu'il ẽtoit faux que la nature eut pro- 
diguẽ parmi les hommes une diverſité de dons, 
de caractères, de talens, de connoiſſances, d' in- 
clinations, & par conſequent de conditions: en 
conſcquence ils decreterent Vegalite, & ordon- 
nerent à la populace de gen ſaiſir de force. 
Aboliſſant ainſi toutes diſtinctions entre des eſ- 
pèces differentes, tuant toute ſubordination poli- 
tique ſur le tombeau de la ſubordination morale, 
dẽ truiſant ſucceſſivement tous les ouvrages pri- 
mitiſs de l'ordre ſocial, leur inſolente preſomp- 
tion preſcrivit à tous les Etats, indiſtinctement, 
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imitation de ces fingularitẽs, qu'ils plactrent 
ſous la double protection de leur autorite & de 
leur raiſon. Leurs moyens d'execution correſpon- 
dant à leur doctrine, ils traduiſirent la force en 
droit, le crime en vertu, la violence populaire en 
juſtice publique, & tenterent par leur ſucces, 
encore plus que par leurs exemples & leurs th&o- 
remes, la morale des Peuples de tout pays. 

Les premieres ẽtincelles de cet incendie attei- 
enirent foiblement la Suiſſe. Quelques eſprits 
ſuperieurs en diſcernerent le but, & en previrent 
les ravages ; mais le vulgaire de toutes conditions 
partageant les mepriſes du tems, prit des artiſans 
de nouveautes pour des fondateurs de Conſti- 


tutions, leur loquacite pour des lumieres, leurs 
attentats pour un Elan d'enthouſiaſme, & leurs 
paſſions pour Famour de la liberte. La maſſe 
du peuple tẽmoignoit plus d'etonnement que 
d'emulation ; tous conſiderꝭrent cette cataſtro- 
phe comme un effai particulier à la France. 
Bient6t, cependant, la preſence des premiers 
Emigres excita des controverſes; ces Fugitifs 
n'apperęurent pas qu'il etoit impoſſible de faire 
enviſager à des Rẽpublicains, la totalite des in- 
novations qui ſe ſuccedoient a Paris, du meme 
eil qu'on les voyoit à Verſailles. En prenant 
de l'humeur contre les victimes, on ſe refroidit 
ſur leurs interets & ſur leur cauſe; un ſchiſme 


ſoit les novateurs de Paris, mais leurs appels 
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naquit de Phoſpitalite, & ce concours d'etran=- 
gers mit les queſtions du tems dans la bouche de 
tous les Naturels. | 
Juſqu'en 1790, neanmoins, perſonne ne ſongea 
à appliquer au Peuple Helvetique les grandes 
deſtinẽes de la Nation Frangoiſe. Pas un germe 
de trouble ni de mẽcontentement ne s ẽtoĩt ma- 
nifeſte ; mais Veſprit de proſelytiſme qui embrã- 


contre toute diſtinction hereditaire, mais leur 
activitẽ à ẽmouvoir par- tout Pambition populaire, 
firent naitre des eſpẽrances à quelques brouil - 
lons obſcurs. M 

L'Etat de Berne, ariſtocratique, contigu à la 
France, & dans une partie duquel la langue 
Francoiſe eſt en uſage, ſe trouvoit la premiere 
avenue des communications revolutionnaires, 
Il fe forma des projets & des correſpondances 
entre quelques Bourgeois du Pays de Vaud, & 
un Club Suiſſe, inſtitue à Paris ſous les auſpices 
de Aſſemblte Conftituante, & principalement 
compoſe d'individus bannis du Canton de Fri- 
bourg depuis dix-huit ans, à la ſuite d'une rẽ- 
volte malheureuſe. Quelques libelles clandeſ- 
tins, quelques pratiques ſẽditieuſes, & d'inutiles 
eſſais pour corrompre les gens de la campagne, 
prẽludèrent à de plus grands deſſeins. 
Le 
p bs 


BY 
Le Gouvernement veilloit ſans rẽprimer; fa 
defiance nalloit point juſqu'a la crainte : pour 
ſevir il avoit beſoin de preuves; la petulance de 
ces petits conſpirateurs ne tarda pas à lui en 
— 5 
Dans ce tems- là le Club Conftitutionnel, dit de 
1789, $'occupoit à Paris de Part ſocial, c'eſt-i- 
dire, de Part de tout detruire, pour laiſſer la 
philoſophie revolutionnaire maĩtreſſe des ruines + _ 
du monde. Cette Societe emphatique & pedan- 
teſque propageoit ſes oracles dans une feuille 
aride, od la faintete des inſurrections Etoit dẽ- 
montree par un poete comique nommẽ Grou- 
velle, jadis Secretaire des commandemens de 
M. le Prince de Conde, enſuite Secretaire du 
Conſeil Executif au moment de execution de 
Louis XVI, & avgayrd'hui Miniſtre du Directoire 
en Dannemarc. Ce Comite diſcoureur recut 
du Club Helvetique & lui rendit quelques inſ. 
tructions; (8) mais le Club des Jacobins, qui fit 
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(8) Il parut dans ee tems-Ià un prẽtendu diſeours tenu au ; 
Club de 1789 par Mr. Duport, & on Von manifeſtoit le pro- | 
jet de revolutionner la Suiſſe; mais ce diſcours fictif eſt 
Pouvrage du Comte d Antraigues, ainſi que le rapport pſeu- 
donime de Sr. Juſt ſur les Puiſſances neutres, & une preten- 
due converſation entre un General Autrichien & un Com- 
miſſaire en chef de Varmee Frangoiſe en Bavière. | 
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diſparoſtre celui de 1789, devint un appui plus 
ẽnergique. Des affiliations ſe formerent entre 
la Sociẽtẽ de Dijon, & les mecontens du Pays 


le Bas Valais, & furent attribues à un Agent 


Francois, arrete & chaſfle de la Suiſſe. 


Vers cette Epoque un avocat ſubalterne du 
Pays de Vaud, devenu repetiteur des Grands 
Ducs de Ruſſie, & dont il ſera queſtion dans la 
ſuite de cet ouvrage, fabriqua I Peterſbourg & 
fit imprimer en Alſace un écrit qui decela le 
but de ſes complices. Dans cette diatribe, rem- 


plie de contes populaires & de fauſſetẽs hiſtori- 


ques, Pauteur, nommẽ La Harpe, tragoiĩt au Pays 
de Vaud le plan d'une Convention reprẽſenta- 
tive. Ce brandon fut ẽteint ſur- le- champ; mais 
ſes diſſẽminateurs, encourages par la moderation 
du Souverain, & par la protection qu'accordoit 


la France aux ſẽditieux de toutes les contrees, 
pourſuivirent leurs complots. 


Pour en attendre quelque ſuccẽs, il falloit ſe- 
duire les campagnes, auxquelles on ne preſen- 
toit ni biens d'egliſe à ſpolier, ni tailles ou 
gabelles à redimer, ni maltotiers à expulſer; on 
eſſaya donc de les ſoulever contre la dime & les 
rede vances feodales. Quelques paroiſſes du 
Pays de Vaud refusèrent le paiement de cer- 
tains droits, & argumentèrent ſur tous. La 
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prudence du Gouvernement diſſipa cet orage à ſa 
naiſſance. Un Magiſtrat ſupẽrieur, auſſi recom- 
mandable par ſes qualites perſonnelles que par 
fa dignitẽ, (*) ſe tranſporta ſur les lieux: il in- 
vita les payſans à lui remettre Pexpoſe & les 
titres de leurs griefs; il Ecouta toutes les plaintes, 


pardonna les traſgreſſions, concilia le quitẽ & la 
juſtice, & revint à Berne après avoir convaincu 


la raiſon d'hommes droits, que des corrupteurs 


avoient un moment Egares. 

Cette meſure raffermit la confiance du Peuple 
dans Vautorite : toutes les pretenſions, toute 
idẽe de changement, furent bannis des cam- 
pagnes, & leur inẽ branlable de voue ment au Sou- 
verain a ſurvẽcu à la deſtruction meme de la 
Republique. 

Relegues dans les tetes malhabiles de quel- 
ques procureurs & de queiques deſceuvres in- 
quiets des petites villes du Pays de Vaud, ces 
fantaiſies inſurrectionnelles n'avoient point at- 


teint la partie Allemande qui forme les quatre 


cinquièmes du Canton de Berne; le reſte de la 
Suiſſe demeuroit invulnerable, Nul Etat en 
Europe ne renfermoit autant de reſſources con- 
tre Vinvaſion des maximes Frangoiſes; tout 
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(*) M. De Muralt, Queſteur, ou Treſorier General, 
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$'oppoſoit 2 cette Epidemic ; le caractère lent & 
phlegmatique des habitans, leurs habitudes enra- 
cinẽes & impẽrieuſes, Vexperience d'un regime 
analogue à leurs inclinations, enfin la rectitude 
de leur jugement qui les rendoit peu acceſſibles 
aux ſẽductions de la plume & de la parole. 
Dans les Cantons Catholiques la Revolution 
ẽtoit un objet d'horreur, dans les Cantons Pro- 
teſtans un ſimple objet de curioſitẽ. 

Nous avons remarquẽ que certaines villes 
du Pays de Vaud avoient ſeules regu la conta- 
gion. Heureuſement, ces Bourgs, Lauſanne 
exceptẽ, forment à peine des villages du premier 
ordre en Angleterre. Leur population, de quel- 
ques milliers d'ames, ne renfermoit preſque point 
de populace, peu de ces atteliers où $'entafſent 
des ouvriers turbulens, ſans patrie & toujours 


| prets à chercher une reſſource dans le dẽſordre. 


Melangces de culti vateurs & de marchands, 
elles n' avoĩent aucune priſe ſur les campagnes, 
ni aucun individu aſſez conſidẽrẽ Pour ſe faire 
craindre ou Ecouter. | 

La Nobleſſe, generalement éclairẽe & fidelle, 
quoiqu'inadmiſſible au ' Conſeil Souverain de 
Berne, mit fa ſurete ſous la ſauvegarde du Gou- 
vernement, & perſevera dans fa loyaute. Le 
Clerge deſiroit plus d'aiſance & de conſidera- 


tion; mais la grande majorite de ſes membres 
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penſoit comme la Nobleſſe: les Payſans de 
meuroient unanimes contre les Novateurs. Ainſi 
le cercle de ces derniers fut concentrẽ dans quel- 
ques Bourgeois fainẽ ans, dans une vingtaine de 
Praticiens dont le ſeul talent conſiſtoit à engen- 
drer & à perpetuer des proces, dans un petit 
nombre de Marchands qui euſſent trouve tres- 
mauvais que les Sẽnateurs de Berne ſe melaſſent 
de vendre des mouſſelines & des toiles, & qui ſe 
jugeoient, eux, parfaitement capables de rẽgir 
Etat; enfin, dans quelques enfans perdus de la 
philoſophie de Paris, ou de I'Univerſite de Got- 
tingue, qui ſe croyoit des gens de lettres parce 
qu'ils avoient enſeigne A des Ruſſes ou à des 
Anglois le patois du Pays de Vaud. Dans ce 
miſerable Comite de Singes revolutionnaires, il 
n'exiſtoĩt ni une Etincelle d'ẽnergie, ni ombre 
de talent, ni capacite des affaires, ni lumitres, ni 
d'autres paſſions que la ſotte vanitẽ de ſortir du 
neant, auquel la nature bien plus que la Conſti- 
tution politique les avoient condamnẽs. 

Cette compoſition explique la premiere indif- 
ference de Vautorite ſupreme, & le mepris du 
Peuple pour de ſemblables rẽformateurs. Mais, 
 AlVabri de cet aviliſſement, leurs conciliabules, 
leur correſpondance avec les Jacobins de France, 
prirent de PaCtivite. Leur eſpoir ſe tournoit 
vers YAftemblee Conſtituante, accueillant a ſa 

5 


[ 62 ] 


barre les bandits & les malfaiteurs, qui de toutes 
les parties de l Europe accouroient lui denoncer 
leurs ſupeErieurs. Enfin, Varreſtation à Varennes 
du malheureux Louis XVI, traine captif dans ſon 
palais par ceux que {a magnanimite avoit appel- 
les aux honneurs legiſlatifs, fit eclater les caba- 
leurs du Pays de Vaud. Dans l'ivreſſe de leur 
Joie, & dans celle du vin, ils celebrerent en 
corps cet Evenement: ces attroupemens bachiques 
furent ſignalẽs par les actes de ſedition les moins 
me ſurẽs, par des imprecations, par des chanſons 
contre le Souverain, par toute Vefferveſcence que 
peuvent ſe permettre des revolutionnaires intem- 
perans. Plus de la moitié des convives furent 
pris pour dupes, & entraines, ſans s'en douter, 
dans le mouvement des chefs. =} 
Indignees de ce ſcandale, la plupart des Com- 
munes votèrent des adreſſes de fidelite au Gou- 
vernement, qui, pour prevenir le retour & les 
progres du dẽſordre, deploya fa force & ſon au- 
torite. Aſſurẽ des diſpoſitions publiques il fit 
avancer à Lauſanne un petit corps de Milices, 
auxquelles ſe joignirent celles meme du Pays de 
Vaud. Purement comminatoire, cet appareil 
ſervit à intimider, non à combattre les coupables, 
Holes au milieu du Peuple entier. Suivant les 
anciens uſages, dans les cas de haute trahiſon, 
un Tribunal ſupreme fut inſtituẽ pour faire Ven- 
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quete du delit; & A la ſuite d'une laborĩeuſe pro- 
cedure, cinq ou fix des ſeditieux en chef ſubirent 
une detention momentanee, un nombre i-peu- 
près ẽgal un banniſſement à terme. Le principal 
moteur qui ſe trouvoit en fuite, fut ſeul condamnẽ 
par contumace à la dẽcapitation. (9) La clẽ- 
mence du Souverain adoucit meme par la ſuite 
la plupart de ces ſentences : on ouvrit les portes 
au bout de fix mois a deux des priſonniers ; la 
detention de la plupart fut abregte, & dans cette 
circonſtance on vit Veclat de la ſeverite ſans 
aucune de ſes rigueurs. 

C'eſt nẽanmoins cette repreſſion fi moderee 
de crimes tentes contre l' Etat, cet acte juridique 
& legal on nulle goutte de ſang ne fut verſce, 
que les ſcribes revolutionnaires ont afſimilee 
au terroriſme de Robeſpierre. Et une ſemblable 
accufation part de Republicains qui, depuis huit 
ans, aſſaſſinent ou deportent arbitrairement des 
claſſes entières de Citoyens; qui ont devore plu- 
ſieurs milliards de confiſcations, & qui ne main- 


——_—. 
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(9) Ilſe nommoit La Harpe des Utins, Depourvu de l'eſ- 
prit le plus vulgaire, il ẽtoit ſorti du ſervice de Hollande, 
& n'ayant pu parvenir à acquerir quelque importance dans 
ſon pays par un eſſaĩ de dẽmagogie, il entra en France dans 
un Bataillon de Gardes Nationales, & eſt mort General de 
Diviſion à VPArmge d'Italie, 
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tiennent leur exiſtence abhorree que par un re- 
nouvellement pEriodique de rapine & de proſ- 
criptions : 

L'incident du Pays 4 Vaud ayant dohne 
le thermomètre du ſentiment national, chacun 
put meſurer la profondeur des racines auxquels 
S'attachoit l'ordre public. Les perturbateurs 
effrayẽs feignirent de la refipiſcence leurs crẽdules 
adh rens ſe deſabuserent, le Gouvernement reprit 
fa ſecurite, la Suiſſe entière ſe maintint calme, 
& la poſſibilitẽ d'une. Revolution Par Pinterieur 
fut releguee entre les chimeres, meme par les 
mal-intentionnes les plus ardens. | 

Mais une cauſe toujours agiſſante conſpiroit 
fans relache contre la tranquillitẽ de tous les Etats. 
Prẽſervẽe du poiſon des opinions Frangoiſes & 
des attentats de leurs. proſẽlytes, la Suiſſe avoit 
à ſe defendre de la nouvelle puiſſance que ces 
opinions venoient d' lever ſur la ruine de Van- 
cienne Monarchie. A la première Convention, 
dont le dernier ſoupir fut un regret, non ſur le mal 
qu'elle avoit fait, mais ſur celui que ſon exem- 
ple & ſon code alloient produire, ſucceda une 
Legiſlature qui promptement briſa le joug des 
alliances, des traites publics, & cita les Puiſ- 
ſances à ſon tribunal. Une ſuite d'outrages con- 
tre les Suiſſes ſignalèrent ſon exiſtence. Chaque 
jour on enfreignoit les capitulations du Corps 

Helvetique, 


/ 
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Helvẽtique. La juriſdiction militaire de ſes f- 
gimens au ſervice de France faiſoit le dẽſeſpoir 


des corrupteurs, qui, après avoir diſſout l Armee 
Francoiſe, s' indignoient que fa licence, ſon de= 
reglement & ſes brigandages ne puſſent ſeduire 
treize mille Suiſſes incorruptibles, dont la con- 
duite prẽſentoit le phenomene d'une diſcipline 
inaltẽrable au milieu du dẽſordre general. Vaine- 
ment, à pluſieurs repriſes, on avoit eſſayẽ d' en- 
tamer leur Police & leur Tribunal. Au mepris 
des fureurs rẽ volutionnaires, les inſtigateurs de 
la rẽ volte mercenaire du Regiment de Chateau- 
vieux A Nancy avoient ẽtẽ punis, les uns capi- 
talement, les autres par une condamnation aux 
galères. Cet exemple, demande par la gene- 
ralite des rẽgimens Suiſſes, fournit, un an après, 
au parti rẽpublicain & a ſes complices dans ' Af- 
ſemblẽe Legiſlative, P occaſion d' inſulter le Corps 
Helvetique, & de ravir à ſes juges militaires leur 
autoritẽ. On vit quarante malfaiteurs, aſſaſſins 
de leurs officiers ſpoliẽs, du magnanime Dejilles 
& des gardes nationales de la Lorraine, en hor- 
reur à leur pays & à leurs camarades, ſortir des 
galères de Breſt, preſentes à la barre du Corps 
Legiſlatif par le meme hiſtrion qui depuis pro- 
clama la Republique & dẽcima Lyon, & rece- 
vant des mains d'une troupe de forcenẽs eriges 
Vox. I. K 
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en repreſentans du Peuple, les honneurs de la 
ſeance, & ceux d'un triomphe public. 

Peu de ſemaines avant, le regiment Bernots 
d' Ernſt, dont les ſervices & la fidelite contenoient 
les Jacobins de la Provence, avoit ẽtẽ enveloppe 
dans ſes caſernes d'Aix par les brigands de Mar- 
ſeilles & d'Avignon, abandonne par les auto- 
rites conſtituẽes, livre par un fſcelerat artifi- 
cieux (10), dẽſarmẽ & vole. Le meme ſort atten- 
doit le regiment Zurichois de Steiner, alors I 
Lyon, & qui avoit regu ordre de ſe rendre dans 
le midi après avoir ſepare ſes bataillons; depart 
& diſlocation auxquels le Lieutenant-Colonel 
Comte de St. Gratien & les Capitaines reunis 
$'opposeErent avec fermete. D'un bout de la 
France a l'autre, ces corps exemplaires, mo- 
leſtẽs, dẽnoncẽs, inſultẽs par les Jacobins. ne 
trouvoient de protection que dans leur courage 
& leur patience. Comme ils ne preſentoient 
aucune face à la ſẽduction, qu'ils reſpectoient 
leurs officiers, qu' ils n'ergotoient point dans les 
Clubs, ni ne s' enivroient avec les Patriotes, ils 
furent generalement traitẽs en Ariſtocrates. 


ky 


(10) Puget Barbantane, Commandant à Aix. Ce miſera- 
ble, qui depuis eſt devenu un General de Terroriſtes, étoit 
le complice des Marſeillois, & ne donna d'autre ſecours au 
regiment d' Eraſt que le conſeil de rendre les armes. 
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Les Cantons ne demeurèrent point inſenſibles 
aux affronts dont on accabloit des troupes fi 
recommandables, & aux dangers qui les envi- 
ronnoient. Zurich defendit à ſon regiment de 
quitter Lyon, & ſe plaignit au Roi. Berne or- 
donna au regiment d'Ernſ# de revenir en Suiſſe, 
& .notifia cette reſolution à Sa Majeſtẽ, dans 
une lettre pleine de dignite, on elle dit à ce 
Prince: * Nous n''affligerons pas votre cceur, | | 
« Sire, par les details de la perfidie & de Vatro- | | 
cc cite qui ont caractẽriſẽ Pevenement d'Aix. 
« Dans une guerre ouverte contre les ennemis 
« declares de Votre Majeſte, le regiment d'Ernf 
« n'evit perdu les armes quavec la vie. L'hon- 8 = q 
c neur du regiment, & la protection que nous In 
« lui devons, nous obligent à le retirer d'un 
ce pays ou l'on viole impunẽment les traites ſur 
« la foi deſquels il Etoit venu.” 

Cette demarche ne toucha que le Roi, navre 
de ces excès, impuiſſant a les prevenir, & pẽ- 
nẽtrẽ pour les Suiſſes d'une affection hẽrẽditaire. 
La Legiſlature, qui ne cherchoit que des ennemis, 
ſe moqua des plaintes de Berne ; les Miniſtres, 

| plagant leur honneur à ramper ſous les Jacobins, 
n' ẽtoĩent guère ſenſibles aux offenſes que rece- 
voit l honneur d' autrui, & ne virent dans la noble 


reſolution des Bernois, qu'un acces d' humeur 
K 2 


11 
qu'ils fe flattoient de diſſiper par des phraſes & 


des dedommagemens honteux, (*) 

Leur lẽgeèretẽ ne ſe doutoit pas de Pimpreſſion 
qu'avoient produits en Suiſſe, dans tous les 
ordres, ce mepris inſolent de la Nation, ces vio- 
lations du droit des gens, de Vhoſpitalite, des 
Capitulations, de la foi publique. M, Bar- 
thẽlemi, qui, immẽdiatement apres, vint rẽſider 
en Suiſſe, en qualitẽ d'Ambaſſadeur de France, 
put conſtater ce reſſentiment national, & en 
Eprouva meme les effets. 

Ce n'eſt peut- tre pas un paradoxe, d'avancer 
que la funeſte ẽtoile du Corps Helvẽtique dẽter- 
mina le choix de cet Envoye. Il venoit de refu- 
ſer le miniſtère des affaires Etrangeres, & crut 
trouver dans ſa miſſion en Suiſſe un port contre 
les orages de la Revolution. En le nommant, le 
Roi conſulta ſon inclination pour lui, fon attache- 
ment pour les Cantons, & la juſte conſideration 
qu'avoit obtenu M. Barthelemi, ſoit en France, 
ſoit dans Vetranger. Perſonne ne poſſedoit à 
un plus haut degre le caractère de ſon ẽtat, & 
les qualites nẽceſſaires au pays & à la circonſ- 
tance. Ses dẽfauts meme ſervirent à ſes ſuccès; 
car des habitudes moins temperees, & une con- 
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(*) Le Miniſtere ẽtoĩt alcrs compoſe de Roland, Clawieres 
Dumeuricr, Servan, La Caſte, & Duranthan. 


[ 69 J 


duite moins facile, euſſent complettẽ ' aliẽ nation 
des Suiſſes. | 

Recu froidement, oblige d'abandonner fa rẽſi- 
dence de Soleure, & confine dans celle de Ba- 
den, il ſupporta fans aigreur cette ſituation peni- 
ble qui $'aggrava encore par la cataſtrophe du 
10 Aovit 1792. Inſenſiblement fa douceur, fa . 
- moderation, ſon obſcurite, deſarmerent les defi- 
ances ; il conquit l'eſtime generale, arracha des 
floges à ſes detracteurs, & par des mẽnagemens, 
adroitement calcules, il diminua les Epines dont 
fa carrière ẽtoĩt ſemee. Beaucoup de Suiſſes 
deteſtotent PAmbaſſadeur de France; tous con- 
fiderotent M. Barthelemi. ll falloit, ſans doute, 
un grand merite, pour excuſer aux yeux d'une 
nation pẽnẽtrẽe des principes de fidElite, la foi- 
bleſſe avec laquelle M. Bartbe#lemi, Miniſtre de 
Louis XVI, ſe transforma en agent public des 
aſſaſſins de ce Monarque, auquel il devoit autant 
d'intẽrẽt que de reconnoiſſance. 

Au travers des inẽgalitẽs & des tempetes d'un 
Gouvernement fougueux, qui ne traite jamais 
fans inſulter, la conduite de ſon Miniſtre en 
Suiſſe, demenra invariable. Il adoucifſoit la viru- 
tence de ſes inſtructions ; il parioit les coups 
que les tyrans de Paris mẽditoient contre les 
Cantons; ſes rapports tendoient à calmer Pagi- 
tation frẽnẽtique de ſes commettans, & à fixer 
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la paix ſur cette contrẽe, de venue pour lui une 
patrie & un aſyle. Prẽvenant envers chacun, 
acceſſible à toutes les demandes, meſure dans ſes 
jugemens, careſſant le parti Frangois fans offenſer 
ſes antagoniſtes, il concilioit les triſtes devoirs 
de ſa place avec ceux de la juſtice & de ſon 
cœur. Dans Vobſeſſion continue on le tenoient 
les adjoints dont ſon Gouvernement l'avoit en- 
tours, & qui Etoient ſes eſpions beaucoup plus 
que ſes officiers, il empecha du moins que leur 
exẽcrable miniſtere ne troublat l'harmonie. II 
repondoit a toutes les plaintes, reparoit quelque- 
fois les offenſes, gemiſſoit de celles qu'il ne 
pouvoit empècher, & ne laiſſoit pas ignorer ces 
gemiſſemens. | 
Quoiqu'un pareil homme fut incompatible 
avec cette ſucceſſion de perturbateurs effrenes qui 
ſe raviſſoient mutuellement Vautorite en France, 
on le conſerva en Suiſſe tant qu'on eut beſoin 
d'endormir ſes habitans dans la neutralite. Plus 
d'une fois il fut à la veille de ſa diſgrace, & nẽ- 
ceſſairement de monter ſur l'ẽchafaud: plus 
d'une fois cependant ſa timide circonſpection 
cẽda au beſoin d'epancher ſes amertumes, a des 
interceſſions irritantes pour ſes maitres, à la 
commuſeration pour cette foule de victimes qui ſe 
multiplioient, par- tout on Vaſcendant des in- 
trigues ou des armes Frangoiſes pouvoit pënẽ- 
trer. 1 
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Son active dexterite ſut tirer avantage de 
Feſprit de parti & des rivalitẽs inteſtines qui 
diviſoient certains Senats de la Suiſſe, ainſi que 


des jalouſies entre les divers Cantons. Il rechauffa 


les ſemences de l' ancienne inimitie contre la 
Maiſon d' Autriche; il perſuada nombre de Ma- 
giſtrats de Videntite de la guerre actuelle avec les 
guerres prẽcẽdentes, & de la nẽceſſitẽ pour eux 
de ne pas laiſſer affoiblir la balance entre PEm- 
pereur & la France. La pluralitẽ des Rẽgences 
fut gagnee A ce ſyſtème; elles virent le Gou- 
vernement Francois dans la perſonne de M. Bar- 
thilemi, la Revolution dans fon cabinet de Baſle, 
& leur ſuretẽ inc branlable dans ſon integrite. 
Cet enthouſiaſme Eteignit toute prevoyance. A 
force de regarder ce Miniſtre paſſager & ſans 
erẽdit reel, comme leur ange tutẽlaire, les Suiſſes 
ſe crurent diſpenſes de ſe protẽger eux-memes. 
A force de deſirer la paix generale qui devoit 
ouvrir leur precipice, ils ſe plongèrent dans une 
abſurde ſecurite ſur les ſuites de la guerre. C'eſt 
en prolongeant cet aveuglement, qu'avec des 
intentions droites, M. Barthe#lemi conduiſit le 
Corps Helvetique à fa perte, en lui faiſant 
negliger toute autre ſauvegarde que la ſienne, 
toute autre voie de ſalut qu'une condeſcendance 


illimitẽe aux caprices du Gouvernement Fran- 
ois. 
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Peu de ſemaines après ſon arrivee en Suiſſe 
M. Barthilemi recut de M. Dumonrier, Miniſtre 
momentanẽ des affaires ẽtrangꝭres, une inſtruction 
ſecrette & une lettre pour la Regence de Berne. 
Jamais debut ne fut plus mal-adroit : Damourier, 
avec le ton leſte qui le caractẽriſoit, invitoit Berne 
à oublier Voutrage infame qu'avoit effuye le 
Regiment d' Ern. [Hiſtoire de la Suiſſe,” 
mandoit- il a ces graves Rẽpublicains, . fourmille 
© de pareils incidens. L' ariſtocratie des Of- 
tc ficiers avoit offenſe le patriotiſme. On de- 
« dommagera le regiment ; le commandant ſera 
« recompenfe. ] invite je Canton à revenir à 
« des idees plus calmes.— Il faudroit une Diète 
ce pour arranger les difficultes : les interets des 


* Penples s'y traiteroient mieux, ces interets trop 


« ſouvent oubliẽs. 

En eEcrivant ce perſiflage revolutionnaire, Du- 
mourier probablement avoit encore le bonnet 
rouge ſur la tete.—Il ordonna a M. Barthelemi 
de revenir @ Soleure, od l'on ne vouloit pas le 
recevoir: il Pexhorta à tenir les Cantons en 
garde contre Vinfluence de Berne & de Zurich, 
& A leur perſnader que la guerre, ſi elle Etoit 
heureuſe pour la Suiſſe, precipiteroit le Corps 
Helvetique ſous la domination de ſes principaux 
Membres. Ces Conſeils éẽtoient termines par 
Pannonce faite a I Ambaſſadeur, qu'on lui allouoit 


un 


1 


un traitement extraordinaire de cent mille ecus, 
non pour un indigne but de corruption fort au- deſſous 
d'une nation libre, mais pour ſoutenir convenable- 
ment ſa dignité. 

Cet ẽtalage & cette inſtruction furent à pure 
perte. Berne perſiſta; M. de Watteville, com- 
mandant le regiment d'Ern/# à Aix, rejeta toute 
recompenſe; le Colonel M. d'Ernſ# refuſa le 
cordon du merite militaire ; le corps lui-meme 
ne fut point d&dommage, & revint au mois de Juin 
dans le Canton, od fa preſence generaliſa le ſen- 
timent d'indignation avec lequel il avoit quitte 
la France. 

Nonobſtant ces diſpoſitions populaires, & l'in- 
tenſitẽ qu'elles pouvoient donner au dẽſir d'une 
vengeance nationale, le Gouvernement de Berne 
s' occupa plutòt de les calmer. Deux mois 
auparavant une nouvelle ſcene s' toit ouverte a 


Paris, & avec elle de nouveaux dangers pour les 
Etats voiſins. 550 


Laſſe de provoquer ſans fruit les Puiſſances 
ctrangeres, la Legiſlature, aſſervie par les Giron- 
dins, venoit de dEclarer la guerre à I'Empereur, 
& ſe preparoit à proſcrire toutes les Tetes 
Couronneẽs. Celle de Louis XVI, & la chute de 
lon trone conſtitutionnel, devoient leur ouvrir 
le chemin de la revolution univerſelle. Pour 
attaquer, pour dEpouiller, pour ẽgorger ce Mo- 
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narque inoffenſif avec moins de riſques, ils lui 
ravirent la garde que les nouvelles loix lui 
avoient donnce. Il falloit encore ſe dẽbarraſſer 
du Regiment des Gardes Suiſſes, dont ils ordon- 
nerent la diſlocation & le depart, en attendant 
ſon licenciement definitif, Cette meſure ren- 
contra dans les chefs du corps, autoriſẽs par leur 
Souverain, une oppoſition determince ; mais 
cette reſiſtance ne pouvoit Etre de longue duree ; 
chacun prevoyoit que ce Regiment de Heros 
ſeroit infailliblement ſacrifice ; pluſieurs de ſes 
officiers m*'annoncerent dans le tems qu'ils ne 
ſortirotent pas vivans de Paris. 

Juſte preſſentiment qui ne fut pas aſſez partage 
par les Cantons! Quoiqu'aigris par ces hoſtilites 
rẽpẽtẽes de la Legiſlature, & par le mepris de 
leurs repreſentations, ils n'en perſevererent pas 
moins dans la reſolution de ſe maintenir en paix. 
La Diete generale decida, & declara fa neutralitẽ 
au mois de Mai 1792. Toute ſorte de conſidẽ- 
rations puiſſantes Vemportzrent ſur le reſſenti- 
ment; & au nombre de ces conſiderations, je 
place les inftances perſonnelles & reiterees de 
Louis XVI pour conſerver à la France un Allie, 


& ẽpargner à la Suiſſe une rupture dont perſonne 
ne pouvoit calculer les conſequences. (11) 
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(11) Jai vu les preuves de cette aſſertion; & j'invite ceux 
qui en ſont depoſitaires à les publier, ſi leur ſituation 
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Cette reſolution de neutralite fut confirmee au 
mois de Septembre ſuivant, malgre les evene- 
mens qui ſurvinrent entre les deux Epoques, 
Les forfaits du 10 Aovt ayojent mis la Suiſſe 
entière dans le deuil.— Six cents quatorze Gardes 
Suiſſes Egorges pour avoir defendu & le Roi & 
la Loi; leur Major, mourant ſous la hache d'un 
bourreau ; vingt- quatre Officiers maſſacres ſans 
pudeur comme fans pitiẽ, leurs lambeaux pro- 
menẽs dans cette horrible Capitale, au milieu 
des ruiſſeaux de ſang qu'y verſoit la philgſopbie; 
les debris de cette troupe magnanime n'echappant 
aux aſſaſſins qu'en s'enfongant dans des retraites 
impẽnẽtrables, leurs propriẽtẽs pillees, devenues 
la recompenſe de leurs meurtriers, & le nom de 
Suiſſe un arret de proſcription; le foible reſte de 
ces guerriers dont les nations ſauvages euſſent 
reſpectẽ le devouement, & à qui la poſterite 
erigera des autels, abordant nuds, traveſtis, dẽ- 
figurẽs, au travers de mille perils, la frontière de 
leur patrie ; le ſpectacle de ces infortunes yenant 
implorer la protection de leurs concitoyens, leurs 
recits, les cris de leurs camarades expirans qut 
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actuelle le permet. Louis XV n'auroit eu qu'à le vouloir, 
il eüt fait Eclater une grande partie de la Suiſſe; il prefera 
de ſolliciter pri vativement ſa neutralitè. Voila le Monarque 
qu'une troupe de ſcélẽrats ont devoue au ſupplice, pour 
avoir pro vogut la guerre, inventẽe & declaree par eux, 
malgre lui. 
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retentiſſoient dans tous les vallons de la Suiſſe, 
quinze cents familles condamnees a les pleurer, les 
malẽdictions des vieillards, la fureur des jeunes 
gens, les regrets publics & ſolemnels dẽcernẽs 
dans les égliſes aux victimes de cet execrable 
10 Aovit, tout rendoit la vengeance populaire, 
tout diftoit de courir aux armes: - PEurope 
attentive fixoit les regards ſur cette contre, ot 
Videe de la Revolution ſe lioit dẽſormais à une 
image & à des ſouvenirs affreux. 

Deux ſiècles plus tot, cinquante mille Suiſſes 
euſſent marche, ſans deliberer, vers cette frontière 
ſanglante & dẽgarnie, & porte une ſeconde fois 
leur ẽtendart ſous les murs de Dijon; mais les 
circonſtances, les hommes & les tems, tout etait 
change. 

Lua reflexion vint refroidir le ſentiment public; 
on fit Evaporer les premieres impreſſions ; les 
partiſans ſecrets de la France, & ſes émiſſaires, 
travaillèrent à les affoiblir. Cependant de 
nouveaux incidens vinrent rouvrir la plate, — 
Apres avoir Epuilc les plus vils moyens de cor- 
rompre les regimens Suiſſes au ſervice de France, 
& d'en debaucher les individus, Briſſot, par un 
rapport injurieux, les fit chafſer du royaume, au 
mepris de leurs capitulations, fans daigner ne- 
gocier cette retraite avec les Cantons reſpectifs, 
ni les prevenir, ni aſſurer à ces corps aucun 
dẽdommagement d'un licenciement inopine, 
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Dix mille Officiers & Soldats, pour prix de 
leurs ſervices honorables & du ſang de leurs 
ancetres, paſserent tout-a-coup d'un ẽtat fixe & 
garanti par les Traites, à une ruine que la RE- 
publique Frangoiſe completta, en retenant les 
arrẽrages & les penſions qui leur Etoient dues. 
Au retour de ces regimens, les Cantons, par 
economue, les laiſsèrent ſe fondre & ſe diſperſer; 
ainfi l'on perdit un ſecours ineſtimable, dans la 
fauſſe confiance qu'il demeuroit inutile; Berne 
ſeul conſerva en ſon entier le regiment d' Eruſt. 
Le ſyſteme de neutralitẽ qu'embraſſa le Corps 
Helvẽtique dans de ſemblables circonſtances, a 
fait I'Etonnement de l'Europe, & entraĩnẽ ſur la 
Suiſſe un blame irreflechi. Peu d'Etrangers 
ont recherche & connu les cauſes dont le con- 
cours determina cette reſolution: ces cauſes ont 
eu, depuis, une influence fi funeſte ſur la deſtinee 


de la Suiſſe, qu'on ne peut neghger d'en fixer 


ici la trace & le caractère. Il rẽſultera de cet 
examen que, ſi des motifs très-puiſſans & des 


mobiles indeſtructibles juſtificrent cette adoption 


de la neutralite en 1792, rien ne peut excuſer la 
ſecuritẽ lẽthargique on elle plongea les Cantons, 
eur indifference invariable au milieu d'un 
change ment perpẽtuel de conjonctures, & l'ab- 
ſence totale de meſures proviſionnelles pour 
prevenir les ſuites que pourroit entrainer une 
neutralite deſarmee, 
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C*<toit une Etrange mẽpriſe au-dehors, de con- 
fiderer la Suiſſe ſous le point de vue qu'elle pre- 
ſentoit il y a deux ou trois ſiècles; pauvre, mal 
affermie, fans culture, ſans arts, neceſſairement 
melee dans les querelles de ſes voiſins, faiſant de 
la guerre une reſſource & un mẽtier, ayant les 
mœurs & les habitudes d'une nation toujours & 
toute entière ſous les armes. Aujourd' hui un 
peuple de propriẽtaires paiſibles, de cultivateurs 
laborieux, d' ẽconomes ruſtiques, devant à un 
ſol generalement ingrat des foins aſſidus, & un 
travail de chaque jour; conſervant, il eſt vrai, 
Feſprit martial de leurs aicux, mais ſans inquiẽ- 
tude & fans trouble; prets a combattre pour 
leur defenſe, mais depourvus de toutes les 
paſſions, de tous les interets anciens qui les 
porterènt autrefois. ſur des champs de bataille 
Etrangers. 

Les effets de cette revolution ſe combinoient 
en faveur d'une paix permanente, avec la diviſion 
du Corps Helvetique, entre tant d'Etats dont 
les rapports exterjeurs differoient eſſentiellement; 
avec un ſyſtẽme fẽdẽratif tres-incomplet, calculẽ 
ſur Vindependance des divers Membres de 
Union, fur leur protection mutuelle dans Vin- 
terieur, & nullement ſur des guerres Etrangeres 
& offenſives; enfin, avec la difficulte de reunir 
à un meme vœu, & de dẽterminer I une exccution 
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prompte & uniforme, tant de volontts diſtinctes 
dont aucune ne jouifſoit d'une preponderance 
aſſurẽe. 

Tout le ſyſteme economique & politique 
s'ẽtait coordonne à cet ẽtat de longue tranquil- 
lite, Les changemens ſurvenus dans Part de la 
guerre, les grandes armees parmanentes, le poids 
des ſubſides qu'exige leur entretien, laiſſoient la 
Suiſſe fort en arrière des Puiſſances militaires. 
Il falloit tout creer avant d' entreprendre des 
hoſtilites, & le creer dans un pays ſans reſ- 
ſources de finances, avec un peuple ſans impo- 
ſitions. Soixante lieues de frontieres à defendre 
& acceſſibles en pluſieurs endroits, ne per- 
mettotent gueres de ſe couvrir par- tout contre 
un ennemi deja prepare, & dont une irruption 
ſubite eũt porte le fer & la flamme dans des 
campagnes & des villes ouvertes. A la vue de 
ces dẽſaſtres, leurs habitans euſſent regrette le | 
repos dont ils jouiſſoient ; & les conſequences de 
ces regrets, envenimes par les Frangois, pouvoient 
menacer la tranquillite interieure. 

Le peuple lui- meme, & le peuple ſeul formant 
Parmee, le Gouvernement <toit-il libre de ſe 
livrer à la guerre, ſans ſon aſſentiment & ſa con- 
fiance ? Or, il s'en faut que la generalite des 
habitans appergũt la necefſite d'une rupture. 
Les raiſons de prevoyance Echappent toujours à 
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la multitude ; elle ne ſe reſout gueres à braver 
un danger preſent, pour echapper à un danger 
a venir. Le premier ſiege à faire Etoit donc 
celui de Vopinion ; le premier arſenal à ouvrir 
©toit celui des lumieres à porter dans les eſprits, 
& des. paſſions nationales à rechauffer. Or. ce 
travail, ouvrage du tems & de la patience, exi- 
geoit dans les differentes Regences un accord 
de vues, de dexterite & de ſuite qu'aucune 
homme d' Etat n'auroit oſẽ promettre. 

Il eſt ſenſible d'ailleurs que dans une telle ſitua- 
tion de choſes, les Suiſſes ne pouvoient, ſans 
temerite, ſe lancer ſur l'arène ainſi dẽpourvus 
de fortereſſes, d'armee reguliere, d'organifation 
militaire & de reſſources extraordinaires, avant 
d'avoir he leurs operations à celles de la Coali- 
tion naĩſſante, & d' etre aſſurẽe de ſon concours, 
de points d'appui, & de ſubſides. 

Aucun de ces prẽliminaires n'exiſtoit: le myſ- 
tere de la Coalition ſe trouvoit renferme entre 
deux Puiſſances, l'une obligee de ſe defendre, & 
Pautre de ſecourir fon allice. Les autres Monar- 
chies paroiſſoient exclues, ou $'excluoient elles- 
memes du debat ; ſon but definitif reſtoit enve- 
loppẽ dans Pobſcurite, & les moyens des allies un 


ſecret d'etat. Une guerre partielle entre PAu- 


triche & la France, une guerre qui de la part 


de la premiere s'annoncoit avec les caractères 
d' une 
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d'une guerre ordinaire, ne touchoit les Suiſſes, 
pas plus que les hoſtilites antẽrieures entre ces 
deux Puiſſances. Faut · il s ẽtonner que l'identitẽ 
des conjonctures ait dictẽ au Corps Helvẽtique 
Videntite de conduite, & qu'il perſeverat dans 
les maximes dont une experience de deux fiecles 
avoit atteſte la ſageſſe? 

Pour I'y faire renoncer, on ne lui preſentoit 
aucuh avantage, aucun motif de ſecurite, aucune 
aſſurance de ſecours. La Cour de Vienne garda 
un ſilence abſolu; la reſolution de neutralitẽ priſe 
au mois de Mai lui ayant été notifiẽe, elle ne 
repondit A cette notification que le 29 d' Aoũt 
ſuivant. 185 

Dans cette depeche, Sa Majeſte Imperiale & 
Royale aſſuroĩt la Ligue Suiſſe, qu'elle avoit 
te trouve fa reſolution d'obſerver une parfaite neu- 
ce tralite, adaptẽe aux circonſtances, parce qu'a 
ce Pabri de cette neutralite on pouvoit ſe croire 
ce en ſuretẽ contre les dangers d'une irruption de 
e la part d'un ennemi ſuperieur.” Rappellant 
enſuite Vinvaſion de VEveche de Baſle par les 
Frangois, & les outrages regus par les Regimens 
Suiſſes, Sa Majeſtẽ Impẽriale & Royale invitoit 
les Suiſſes à rẽflẽchir s'ils de voient perſeverer dans 
leur première reſolution, & leur declaroit que dans 
ce cas il reconnoitroit & reſpe&eroit invio- 
lablement cette neutralite. 

Vol. I M 
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Nulle propoſition, nulle offre de ſubſides, 
de tranſaction ou de concert, n'accompagne- 
rent cette communication. Loin de fournir aux 
Suiſſes aucun encouragement, on les laiſſa preſ- 
qu entièrement dẽcouverts ſur leurs flancs. Tan- 
dis que la Cour de Turin, incertaine, circonſpecte, 
plus voiſine de la neutralite que d'une rupture, 
ſe bornoit à une defenſive imparfaite dans le 
Duche de Savoie, à peine le Prince d' Efterbazy, 
charge de la defenſe du Briſgau, rẽuniſſoit-il fix 
mille Impẽriaux joints à quatre mille Emigres 
Frangois ſous le Prince de Conde, Un corps 
auf foible & douze mille Piemontois en Savoie 
ne preſentoient à la Suiſſe qu'une aſſiſtance inſigni- 
fiante, contre un ennemi dẽjà maĩtre de I'Eveche 

de Baſle, ayant une arm&e dans la Haute Alface, 
& qui ne tarda pas à envahir la Savoie comme 
s' emparer de Spire & de Mayence. 

Ainſi menace ſur les deux ailes, la i 
du Corps Helvetique lui ẽtoĩt commandẽe. On 
ſe plaignit qu'il eut refuſe la paſſage du terri- 
toire de Baſle au Prince d'Efterbazy, qui medita 
un moment de penetrer dans le Porentrui & la 
Franche-Comte : mais VevEenement & la raiſon 
ont repondu a ces plaintes. Cette entrepriſe, 
Pour le moins temeraire, eũt entraine la Suiſſe 
dans ſes conſequences, & Veut abandonnee au 
teſſentiment d'un ennemi tellement ſuperieur, 
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que peu de jours apres il alla briiler impune- 


ment les magaſins Autrichiens, ſans que le Prince 


 d'Efterbazy fut en ẽtat d'arreter ſes progres. 

Ce General ſe crut meme fi fort en danger, 
qu'il invoqua attention & le ſecours des Suiſſes, 
contre le projet attribue aux Frangois de penẽ- 
trer ſur la rive droite du Rhin par le territoire 
Helvetique. Preſqu'au meme moment Vimpe- 
ritie des commandans Piẽmontois en Savoie, per- 
dit ce Duche ſans combattre ; le Roi de Sar- 
daigne interceda de meme Vaſſiſtance des Suiſſes, 
qui, privẽs de celle de leurs voiſins, ne durent 
pas balancer à demeurer immobiles. 

Ces particularites avẽrẽes firent tomber toute 
idee d' acceſſion A la guerre. Le reſſentiment, 


la legitimite des griefs, la certitude du peril dont 


le caractère atroce que venoit de prendre la Rẽ- 
volution a Paris menagoit la police & la ſociẽtẽ 
civiles, furent ſubordonnes à la prudence & I 


Vinteret public immẽdiat. Apres P'iſſue de la 


campagne de 1792, eũt- il ẽtẽ judicieux d' incul- 
per les Suiſſes de n'y avoir point participe ? 

Mais entre une neutralite de fait, & une 
neutralitẽ precipitamment decretee & decla- 


ree; entre une neutralite abſolue, & une neu- 


tralite conditionnelle ; entre une neutralite qui en 

impoſe par des moyens virils, & une neutralits 

qui vous place ſans defenſe, à la merci des prẽ- 
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tentions, des offenſes & des ẽvẽnemens, la diffe, 
rence eſt importante: ni les Conſeils ni la Diete 
Helvẽtiques ne $'en occuperent.—Les conſidẽ- 
rations fondees qui Juſtifioient la neutralite, 
Etoient preſque toutes circonſtantielles ; on les 
convertit en raiſon d'Etat invariable. Sẽduit par 
la douceur d'un repos momentanẽ, tandis que les 
ravages de la guerre ſe deployoient ailleurs, le 
Corps Helvetique ſe plongea dans la chimere 
d'une ſurete ſans depenſe & ſans troubles, & ſe 
crut invulnerable tant qu'il ne ſeroit pas appele 
à combattre les Francois. 

Ce vertige dont la durte a conduit la Suiſſe 
au dernier terme de humiliation & du malheur, 
gagna ſucceſſivement la majoritẽ des Regences, 
Vainement quelques Magiſtrats plus eclaires 
& plus fermes meſurèrent l'avenir & IL'illuſion 
de leurs collegues: une Oppoſition victorieuſe 
triompha, des 1793, de toute politique qui eũt 
tendu à affermir Vindependance de la patrie, 
ſur d'autres baſes que Vamitie Francoiſe & les 
reſcripts de M. Bartbelemi. | 
Voici les ſources de cette oppoſition, qu'il eſt 
tems d' accuſer d'avoir prepare la perte de la 
Suiſſe & conſomme ſa dernière heure. 

On fait que charge de la Chancellerie Helve- 
tique, & le premier en rang, le Canton de Zu- 
rich ne l'ẽtoit ni en Etendue ni en influence. 
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Berne lui diſputoit celle-ci ſur le reſte de la 
Confederation, l' emportoit ordinairement à Lu- 
cerne, à Fribourg, & a Soleure, & prevaloit 
viſiblement beaucoup plus par Vaſcendant de ſa 
ſageſſe que par celui de fa puiſſance. Tres 
long tems diſtingue par la ſuperiorite de ſes Ma- 
giſtrats, Zurich ſembloit dechner depuis quel- 
ques annees ; les Confederes ne retrouvoient plus 
au meme degre, dans ſes Conſeils, la fidẽlitẽ aux 
maximes, la fermete & les lumieres dont ils 
donnerent tant d'exemples. Leur jalouſie de 
la preeminence morale qu'avoit acquiſe Berne, 
Eclatoit en toute occaſion. Ces ſemences de diſ- 
ſentiment furent travaillẽes par l' ambaſſade de 
France, qui ſe fit un parti à Zurich des 1792. 
On y improuva Venergie qui ſe manifeſtoit I 
Berne, l'on ſe promit de la rendre infructueuſe. 
L'avis de la neutralite ſubite, de la neutralite 
paſſive, des hommages à la France, de Vindif- 
ference pour les autres Puiſſances, des ſacrifices 
quelconques A la paix, de la reconnoiffance de 
la Republique Francoiſe & de ſon Ambaſſadeur, 
fut Youvrage de Zurich. Plus d'une fois meme, 
on le vit adopter des reſolutions avant de les 
avoir ſoumiſes à . ſes aſſociẽs. 

Ce Gouvernement, neanmoins, renfermoit 
des citoyens de mẽrite & un chef plein de lu- 
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mières, de penetration & d'habitude des affaires; 
mais le ſoin de leur avancement, & la neceſſite 
de conſerver leur popularitẽ auprès d'une bour- 
geoiſie inquitte, abſorbẽe dans les interets de fon 
commerce, forgoient ces Magiſtrats a une flexi- 
dilitẽ continuelle, en les aſſerviſſant a l' opinion 
publique. La juſtice oblige de croire & de 
dire, que la plupart de ces Regens, ſupe- 
rieurs à leurs concitoyens, en Epouſoient les paſ- 
ſions malgre eux, & qu'ils furent entraines par 
le ſentiment general, ſans le partager. | 

Les fauteurs de la France cachant à Zurich 
leur prẽdilection pour cette Puiſſance ſous le 
maſque de la neutralite, chercherent & trou- 
verent des recrues parmi les mẽcontens, que 
Feſprit de parti, Vinferiorite de credit, la ja- 
louſie, le chagrin d'etre oublies dans une mino- 
rite preſqu'imperceptible, entretenoient dans les 
principales Regences Helvẽtiques. Quelques 
enthouſiaſtes de la Revolution de 1789, groſ- 
firent ce bataillon ; la claſſe des poſſeſſeurs de 
rentes dans les fonds publics de France, & en- 
ſuite d'aſſignats, les brocanteurs de ce papier, 
dans lequel une partie de leur fortune ſe trouvoit 
convertie, toute cette tourbe ſtupide dont l' aveu- 
glement ne cẽdoit ni aux banqueroutes continu- 
elles de la Republique Frangoiſe, ni a Vevidence 
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de ſes fourberies financières, preta ſes forces aux 
enthouſiaſtes & ſes demonſtrations arithmetiques 
aux ſpeculateurs. 

L'Ambaſſadeur de France prit la direction de 
ce parti, qui, ſecrettement gouverne par une 
impulſion Etrangere, cElebroit ſon patriotiſme, en 
dechirant celui de ſes adverſaires. Un Pfifer, fils 
d'un des premiers Magiſtrats de Lucerne, Ochs, 
grand Tribun à Baſle, dans Forigine fanatique 
revolutionnaire, diffimulant enſuite une ambition 
immoderce & un orgueil inſolent, ſous les dehors 
de la philoſophie & la popularite de ſes diſcours, 
actif & turbulent, indigne de ne pas dominer 
les conſeils de la Suiſſe, corrompu comme tant 
d'autres par les travers de ſon eſprit, d'abord 
energumene, puis coupable de ſang-froid, & 
ayant fini par ſe rendre le principal agent des 
deſſeins du Directoire Francois, & de la ruine 
de fa patrie. Un Colonel Weiſs à Berne, qui, 
apres avoir eſſayẽ tous les moyens de faire du 
bruit, n'en avoit trouvẽ aucun de ſe faire une 
reputation; quelques autres, dont les noms ne 
meritent pas d'etre tires de Voubli, formoient le 


conſeil Epars de cette alliance tacite avec la 


Republique Frangoiſe. 

Foible par- tout, odieuſe dans pluſieurs Can- 
tons, plus mẽpriſẽe que mepriſable, cette Cabale 
tira ſes reſſources des revers qu'eprouvoient les 
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Allies dans Vautomne de 1792, de la popularits 
croiſſante de M. Bartbhẽlemi, de la frayeur qui 
commencoit i ſaiſir les ames timides, & ſur- tout 
de Veſprit de parti. 

Son activitẽ s'epuiſa à miner à Berne le credit 
de M. VAvoyer de Steiguer, dont les talens, 
Fexperience, les ſervices, & le caractère, avoient 
obtenu, ſoit en Suiſſe, ſoit dans Vetranger, une 
eclatante conſideration. L'influence de ce Ma- 
giſtrat preſidoit depuis quinze ans à la plupart 
des tranſactions politiques de la Confederation. 
La majorite du Conſeil Souverain de Berne 
deferoit a ſes avis; il comptoit parmi ſes adherens 
le plus grand nombre des Adminiſtrateurs & des 
Patriciens les plus eftimes par leur zele, leur pa- 
triotiſme & leurs lumieres. Le genie de M. de 
Steiguer n'avoit rien perdu dans les fonctions 
vulgaires de la Magiſtrature. Homme d' Etat 
pẽnẽtrant, ſEnateur expẽrimentẽ, orateur au- 
deſſus du commun, ſon eſprit Etoit plus vaſte 
que ſon pays. Peu de perſonnes poſſedoient 3 
un plus haut degre Part de la diſcuſſion, le coup- 

d' œil prompt & juſte fur les queſtions compli- 
qudòĩs, le talent d'appercevoir, de comparer toutes 
les faces des objets, de dEvelopper les cauſes, 
les reſultats, les conſequences, & les moyens. 

Rien n'eſt plus rare que cette reunion d'un 
eſprit poſitif & d'un eſprit ẽtendu, feconde par 
une 
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une grande variẽtẽ de connoiſſances. Nul autre 


en Suiſſe n'ẽtoit auſſi verſe dans l' ẽtude des rela- 
tions extErieures. Dans un corps debile, M. de 
Steiguer portoit une ame forte, quelquefois paſ- 
ſionnẽe; mais dont Vindependance ſe modifioit 
par habitude & la nẽceſſitẽ de vivre & d'agir 
avec ſes Egaux, avec ſes collègues, ſous une 
forme 'de gouvernement qui oblige ſouvent le 
Magiſtrat le plus obſtinẽ au facrifice de ſes 
opinions. A la tete d'une grande Monarchie 
M. de Steiguer eũt paru tout entier. | 

On remarquoit & peine ſon application aux 
affaires publiques, ſon aſſiduitẽ, ſon integrite, 
ſon affabilitẽ inaltẽrables, dans un Gouvernement 
ou ces qualitẽs Etoient indiſpenſables. Penetre 
de ſes devoirs, il plagoit. au premier rang celui 
de mainienir intacts la conſideration, Vhonneur, 
& les loix de fa Patrie. Nul danger perſonnel 
ne Veffrayoit; il avoit prevu les conſequences de 
la lutte mortelle dans laquelle il fe trouvoit en- 


gage: ſi quelquefois ſes partiſans lui reprocherent 


d'avoir flechi ſous des deliberations funeſtes, il 
le fit par politique, plutôt que par foibleſſe. 
Toute fa vie a prouve qu'il n'etoit pas moins 
propre au tems de criſes publiques, qu'aux tra- 
vaux d'une adminiſtration paiſible. 

Ce grand citoyen qui a couronne fa carrière 
par un dẽvouement digne de mEmoire, devint le 

You. 1. N 


centre des inimitiẽs Frangoiſes, & des attaques 
d'un Parti qui ſe deploya avec les caracteres d' une 
Faction. 


Magiſtrat Bernois, non moins attache que 
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Cite; mais impatient d'etre rẽduit au ſecond 


plutot qu'a ſouffrir qu'elle fut ſauvẽe par ſon 


prepara dans les autres Senats Helvetiques. 
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Elle ſe donna un Chef dans la perſonne d'un 


M. de Steiguer à la Conſtitution de l' Etat, diſ- 
tingue par ſon eloquence, ſes lumieres, ſa capa- 


role, mais devore de reſſentiment, d'animoſite, 
& de jalouſie contre le Chef de VEtat, irrite de 
S'Etre vu Ecarte de cette dignite, & que ſes paſ- 
ſions conduiſirent à voir perir la Republique 


rival. | 

II entraina fa famille, riche, nombreuſe & 
conſiderce, ſes amis, des jeunes gens, des raiſon- 
neurs, des eſprits chagrins. Le Gouvernement 
fut ſcinde; les deliberations publiques devinrent 
un texte de conteſtations; le meme ſchiſme ſe 


Balangant d'abord la majorite, la Faction 
Frangoiſe dut enfin ſa victoire aux defaites des 
Allies. Des l' origine de la guerre, M. de Steiguer 
obſervant, d'après l'expẽrience hiſtorique, la pro- 
babilitẽ du denouement, & l'inſtabilitẽ d'une 
Revolution qui ne marchoit plus qu'à coups de 
poignards, parut prendre trop de confiance dans” 
la politique & dans les armes des Puiſſances; 


1 


1 auguroit de leurs plans & de leurs ſucces 
comme le faiſoient la plupart des eſprits juſtes; 
car il falloit, pour ainſi dire, fauſſer ſa raiſon, 
& deviner Vinvraiſemblable pour penetrer Va- 
venir. | | 

On ſent la defaveur que les Evenemens je- 
terent ſur cette opinion; auſſi les adverſaires de 
M. de Steiguer Vemployerent-ils avec hablletẽ. 
Ils repreſenterent ce Magiſtrat comme le provo- 
cateur de la guerre, dont au contraire il dẽſiroit 
prevenr la neceſlite par une conduite qui mit la 
Suiſſe en poſition de ne pas en craindre les ſuites z 
ils ſe peignèrent aux yeux de la Nation comme 
les conſervateurs de fa tranquillite, contre des 
perturbateurs ambitieux devoues à la querelle des 
Allies: rendus populaires par cette affectation 


pacifique, ils chercherent à perſuader au Peuple 


que leurs ennemis Etoient les ſiens: aux inſinua- 


tions perfides ſuccdèrent Vemportement des 


calomnies ; on alarmoit les gens à prejuges par 
des retours ſur les anciennes pretentions de la 
Maiſon d' Autriche; on éblouiſſoit les foibles & 
les gens paiſibles par la perſpective dune paix 
inalterable ; on dẽmontroit aux gens avides les 
profits de la neutralite, aux ennemis de la Rẽ vo- 
lution Francoiſe la certitude d'y echapper en la 
care ſſant; aux partiſans des ſes doctrines, Vin- 
fluence qu'elle auroit ſur des reformes liberales, 
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Aux eſperances de M. de Steiguer, on op- 
poſa des terreurs. Les correſpondances d' a- 
bord privẽes du Parti avec I Ambaſſadeur de 
France, ſe convertirent en communication 
rẽgulière & officielle. Par tous ces moyens, 
& ſous l'auſpice des invaſions Frangoiſes, on 
parvint à diviſer les adhErens de M. de Stei- 
guer, dont un nombre ſe perſuada auſſi qu'on 
devoit cẽder a la force des conjonctures, n' op- 
poſer au torrent que des grains de fable, & 
abandonner l'avenir aux ſoins de la Provi- 
dence. 

C'ẽtoit argumenter peu judicieuſement, que 
d'appuyer ſur le cours imprẽ vu que prenoit la 
guerre, l'utilitẽ de reſter indifferent & en butte 
a ſes conſequences: Les Etats neutres ſe font 
perdus par ce ſophiſme : ils n'ont pas voulu 
voir qu'ils ſeroient la proie d'un vainqueur, 
dont aucune baſſeſſe ni aucun traite ne pour- 
roient les garantir, le jour on il feroit poſer les 
armes aux Puiſſances militaires. 5 

Pour dẽtourner ce danger, on crut donc ſuffi- 
ſant de le combattre à genoux. Le Parti Fran- 
cois, ſacrifiant l honneur, l'indẽpendance, la tran- 
quillite future, & les deſtinẽes de ſon pays, à 


. Peſpoir inſenſẽ d' acheter la grace de l' Etat par fa 


ſoumiſſion, ouvrit la première breche. I rompi 
Punite Helvẽtique, amortit les ſentimens genes 
I 
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reux, decria les penſces veritablement patrio- 
tiques, rendit la neutralitẽ derrforre, perſiſta par 
orgueil dans ſa crẽdulitẽ detrompee, & toujours 
invoquant la probite de la Republique Fran- 
goiſe, a fini ſon reve de cinq annees En prefidang 
aux funerailles de la Suiſſe, 
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CHAPIT RE III. 


Situation de la Suiſſe d la fin de 1792, & ju: * 
zu en 1797. 


Pour $*expliquer la cataſtrophe qui vient 
d'accabler le Corps Helvẽtique, Vincoherence 
de ſes meſures & ſon informe reſiſtance, il ſuffit 
de mẽditer les cauſes de fa conduite telles que 
nous venons de les decrire. Tous les evene- 
mens s'y rattachent; & s'ils devinrent irrẽſiſ- 
tibles, c'eſt principalement parce que, des Vort- 
gine, on leur accorda ce caractere, 

Dans Vautomne de 1792 leur cours futur ne 
demeura pas plus ẽquivoque que les diſpoſitions 
des Revolutionnaires Francois. A peine eut- 
elle proclame la Republique, que la Convention 
ctouſfa la liberte de Geneve, & menaca celle de 
la Suiſſe : ce furent les jeux de ſon berceau.--- 
Sous I'Empire des Girondins, elle aſpira ſans de laĩ 


à piller les Peuples & à renverſer leurs Gou- 


vernemens. Sans manifeſte, ſans declaration 
anterieure, au mepris d'une neutralite re- 
connue par les aggreſſeurs, une armée Fran- 
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coiſe envahit la Savoie au milieu de Septem- 
e,, 195 
Du ſecond pas, elle ſe porte ſur Geneve, 
neutre, alliẽe des Suiſſes, mais objet des vengean- 
ces de Clavitre, de la cupidite de ſes collègues 


au Conſeil Executif, & de Vambition revolution- 
naire des Girondins.“ Il ſera beau, Ecrit Ser van 


a Monteſquiou, © MAaller briſer les fers que le 


« deſpotiſme avoit forges à̃ Genꝭ ve, pour accabler 
« les Genevois, s'ils vouloient Etablir les droits 
« de l'homme. Il faut entrer de gre ou de 
« force A Geneve, ajoute-t-1], quatre jours apres 
« (le 3 Octobre): ily a dans cette ville 20,000 
« bons fuſils dont nous avons beſoin. Si vous 
« entrez de force, vous nous les enverrez ; fi 
« yous entrez de gre, vous nous les enverrez 
encore, en promettant de les remplacer.“ 


r 


ä —— „ 
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(12) Servan, Miniſtre de la Guerre, mandoit au General 
Monte/quiou le ler Septembre: Avant la journẽe du 10 
<< Aoiit on avoit arrete dans le Conſeil de Turin, qu'on 
*© Fen tiendroit A une neutralite armẽe tres-exatte. L'eſ- 
e prit de cette Cour a- t- il change? Je Vignore ; mais 
< quelles que ſoient les intentions de cette Cour, nous ne 


** Pouvons ni ne devons plus vous permettre de Pattaquer.” 


Quinze jours apres, ce meme Serwan & le Conſeil autoriſent 
M. de Morte/quiou à attaquer, pourvu qu'il joue a coup nur, 
& qu'il annonce qu'on va chercher des freres parmi les peuples 
Pbrimt s. Voy. Correſp. au Gentral Monteſquiou, &c. 
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En meme tems que Clavizre exhorte Monite/ 
' gutiou à rangonner Geneve par un emprunt, Servay 
pourvoit au ſucces de Vexadtion, en lui enjoignant 
de depouiller les arſenaux, & de mettre garniſon 
Francoiſe dans la ville. Ce brigandage de fli- 
buſtiers eſt appuyẽ d'appels à la populace contre 
le Peuple. Pour la voler & Vaſfervir, il faut 
que Geneve perde ſes droits, ſon indẽpendance, 
& que la France diſpoſe de fon anarchie.---L'ar- 
tillerie $'avance, les troupes s approchent; Ge- 
neve doit ſubir les horreurs d'un ſiege, ou recon- 
noitre ſa Lẽgiſlatrice dans la Convention de Paris, 
devenir fa conquete & ſa victime, ou admettre 
ſes dogmes & repeter ſes crimes. 

Berne, dont la vigueur Etott encore entiere, 
arma fans delai pour la protection de la fron- 
tière & pour celle de ſon allice. Nonobſtant les 
intrigues & les menaces de la France, Geneve 
invoqua & obtint des ſecours tres-prompts: 
Zurich, fidèle A ſes alliances, joignit ſon con- 
tingent a celui de Berne; 1500 Suiſſes fe je- 
terent dans Geneve, avec l'inſtruction de la 
defendre juſqu'a la derniere extremite. 

On ne pouvoit meconnoitre que le ſort de la 
Suiſſe meme tenoit à l'indẽpendance de cette ville: 
quoique cette vẽtitẽ, de tous les tems, ait cede 
depuis, comme tant d'autres maximes, à des con- 
Irderations timides, Berne s' en montra pẽnẽ tre: 

un 


LY 3 


un corps de 14,000 hommes fut en peu de 


jours raſſemble à la frontière meridionale, tandis 
qu'aà Poccident du Canton un autre corps de 
10,000 hommes ſurveilloit les Frangois, qui, 
maitres de VEveche de Baſle, menacoient 
I'Erguel & le Munſter-Thal, deux diſtricts de 
cette Principaute non incorpores à VEmpire, 
mais annexes au territoire Helvetique & à fa 
neutralite, ſous la protection ſpeciale de Berne, 
& ſous fa juriſdiction eccleſiaſtique. 

Ces meſures rapides & viriles deconcerterent 


le Miniſtère Francois ſans le decourager. II 


ordonna de former le ſiège de Geneve, & exigea 


imperieuſement que les Suiſſes en ſortiſſent. 


Chaque note de ce Gouvernement & de ſes 
organes, ẽtoĩt un outrage au droit des gens, aux 
egards que ſe doivent des Etats independans, à 
la juſtice naturelle, & à la juſtice poſitive. Un 
Gazetier Liegeois qui dirigeoit à Paris les affaires 
ctrangeres, multiplia les arguties lèomines, pour 
demontrer que, criminelle en fermant ſes portes, 
| Geneve le devenoit encore plus en appelant des 
auxiliaires. Dans ſa bavarderie diplomatique il 
pretendit que des traites perperuels & illimitẽs 
ne pouvoient donner aux Suiſſes le droit de de- 
tendre leur Allie, ni à Geneve celui d' etre 
ſecourue, toutes les fois que la France trouvoit 
bon de Pattaquer. De ce fatras qui faiſoit frẽmir 
Vox. I, O 
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MI 
le ſens commun, il reſultoit que Geneve, ayatit 
penetre les inſtructions du General Frangols, ſe 
trouvoit puniſſable de les avoir prevenues, & 
que ſes precautions contre des violences meditees 


fourniſſoit le titre des violences qu'on executoit: 


Parrogance du ſtyle correſpondit a Pargumen- 
tation. De ſon tribunal baigne de ſang, le 
Conſeil de Paris devouoit la tète des Magiſtrats 
Genevois, calomnioit ſes Citoyens, & proſcrivoit 
cette Republique avec auſſi peu de formes qu'on 
venoit de proſcrire les victimes du 2 Septembre. 

A ſon arrivẽe aux frontières, le General Ber- 
nois (13) notifia = M. de Monteſquiou le but de 
Parmement, les devoirs, les traites, les motifs 
qui le rendoient nẽceſſaire, la ferme adheſion de 
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(13) Ce meme M. de Muralt cite plus haut. II avoit 
paſſẽ ſa jeuneſſe au ſervice de France, & fait la guerre de 
7 ans. Peu de Magiſtrats jouiſſoit, & à meilleur titre, 


d'une plus haute conſideration. Honore de 4 confiance, je 


dois certifier qu'il mit dans ſa eonduite autant de vigueur 
que de prudence. Il me communiqua ſon plan de marche 
fur Geneve, & les ordres poſitifs qu'il avoit de Vexecuter, 
ſi les voies de conciliation venoient à ſe fermer. 

M. de Muralt, mort dans Ihiver de 1796, eũt probable- 
ment contribue à fixet les funeſtes irreſolutions au milieu 
deſquelles ſa Patrie a peri. Vrai Citoyen, Magiſtrat 
Populaire, grave ſans auſterite, d'un eſprit tres-orne, d'un 
caractère droit & eleve; il Etoit a ſa place dans le ſenat 
comme à Varimce, 
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Berne aux principes de la neutralite, & ſa de- 
termination non moins ferme d'en maintenir les 
droits en preſervant Geneve de toute inſulte. 
Ses diſpoſitions furent faites pendant le cours 
d'une nẽgociation orageuſe, dont le caractère 
modere du General Francois, ſon deſir d'eviter 
une rupture avec les Suiſſes, la foibleſſe de fon 
artillerie & de ſon arme, Punion des Genevois 
& leur devouement, deciderent le ſucces. 

Geneve fut dElivree ; mais en perdant les 
Suiſſes, elle perdit le reſſort de ſa tranquillite in- 
terieure, & n'echappa aux armes des Francois, 
que pour ſuccomber ſous leurs intrigues. Satis- 
faits de lui avoir conſerve l'ombre de l'indé- 
pendance, les Suiſſes ſe feliciterent d'ctre ſortis 
du differend ſans hoſtilites, Zurich, principale- 
ment, ne diſſimula point ſon imparience de ſe 
debarraſſer d'une conjoncture, qui pouvoit la 
conduire au facrifice de la neutralite : ſes adieux 
a fon Allice furent des adieux éternels, & dé- 
ſormais Zurich ne regarda Geneve que comme 
une ville ẽtrangère, dont la deſtinẽe ne meritoit. 
plus que ſon indifference, 

Ces ſentimens n'<chapperent point au Conſeil 
de Paris. Le Traite conclu par le Genera] 
Monteſquiou ne repondoit ni aux vues, ni aux 
paſſions de Clavière, de Briſſot, & de tous ces 
entrepreneurs de revolutions, dont le bonheur de 
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Dumonrier venoit de raffermir les deſſeins. In- 
dignẽs que les Suiſſes euſſent oſẽ les traverſer, & 
qu'au lieu d'une capitulation Geneve eut obtenu 
une convention Equitable, ils proſcrivirent le 
Nẽgociateur, modifièrent le Traite, & declare- 
rent à l'Europe les principes de leur nouveau 
droit public. 

Dans ſon rapport amer du 22 Novembre 1792, 
ſur l'accord definitif ſigne par M. de Monteſquiou, 
Briſſot confia à toutes les Puiſſances le but de la 
guerre, celui de la Revolution Francoiſe,  & le 
ſecret de ce {yſteme premedite ſous la faction de 
Gironde, ſuſpendu ſous Robęſpierre, languiſſant 
ſous ſes ſucceſſeurs immediats, reſſuſcitẽ & Etendu 
depuis que cette Faction, ſoulevant les cendres 
ſous leſquelles Marat Vavoit enſevelies, a re- 
couvre les renes & influence. —*< Le laconiſme 
« & la clartẽ doivent conftituer notre ſtyle,” diſoit 
Briſot dans cette diſſertation prolixe de trois 
mortelles heures, ot tout Etoit obſcur excepte la 
mauvaiſe foi & Vinſolence. © Geneve n'obtiendra 
5 point d'autre Traite que la communication des 
ce principes Francois.—Vous avez A examiner fi 
un Peuple libre peut & doit ſe lier par des 
Traites; s'ils ne ſont pas indecens, avec tout 
Gouvernement qui ne tient pas ſes pouvoirs 
du Peuple; car c'eſt peut-Ctre Ja queſt le 
<« ſecret de la Revolution, & de celles qui ſe 
« Ppreparent.” 
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Ces maximes indiſcrettes ſervoient de com- 
mentaire au fameux Decret ren lu trois jours au- 
paravant, ſur les concluſions de ce Larevellipre- 
L#paux, qui concourt aujourd'hui an Directoire | 
exẽcuter les ſentences de la Gironde, & ſes edits 
de 1792, par lesque!s on accordoit fraternite & 
ſecours 2 tous les Peuples qui voudroient recouvrer 
leur liberts. Le 31 Octobre precedent le De- 
putẽ Gregoire, devancant cette deliberation, avoit 
fait decreter de reclamer I elargifſement de trois 
officiers Soleurrois, detenus par leur Souverain 
pour des diſcours & des actes ſeditieux, . & 
« qu'en cas de refus la Republique de France 
c regarderoit ce procede comme une infra tion aux 
Traités.— Le mepris pour nos principes, & 
la perſẽcution de ceux qui les profeſſent, ajou- 
toit ce modeſte orateur, ſont une veritable at- 
< teinte aux droits des gens.” Omar & Batou- 
kan ne parlerent pas mieux. 

Si l'Europe s'eſt mepriſe à la fierte de ce lan- 
gage fi elle a mẽconnu les principes, les inten- 
tions & le cara®ere invariable de ſes ennemis, 
ce n'eſt pas la faute de ces derniers, car ils s'ex- 
pliquoient intelligiblement. La Suiſſe, en parti- 
culier, recevoit d' eux un fanal de conduite. Elle 
venoit d' etre Voccafion de cette guerre politique 
officiellement dẽclarẽe à tous les Gouvernemens ; 
elle ayoit vu un Etat alli de ſa Confederation, 
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compris dans fa neutralite, attaque ſans pretexte, 
enſuite ſubverti: elle n'ignoroit plus, qu'ar- 
bitre deſpotique des rapports: & des alliances 
qui uniſſoient entr'elles les nations, la France 
Republique ne reconndiſſoit: ni traites antece- 
dens, ni droits des gens, ni barrière, ni neutra- 
lite. Elle decouvroit le genie de ces Republi- 
cains dans le mot de Dubois de Crance, qui, dele- 
gue aupres de M. de Montęſquiou pour Veſpion- 
ner & le perdre, lui diſoit, en ſe moquant de ſes 
nẽgociations: A quoi bon tant de fagons? je 
te jeterois Geneve dans le Lac a coup de bombes, & 
« 7inviterois les Suifſes & venir la repecher.” 
Elle ne pouvoit ſe diſſimuler que, tot ou tard, 
ſes Ariſtocraties Eprouveroitent le fanatiſme d'une 
aſſociation de niveleurs, & la totalite de - ſes 
Peuples Panarchie & la ruine qui marquoient la 
trace des armees & des codes revolutionnaires. 
Puiſque la guerre devoit Vatteindre, on regret- 
tera qu'elle Pait ecartee en 1792, pour y ſuc- 
comber en 1798: mais qui prevoit les malheurs 
de 11 loin? Seroit-ce vingt Regences diſſembla- 
bles qui ſe fuſſent accordees dans cette previ- 
fon? L'effet ordinaire de la multiplicite des Con- 
ſeils eſt-1] le mouvement? Et ſi quelques hommes 
eclaires penetrerent l'avenir, auroient-ils ofc 
haſarder le preſent ſur la foi du concert & de 
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Penergie nẽceſſaires, entre tant de Republiques 
ſans compact? 

Que leur perte rẽſolue n'eut ete qu'ajournee 
dans les deliberations de Paris, cette verite fut 
conſtatẽe durant Phiver de 1793. Les implaca- 
bles Girondins mediterent d'attaquer le Canton 
de Berne; le plan militaire de cette entrepriſe 
fut decide, tel a-peu-pres qu'on Va execute 
cinq ans après; mais la derniere contenance de 
Berne, les revers ſur la Roër & dans la Belgique, 
la decadence des Briſſotins, le diſcredit de leurs 
miniſtres, la determination de rompre avec l' An- 
gleterre & VEſpagne, arreterent encore une fois 
le glaive. 

La Gironde tombee, les Suiſſes reſpirèrent. 
Ils attribuotent à leur politique, aux pamphlets 
fraternels des partiſans de la France, & à leurs 
proteſtations reiterces de neutralitẽ, ce repi que 
leur accordoit des factions preoccupees de leurs 
haines inteſtines, s'immolant l' une par l'autre, 
noyant leurs tourmens dans le ſang, pavant de ca- 
davres la route de leurs armées, ſe formant un 
pont à l'ennemi avec les tetes de leurs Gene- 
raux, & reduites i exterminer la France pour 
ſauver leur empire. 


Il eſt certain que Robeſpterre parut abandon- 


ner cette Emulation fanatique, de porter dans 
Pttranger Vincendie de la Revolution, Aſſis ſur 
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les ruines de la France, il ne ſongea quia gen 
aſſurer la poſſeſſion, & laiſſa vivre les Etats 
neutres. 

Ict commenca, avec le printems de 1793, ce 
ſommeil de la Suiſſe, aſſoupie dans ſa proſperite, 
dormant ſur le bitume & le falpetre, dominee par 
des Conſeils plus glorieux & plus enivres de ces 
premices de la neutralitẽ, qu'attentifs à ſes con- 
fequences definitives. 

Dans la diverſite des opinions on en remar- 
quoit trois de fondamentales. La première, qui 
appartenoit au Parti que nous avons defini, tendoit 
2 une neutralite imperturbable & paſſive, quels 
que fuſſent les ẽvẽnemens exterieurs ; à Eviter 
tous les actes dont la France pourroit tirer om- 
brage, & à lui prodiguer encore toutes les con- 
ceſſions prepres à gagner ſon attachement. A 
la ſeconde opinion $'attachoient des Patriotes ſin- 
Ceres, non moins ennemis de la Reyolution qu'in- 
timides de ſes tempetes, penſant conjurer ſes ap- 
proches en diſſimulant leur danger, ſans con- 
fiance dans la coalition des Puiſſances; & voyant 
moins de peril à attendre, immobiles, Vamelio- 
ration des circonſtances, qu'a les braver en ſor- 
tant de Petat d'obſervation. 

La troiſieme opinion Etoit partagee par les 
eſprits plus courageux, qui, attaches a la France 
monarchique, abhorrojent la F Lance ; rẽvolution- 
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aire; defirojent une neutralits plus virile, une 
attitude plus reſpectable, une balance moins ẽgale 
entre des Puiſſances lẽgitimes & une conjuration 
de Regicides, & qui redoutoient autant Phypo- 
erite amitiẽ de ces camẽlẽons, que Veffet de la 


recherche avec laquelle on travailloĩt à obtẽnir 
leur bienveillance. 


Entre ces trois avis, la Republique Helveti- 
que gliffoit dans Vabime ; car le premier, quel- 
quetois aide de Ia prudence du ſecond, dicta de- 
puis 1793 toutes les reſolutions communes dans 
kes Dieètes, &, le plus ſouvent, les reſolutions par- 
ticulieres des differens Gouvernemens. 

Apres s' etre fait un beſoin de la ſecurite, on 
en fit le prẽtexte de Foubli os tombèrent les 
reſſources ẽventuelles. Le courage Eprouve de 
la nation, les exemples qui -illuſtroient fon hiſ- 
toire, la reputation de ſes defenſes naturelles, le 
eredit de fa ſage ſſe, tous les faits qui rendoient 
la Suiſſe reſpectable, & les prẽjugẽs qui forti- 
fioient ce reſpect, hu impoſoient de maintenir 
une conſideration dont dependoit ſa ſauvegarde ; 
Fexercice de ſon indẽpendance en formoit le 
meilleur rempart. 


L'armement de 1792 venoit de conſtater la 
fidèlite & le devouement des Peuples. Les 
milices Bernoiſes avoient marchẽ A la frontière 


avec Joie, en Etoient revenues avec le meilleur 
Vor. I. : P 
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eſprit; pas un germe de dẽſobẽiſſance, pas une 
Etincelle revolutionnaire. A Vapproche des 
Frangois, nul brouillon du Pays de Vaud n'oſa- 
ſortir de Vobſcurite ; les regimens de cette pro- 
vince $<toient diſtinguẽs par leur zèle. L'aver- 
fion pour Vennemi ſurpaſſoit la crainte de le 
combattre; Veffroi de ſes exces etouffort tout 
amour pour ſes principes; l'orgeuil national 
conſervoit encore ſon reſſort; aucune reclama- 
tion ne troubloit Venergie de Vautorite. 

Il eũt ete aiſe de ſoutenir ces ſentimens, d'in- 
ſpirer au Peuple de la confiance dans ſes forces, 
de nourrir ſes impreſſions contre les Francois, 
de l'exalter par des inſtructions. | 
Laa prudence ordonnoit de profiter des jours 
de paix pour preparer des moyens de reſiſtance. 
L'etat militaire ſollicitoit nombre de reformes & 
de creations: I'ordonnance & la compoſition 
des milices devoit Etre améliorèe & mieux 
adaptee à ladefenſe du pays; on pouvoit former 
des officiers, raſſembler de petits camps, forti- 
fier des poſtes, pour voir a l' organiſation d'une 
armee & d'un commiſſariat, multiplier les troupes 
legeres, augmenter les corps de cavalerie & les 
exercer, employer les lumières d' officiers gene- 
raux diſtinguẽs par leur experience; on avoit 
des modeles dans les regimens revenus de 
Petranger. 


L973 


Les vices du regime federatif exigeoient, ſinon 
un remẽde fondamental, du moins quelque con- 
vention, quelque concert anticipes, pour prẽ- 
yenir le dẽſordre, les lenteurs, les diviſions inſẽ- 
| parables d'une defenſe inopinee, & mortelles dans 
un corps aſſujetti à une multitude de delibe- 
rations. | 

Sans toucher à la Conſtitution politique, il y 


auroit eu peut-etre plus d'avantages que d'in- 


conveniens à accelerer les reformes projetees 


dans pluſieurs branches d' adminiſtration, & d' a- 


jouter de nouveaux liens entre Vinteret du Peu- 
ple & celui des Gouvernemens. 

Dans une ſemblable attitude la neutralitẽ edit 
ceſſe d' tre un eſclavage, la tranquillitẽ une lẽ- 
thargie; la Suiſſe s' ẽ pargnoit la honte de ſervir 
bientot de jouet à un Mengaud & à un Rewbell. 
Ainſi l'on eũt prevenu ies pretentions impẽ- 
rieuſes, les injures impunies, & le mepris on 
tombe tout Etat qu'on peut avilir ſans redouter 
ſes reſſentimeps. | 

Mais'le Parti dominant fit triompherle ſyſteme 
de degradation & de nullite. Vainement nom- 
bre de Magiſtrats & de Citoyens invoquerent- 
ils les diſpoſitions que nous venons d'expoler : 
la crainte d'inſpirer de Phumeur aux Energu- 
menes de Paris devint la regle des conſeils. Au 
lieu d'accoutumer le Peuple a Videe de la guerre, 
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on ne Pentretenoit que des charmes de la Paix; 
falloit-il opter entre une dẽciſion puſillanime & 
un acte de fermetẽ? on lui peignoit celui- ci 
comme une atteinte à ſon repos; on Taigriſſoit 
contre les Emigres, & meme contre les Puiſſances 
Etrangeres ; on lui preſentoit la cauſe de Vanar- 
chie F rangoiſe comme celle de toutes les Repu- 
bliques contre les Rois, & la guerre comme 
une conjuration dy deſpotiſme. Ces fictions, 
difſeminges par les ẽmiſſaires de la France, 
ẽtoĩent recueillies par des eſprits credules, pro- 
pages par des raiſonneurs philoſopbes. 

En accordant une tolerance illimitce 3 a la cir- 
culation des papiers Francois, on perſecutoit 
avec obſtination une gazette populaire redigee 
a-Berne, dont on parvint a denaturer le caractère 
utile. Zurich ſouffroit ſous les yeux de ſon 
Gouvernement une autre Gazette ſediticuſe, ou 
les principes & les excès de la Revolution Etoient 
journellement preconiſes, & les Puiſſances ſou- 
vent outragees. L'eſprit public fut abandonnẽ a 
P impreſſion de ces lectures empoiſonnees. 

De jour en jour la ſurveillance fur les ſeduc- 
teurs du Pe uple ſe ralentit. Devenue le marche 
des F rangois, la Suiſſe. devint celui de leurs cor- 
ruptions. Les Jacobins y abondoient, ſans qu'on 
daignat leur diſputer l' entrẽe ou punir leurs pre- 
dications. Plus de barrieres aux communica- 
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tions; Veſprit rẽvolutionnaire debouchoit par 
toutes les avenues. On ſembloit craindre d'etre 


tire de ſon inſouciance; les augures, mal ac- 


ceuillis , offenſoient en ayertiſſant. Malheur 3 
celui qui troubloit la quiẽtude generale par des 
raiſonnemens chagrins ſur Pavenir, & ſur le peril 
des connexions dans leſquels on S'enfongoit ! La 
majoritẽ des Suiſſes reſſembloit à ces malades 
qui frappent le medecin lorſqu'il teur indique 
leur infirmite. 


Des abſurditẽs bizarres derangeoient nombre 
de tetes. Que des ReEpublicains admiſſent la chi, 
mere d'une d&mocratie repreſentative, ſubſtitute 
en France, à la fin du 186 ſiècle, à une Monarchie 
abſolue, on rit de cette illuſion: qu' ils prefe- 
raſſent de voir un empire voiſin gouvernẽ par un 
rẽgime analogue au leur, on congoit cette prefe, 
rence; mais, dans I'embarras de deviner à quelle 
Conſtitution $'arreteroient enfin les Protẽes poli; 
tiques de Paris, ils ſe jugeoĩent deſtinẽs 3 a ſervir 
de modele. A Berne on dẽcidoit que la Rẽ vo- 
lution finiroit en F rance, par une Ariſtocratie 
bourgeoiſe & patricienne; à Zurich, qu'une Ariſ- 
tocratie ẽlective par tribus fixeroit les penſces de 
ces Lẽgiſlateurs vagabonds. Baſle ne cẽdoit 3 
perſonne Vhonneur de fournir des loix à Vheri- | 
tage de Charlemagne: J'ai entendu des SEnateurs 
graves ſe rẽjouir de cette conformitẽ future, & 


F 10 1 
trouver dans fa certitude un motif puiſfant de 
tranquillitẽ. 
Preſſentir que Vegalite r ne reſpeCteroit pas plus 


tes Republiques que les Monarchies, & les Neu- 
tres que les Ennemis, ce 


ẽtoit s' entacher de roya- 
liſme. A force de croire qu'il exiſtoit en France 
un Etat populaire, ces viſionnaires ſe perſuadèrent 
de fa durẽe, & que, pour obtenir ſon amitie, il 
ſuffiſoĩt de lui prodiguer la leur: ſes ſucces 
militaires confirmerent cette confiance; & tandis 
qu'il Ecrivoit fa deviſe ſur le frontiſpice de ſes loix 
comme ſur ſes drapeaux, 

| Hawock, and ſpoil, and r. ruin, are my gain, 


on ſe convainquit que ce genie en ſeroit un de 
bienfaiſance entre les Alpes & le Jura. Enfin, 
du moment od la fortune des armes abandonna 
les Allies, les vœux ſe porterent vers la paix, 
comme A la conſecration de la Republique Fran- 
coiſe, & au terme des inquietudes de la Suiſſe. 

Dans Vannee 1794 les ſymptomes de ces divers 
ẽgaremens ne furent plus ẽquivoques: trop peu 
d'efforts, il eſt vrai, Etoient tentẽs pour dẽtourner 
le cours de leur influence; la balance perdoit ſon 
egalite entre l'activitẽ, la courtoiſie, les em- 
preſſemens de M. Barthilemi, & Veſpece de 
deſceuvrement od la nature de leurs inſtructions 
laiffoit en Suiſſe les Miniſtres des Cours ẽtran- 
geres. 


s 214 4 


Le Cabinet de Vienne qui pouvoit influer ſur 
le Corps Helvetique par ſon voiſinage, par ſes 
armes, par des relations plus directes, ne 
changea ni le role ni le caractère de ſon Envoye 
ordinaire pendant la paix. Dans une occaſion 
moins importante, Charles- Quint deputa aux 
Suiſſes des Ambaſſadeurs extraordinaires, parmi 
leſquels on remarquoit un Duc de Mectlenbourg. 
Durant la guerre de la Succeſſion, les interets de 
la Maiſon d'Autriche furent confies au Comte de 
Trautmansdorf, revetu du meme caractère. Le 
relief d'un tel Miniſtre temoignoit d'une haute 
conſideration pour les Ligues Suiſſes, flattoit Por- 
gueil national, diſpoſoit à ẽcouter des ouvertures, 
& devenoit une grande autorite. 


Mais, nonobſtant des repreſentations reiterces, 


un ſimple Reſident, auquel ſuccẽda tardivement 
un Envoye du ſecond ordre, continua de gerer 
en Suiſſe les affaires de la Cour de Vienne; ces 


affaires meme ſe rẽduiſirent à une obſervation de 


la frontière, & des details de la neutralitẽ. Le Mi- 
niſtre de Pruſſe fut condamnẽ à la meme inac- 
tion; celui de Sardaigne, malgre ſon zèle non 
interrompu, n'influoit pas ſur les deciſions ge- 
nerales. 

Lord Robert Fitzgerald, dont le {cjour à Berne 
avoit precede de ſix mois le moment on la rage 
de la Convention Frangoiſe enveloppa PAngle- 
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terre dans ſes projets de guerre univerſelle, 
eſſaya en Dẽcembre 1793 de femontrer aux 
Suiſſes le danger de leurs connexions avec l' enne- 
ri de tout ordre public; mais cette dẽmarchie 
ne ſervit qui conſtater l empire que la France & 
la crainte avoient dẽjà pris dans les deliberations. 

Si Parrivee de M. Wickham ranima quelques 
eſpẽrances, elle ranima auſſi les intrigues de la 
Legation Frangoiſe, les mouvemens de ſes com- 
plices, & Poppoſition du parti dominant. La 
perte de Ia Hollande, la retraite des Imperiaux, 
la dẽfection de la Pruſſe & la paix de VEſpagne, 
ayant coincides avec la venue de ce Miniſtre, il 
ne fut & ne pouvoit Etre plus heureux que ſon 
prẽdẽceſſeur. Probablement il appercut qu'il 
ſe compromettroit par une intervention intem- 
peſtive, & qu'il compromettroit encore le credit 
declinant des derniers Suifles qui ſe ſouvenoient 
de la dignite de leur patrie. 

Aucune dẽmarche commune par ce Corps 
Diplomatique fans inſtruction uniforme ; peu de 
concert, & Popinion unanime que 1 indifference 
de la Suiſſe ſeroit auſſi inẽbranlable que ſes 
rochers. Deſormais enchainee, cette contree ſe 
reſigna au deſpotiſme des Frangois: leur Gou- 
vernement avoit juge le Corps Helvẽtique; les 
menaces ſuccederent aux mẽnagemens; on ofa 
tout, parce que la Sui ſſe n'oſoit-n1en.- 
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Se defiant des ſcrupules de. M. Barthelemi, ſes 
commettans Ventourerent de Septembriſtes, de 
Pretres mariẽs, d' intrigans dẽvergondẽs dont Baſle 
etoit l'ẽgoùt & le ſiège d'optrations. Ces In- 
quiſiteurs dẽnongoient à Paris Vindulgence de 
Ambaſſadeur, provoquoient la contrebande, 
tentoient Vavarice des marchands & leur loyautẽ 
politique. 

D'innombrables rẽclamations aMuoient I toute 
heure. Tantot la France pourſuivoit en Suiſſe 
les diſtributeurs de faux aſſignats, exigeoit que 
les Cantons $'erigeaſſent, pour ſon compte, en 
cour des monnoies; tantot des experts ve- 
noĩent s'inſtallet̃᷑ au milieu d' eux, pour verifier 
ce papier decrie, devenu marchandiſe, & dont 
le commerce ſeul demeuroit juge; tantot, 
enfin, on exigeoit Finterdiction de la Meſſe par 
des Pretres Francois, parce que des payſans de 
Franche-Comte & de Savoie venoient en Suiſſe, 
ſe proſterner devant les autels, briſes chez eux 
par les Vandales de la philoſopbie. 

Ce Clerge Francois & Savoyard dont les ver- 
tus commandotent le reſpect, & Padverſite la 
compaſſion, ce Clerge chaſſe de fa patrie par 
decret, & cependant recherche comme Emigre, 
ſe voyoit à chaque inſtant menace dans ſon re- 
fuge; l'hoſpitalitẽ helvẽtique rẽſiſtoĩt à peine 


1 


aux plaintes ſans pudeur dont on la fatiguoit. 
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Sans diſtinction d'age, de ſexe, de conduite, 
les Emigres laics, perpẽtuellement denonces, ne 
pouvoient jour trois mois d'un domicile paiſible. 
La Lẽgation Francoiſe exigea & obtint des liſtes 
nominatives de ces Fugitifs; on en formoit le 
titre de la proſcription de leurs familles & de 
leurs biens dans l'intẽrieur. Le droit ſacrẽ de 
proteger le malheureux ſe changeoit en attentat 
ſur la neutralitẽ. 


A meſure que le ſort des Emigrẽs devenoit 


plus deplorable, l'acharnement redoubloit. Au 


moment, par exemple, ou l' invaſion de la Souabe 
en 1799 interceptoit leur derniꝭre iſſue, l' Ambaſ- 
ſade Directoriale requit leur expulſion ſubite: 
c*Etoit les livrer aux fatellites de leurs perſecu- 
teurs; nombre de Regences n'en decreterent 
pas moins leur ẽloignement au mois de Juin: qua- 
tre cents d' entre eux furent obliges dans le ſeul 
Canton de Berne de fuir ou de ſe cacher, mal - 
grẽ l'interceſſion du Miniſtre Britannique; mais 
le cri general & Vimpoſſibilite de paſſer la fron- 
tière rendirent l'ordre inexecutable. 
Eſſayoient- ils de rentrer en France? Le Direc- 
toire accuſoit la colluſion des Suiſſes à leur four- 
nir des paſſeports. Ainſi on leur fermoit la 


France, on les expulſoit du ſol helvẽtique, & 


par une derifion barbare on les pouſſoit ſur les 
pays conquis on les Generaux Francois n'en 
tolèroient aucun. 
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Condamnee a ſouſcrire au ſcandale de ces 
requiſitions, la Suiſſe degeneroit en Tribunal 
inquiſitorial de la Republique Frangoiſe. Mille 


cœurs genereux en frẽmiſſoient d'indignation; ; 


ie ſentiment public revolte invoquoit VindEpen- 
dance d'une nation libre, & la religion de Vhoſ- 
pitaliteE. Si les Regences en avoient proclamẽ 
les droits, elles euſſent fait taire les oppreſſeurs 
& mis une terme A leur inſiſtance. Quel danger 
encouroit- on, auquel on n'ait pas ẽtẽ livre de- 


puis, & qu'on n' ait accẽlẽrẽ peut- etre par une 


condeſcendance auſſi perſeverante ? 

Elle coũtoit des regrets au Peuple, des larmes 
a la plupart des Magiſtrats: jen ai vu pro- 
diguer des ſecours aux Emigres, en ſignant leur 
expulſion. La liberahte particulière lavoit la 
tache des rigueurs publiques, & reprouvoit la 


raiſon d'Etat: juſques dans les chaumières, 


nombre de Refugies ont trouvẽ des retraites 
& des bienfaits. Telle ẽtoit Pevidence de Vob- 
ſeſſion ſous laquelle gemiſſoit la Suiſſe, que juſ- 
qu'en 1796 la plupart de ces ordonnances furent 


des formalites, dont Pobſervation toujours im- 


parfaite atteſtoit la contrainte. (14) 
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(14) M. Bartbhélemi Etoit la premiere victime de l'in- 
humanitẽ dont ſon Gouvernement le faiſoit Pagent. Dechire 
de regrets qu'il deguiſoit, il ſe yoyoit attribuer par les 
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laiſſoient ſans reſſources pour les defendre, & leurs parti- 


1 


Tyranniſcs dans leurs ſentimens, dans leur 
police, dans leur adminiſtration, les Cantons 
plioient ſous le poids des defiances & des im- 
portunites d'un voiſin hoſtile, qui ſe conſtituoit 
arbitre de leurs deciſions. 

Il les obligea d'abandonner à ſes conſpirateurs 
Geneve expirante dans Vanarchie, pleurant ſur la 
cendre de ſon independance & de ſes citoyens 
egorges, convertie en municipalite Frangoiſe, & 
ſans gouvernement ſous une Conſtitution de 


vingt- quatre heures, dont la France contraignit 


Berne de reconnoitre la legitimite. 
 L'Eveque de Baſle, pourſuivi dans ſa reſidence 
ſur la portion de ſes domaines qui releve de la 
Suiſſe, demeura ſans protection contre les perſe- 
cutions du Directoire: Berne l'exhorta A fuir 
pour prẽvenir un incident. 
En 1703 & en 1704 les Cantons intervinrent 
avec Energie pour prẽſerver d'un changement de 
maitre la Savoie, alors envahie par les troupes 


ä J — 
— 


Opprimes toutes ces notes homicides dont il laſſoit le Corps 
Helvẽtique. Nombre d' Emigres ſavent, & doivent tẽ- 
moigner s'ils ſont juſtes, combien peu il partageoit les paſ- 
ſions de ſes commettans. L*equite, d'ailleurs, nous oWige 
de dire que les intrigues, les indiſcretions, les courſes perpe- 
tuelles de quelques-uns d' entre eux toujours en mouvement, 


ſans & les regences. . 
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de Louis XIV. Le Comte de Mellarède, (15) 
Envoye extraordinaire de Victor Amedee, de- 
manda à la Diète Helvẽtique cette garantie de 
la Savoie à ſon Souverain, & ſa neutraliſation. 
« Vos Traites avec la France, leur dit ce Mi- 
ce niſtre prophẽtique, ne ſont pas des bouchers 
« afſez forts pour reſiſter aux coups qu'elle vous 
« portera, fi opprimant vos voiſins elle vous en- 
« vironne de toutes parts, & fi Vintrigue de ſes 
« negociateurs vous cache qu'il n'eſt pas permis 
cc d' tre entoure de ſes armes, ſans Etre ſoumis 
ce à ſes volontes.” | 
Berne & Fribourg envoyerent des Deputes au 
Duc de la Feuillade qui commandoit en Savoie, 
& requirent la neutralite de cette province. 


— ll 


(15) Ce negociateur, ne Savoyard, & d'une tres-ancienne 
maiſon, Etoit un homme de courage, d'eſprit, & de pene- 
tration. Ayant ẽtẽ anterieurement envoye a Louis X, ce 
Monarque ſe plaignit à lui de ce que Mon/ieur de Savoie, 
fon parent, avoit oſs Yallier avec ſes ennemis, *©* Sire,” re- 
pliqua M. de Mellarè de, „ telle ẽtoit la ſituation de mon mai- 
* tre, qu'il ſe füt alliè aux Turcs, fi V. M. ne l'eũt prẽ- 
«« venu.'” Louvois preſent vouloit envoyer M. de Mellarède 
à la Baſtille: mais la magnanimite de Louis Ane s'oſſen- 
ſoit pas d'un ſarcaſme. Aujourd*hui, I'Ambaſſadeur qui ſe 
permettroit de parler aĩnſi a Pavocat Merlin, paſſeroit pour 


heureux de n'@tre pas fuſillé prevotalement a la porte du 
Luxembourg. 
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Tyranniſcs dans leurs ſentimens, dans leur 
police, dans leur adminiſtration, les Cantons 
plioient ſous le poids des dẽ fiances & des im- 
portunites d'un voiſin hoſtile, qui ſe conſtituoit 
arbitre de leurs deciſions. 

Il tes obligea d'abandonner i ſes conſpirateurs 
Geneve expirante dans Vanarchie, pleurant ſur la 
cendre de ſon independance & de ſes citoyens 
ẽgorgẽs, convertie en municipalite Frangoiſe, & 
ſans gouvernement ſous une Conſtitution de 
vingt- quatre heures, dont la France contraignit 
Berne de reconnoitre la legitimite. 

L'Eveque de Baſle, pourſuivi dans ſa reſidence 
ſur la portion de ſes domaines qui releve de la 
Suiſſe, demeura ſans protection contre les perſe- 
cutions du Directoire: Berne Pexhorta A fuir 
pour prẽvenir un incident. 

En 1703 & en 1704 les Cantons intervinrent 
avec Energie pour prẽſerver d'un changement de 
maitre la Savoie, alors envahie par les troupes 
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Opprimes toutes ces notes homicides dont il laſſoit le Corps 
Helvetique. Nombre d*Emigres ſavent, & doivent té- 
moigner s'ils ſont juſtes, combien peu il partageoit les paſ- 
ſions de ſes commettans. L*equite, d'ailleurs, nous oWige 
de dire que les intrigues, les indiſcretions, les courſes perpe- 
tuelles de quelques-uns d' entre eux toujours en mouvement, 
laiſſoient ſans reſſources pour les defendre, & leurs parti- 
ſans & les regences. . 
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de Louis XIV. Le Comte de Mellarède, (15) 
Envoye extraordinaire de Victor Amidee, de- 
manda A la Ditte Helvetique cette garantie de 
la Savoie à ſon Souverain, & ſa neutraliſation. 
« Vos Traites avec la France, leur dit ce Mi- 


« niſtre prophetique, ne ſont pas des boucliers 
« afſez forts pour reſiſter aux coups qu'elle vous 


« portera, fi opprimant vos voiſins elle vous en- 


« vironne de toutes parts, & fi Vintrigue de ſes 
ce negociateurs vous cache qu'il n'eſt pas permis 
« (Qetre entoure de ſes armes, ſans Etre ſoumis 
ce à ſes volontes.” | 

Berne & Fribourg envoyerent des Deputes au 
Duc de la Feuillade qui commandoit en Savoie, 
& requirent la neutralite de cette province. 
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(15) Ce negociateur, ne Savoyard, & d'une tres-ancienne 
maiſon, etoit un homme de courage, d'eſprit, & de pene- 


tration, Ayant ete anterieurement envoye à Louis A, ce 


Monarque ſe plaignit à lui de ce que Monfieur de Savoie, 


fon parent, avoit oſs Pallier avec ſes ennemis. Sire,“ re- 


pliqua M. de Mellarzde, ©* telle Etoit la ſituation de mon mai- 
* tre, qu'il ſe fat allie aux Turcs, fi V. M. ne Peat pre- 
* venu.”* Louvois preſent vouloit envoyer M. de Mellarꝭ de 
a la Baſtille: mais la magnanimite de Louis AI ne s'oſſen- 
ſoit pas d'un ſarcaſme. Aujourd'hui, 'Ambaſſadeur qui ſe 


permettroit de parler aĩnſi a Pavocat Merlin, paſſeroit pour 
heureux de n'@tre pas fufille prevotalement à la porte du 


Luxembourg. 
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te Après que nos glorieux ancetres (ainſi $'ex- 
« primerent ces Magiſtrats) eurent acquis par la 
« valeur de leurs armes la libertẽ de leurs Etats, 
« jls ẽtablirent enſuite, par la ſageſſe de leurs 
© conſeils & les lumieres de leur prevoyance, 
« des maximes pour conſerver ce precieux ac- 
te quet à leur poſterite.—Parmi ces maximes, la 
ct plus fondamentale conſiſte dans le ſoin d'avoir 
te pluſieurs Souverains pour voiſins, & de ne 
« point permettre que les pays qui confinent 
« jeurs Etats, & qui en font la barriere, tombent 
cc ſous une meme Puiſſance.“ 

Ni les hauteurs, ni les menaces, ni les pro- 
meſſes du Marquis de Puyſieulx, Ambaſſadeur de 
France, n'ebranlerent le Corps Helvetique : il 
declara que, ſi la Savoie n'Etoit pas rendue a fon 
Souverain, il enverroit des troupes au Duc pour 
la garder. Ce Prince obtint des levees ; on en 
refuſa à la France; mais c' ẽtoĩt Louis XIV qui 
regnoit, & non un Directoire d' avocats rẽgicides. 
Le 23 Mai 1704 M. de Puyſieulx garantit à la 
Diete generale, que Sa Majeſte ne reuniroit pod 
ia Savoie & ſa couronne. 

C'eſt en liſant cette page de leur hiſtoire, c'eſt 
à la vue de ce monument de fermetẽ, de ſageſſe 
& de grandeur, que les Cantons laiſsèrent en 
filence envahir, revolutionner, incorporer la 
Savoie, & cette frontière de leurs Etats defini- 


by 
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tivement arrachee I ſon Souverain par ſa capitu- 
lation de 1796. En vain le Miniſtre Sarde mul- 
tiplia ſes inſtances ; on $'1nterdit toute dẽmarche, 
toute remontrance. 

Cernee par les armes Frangoiſes, 3 Pheure 
od le danger croiſſoit avec leurs invaſions, & 
Pinfolence avec leurs ſucces, la Suiſſe hcencie 
les regimens que la Providence lui renvoyoit de 
la Hollande: Berne congedie meme {on regi- 
ment de Yatteville, (*) cette legion intrẽpide, 
d'une diſcipline & d'un eſprit admirables, & qui 
ſeule valoit une armee. L'imprudence ne con- 
noit plus d'autres limites que les fantaiſies du Di- 
rectoire; on ſe dẽſarme pour s'en defendre. 

Cette neutralite meme dont on s'ẽtoit fait une 
ẽgide & un trophce, cedoit de toutes parts. 
Des le principe de la guerre, on avoit fixe A 
Baſle un contingent militaire, federatif, pour 
garantir cette ville & ſes environs d'un paſſage 
imprevu de troupes Etrangeres: Auſſi-tor que 
les Francois furent entres en Souabe, on retira ce 
contingent : c' ẽtoit declarer aux Autrichiens 
queeux ſeuls avoient ete objet de cette prẽcau- 
tion. 

On ne pouvoit plus diſſimuler cette partialitẽ 
forcce. Lorſque le General Moreau, preſqu'en- 


— 
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(*) Ci-devant d' Eruſt. 
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tours par les arm&es Imperiales, evacua la Ba- 
viere & la Souabe, la retraite de ſon aile gauche 
fut obligee par PAutriche anterieure. A fon ap- 
proche des frontières Helvetiques, & craignant 
qu'il n'y fat pourſuivi, les Cantons formerent un 
cordon le long du Rhin: Berne prit des diſpoſi- 
tions plus ẽtendues, nomma un General, & tint 
une armee prete : ſes fideles milices ſuſpendirent 
leurs travaux ſans murmurer, & ſe montrerent 
telles qu'on les vit en 1792. 

Mais cette meſure qui ſembloit reſſuſciter une 
Etincelle du genie national, fut executee avec foi- 
bleſſe. L'aile gauche de Varmee Francoiſe ayant 
a combattre les Imperiaux & les payſans de la 
Souabe, qui, à la lueur de leurs habitations en 
flammes, exterminoient ſans pitie ces brigands 
charges de leurs depouilles, chercha fon ſalut ſur 
la gauche du Rhin, & le trouva. 

Sans oppoſition, le territoire Helvẽtique fut 
inonde de ces Soldats de la Liberte, de ces Ci- 
toyens Soldats, de ces protecteurs des chaumières, 
dont la rapacite n'avoit pas ẽpargnẽ une cabane. 
Leurs armes, il eſt vrai, furent en partie dẽpo- 
ſees à la frontière, & leurs che vaux ſequeſtres, 
ſans etre reſtituẽs aux vainqueurs. Douze jours 
conſẽcutifs, la Suiſſe eut la patience de tolerer 
ces bandes de fuyards, de fournir à leur ſubſiſ- 
tance, d' eſcorter leurs chariots couverts on les 
armes 
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armes & le butiri ſe confondoient avec les ma- 
lades & les bleſſẽs. Les bagages pretendus de 
de cette hideuſe proceſſion ſe compoſoient des 
garde-robes des villageoiſes de la Souabe, de 
leurs lits, de leurs croix d'or, de leurs boucles de 
ſouliers, de vols de tout genre perpẽtrẽs dans les 
chateaux, dans les égliſes, les monaſteres, les 
fermes, les villages. Inutilement le Feld-Marẽ- 
chal Comte de la Tour fit entendre ſes plaintes ; 
armee du DireQoire & ſes pillages furent 
ſauvẽs. 

Quinze mois apres, ce Directoire reconnoiſ- 


ſant a envoye cette meme armee, uſurper & ſacca- 


ger la terre hoſpitalière qui lui avoit prodiguẽ 
des ſecours. 


Vor. I. R 
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CHAPITTKRE N. 


Suite des Evinemens en 1 797. Perſeverance des 
Suiſſes dans leur Sſtème. Premitres hoſiilites 
politiques du Directoire. 


CE tableau de fautes & de foibleſſes laiſſe ſans 
excuſes Vingratitude & la violence exercees con- 
tre des Peuples libres & abuſes dont on deplore 
la confiance, en accuſant Verreur qui les entrainoit 
dans un tel cours d'humiliations. De plus grands 
outrages alloient diffiper L enchantement: il ẽtoit 
tems encore de revenir A des 1dees ſaines ſur fa 
poſition, & de ſe preparer incontinent a un de- 
nouement, dẽſormais inevitable. 

Mais les illuſions changerent de face, fans 
s' ẽvanouir. On ne pouvoit ſans Eclat ſortir de la 
route on Pon s' toit precipite ; Vorgueil de parti 
recula- t· il jamais devant la preuve de ſes torts ! 
Un autre ſyſtème annulloit Vinfluence dominante: 
perdre fon credit ou l' Etat, voila Palternative 
on elle ſe trouvoit reduite. L'Europe, d'ailleurs, 
ſuccomboit au Nord & au Midi. Quelques vi- 
ciſſitudes paſſageres dans Vopinion publique des 
[*rangols ſoutenoient le declin des eſperances, & 
paroiſſoit un indice de la fabuleuſe moderation 


5 


du Directoire. Ainſi ballottẽe par le flot des 
conjonctures, la Suiſſe ſans bouſſole erroit au gre 
des pilotes qui la pouſſoient ſur les Ecueils ; im- 
puiſſante A leur reſiſter, une minorite de ſena- 
teurs s'ẽpuiſoit ſans fruit a raffermir le gouver- 
nail; le Peuple ſans prevoyance, penetre de con- 
fiance dans ſes guides, ſoupgonnoit à peine & le 
vice de leurs plans & ſes dangers prochains. 
Berne, qui fi long-tems donna à la Confede- 
deration Vexemple de la vigueur, de la nobleſſe, 
de la perſeverance dans les maximes, l'ẽtonnoit 
alors par ſon inconſtance. Cette degeneration 
fut acceleree par Vaſcendant que conquit le Parti 


Frangois(16) en 1795, dans le Conſeil Sou- 
verain. 


ͤ„ä«— — 
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(16) C'eſt ce Parti lui-meme qui s eſt earactẽriſẽ par cette 
deſignation. L'un de ſes premiers Chefs, le Colonel Veiſ en 
a revele les ſecrets dans une brochure, intitulee, Rewei'lez- 
vous Suifſes, & 'publice au Mois de Janvier dernier. Le 
Parti de Neutralits Bernois, ou Parti Frangois, dit cet Ecri- 
*« yain, aimoit {implement les Frangois comme nos A/lizs les 
© plus naturels, On applaudiſſoit à leurs efforts pour rem- 
*© Placer un mauvais Gouvernement par wx bon; on s'affli- 
* geoit de leurs obſtacles, on ſe rejouiſſoit de leurs ſucces, 
** enaqdmuiroit enfin leurs /ublimes principes. 

Avec leur admiration & leur amitiẽ pour les allies naturels, 
ces Meſſieurs ne ſe doutoient pas que ces allies traiteroient 
un jour la Suiſſe comme la Vendée. C'eſt à Vinvincible 
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Juſqu' alors quelque ẽquilibre s'y Etoit encore 
maintenu; mais la promotion ſimultanẽe de 
92 membres nouveaux, admis dans cette Aſſem- 
blee, achevèrent de le renverſer. Cette methode 
de remplir, par une ẽlection cumulative, les places 
vacantes dans le cours de dix annges, changeoit 
tout- a- coup le tiers du Conſeil; (17) la Conſti- 
tution le regloit ainfi.: dans les tems ordinaires, 
on reſſentoit peu les inconyeniens d'un renou- 
vellement ſubit auſſi nombreux ; mais dans les 
tems de criſe & de diviſions, introduire à la fois 
92 voix nouvelles dans un corps dceliberatif, 
c'Etoit courir le riſque d'y introduire un autre 
eſprit, de donner un cours inopinẽ aux affaires 
publiques, & de faire prevaloir Vinexperience de 
la jeuneſſe ſur la maturite de ſes anciens. 

Les effets de V'Eleftion de 1795 furent auſſi 
prompts que funeſtes. Elle imprima une ſecouſſe 
au Gouvernement, affoiblit I'autorite des Magiſ- 
trats, & commencga l' anarchie. Soit que les 
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ſottiſe de ce parti qu'on doit les calamites qui ont ſuivi ſes 
contreſens. Pluſieurs de ſes adherens ſuivoient de tres-bonne 
foi ce ſyſeme pernicieux. 


(17) FeleQion pouyoit s'ouvrir auſſi-t6t qu'il ſe trouvoit 
80 vacances, & 8'ouvroit rarement avant qu'il y en eut 90 
& au- delà, pour fatisfaire plus de candidate. Le Conſeil 
ſouverain etoit compoſe de 299 membres: perſonne. n'y 
entroit avant Vage de 29 ans accomplis, 
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nouveautẽs du jour euſſent plus de priſe ſur les 
jeunes gens, ſoit que leur impatience de dami- 
ner fut encouragee par les circonſtances ; ſoit 
enfin que, plus amollis par le govit des jouiſ- 
ſances, ils redoutaſſent davantage d'expoſer leur 
fortune & leurs plaiſirs, la majorite de ces nous» 
yeaux-venus ſe fangea ſous les enſeignes du 
Parti Frangois, of elle trouva des flatteurs de 
ſon inconſideration & des garans d'une paix 
inaltẽrable. Puiſqu'en tous lieux, depuis les 
orages de la Revolution, la jeuneſſe a laiffſe aux 
vieillards la merite de la virilite, du ſtoiciſme, & 
de Pauftere attachement aux devoirs publics. 

A Vinyaſion de ces Novices, on vit baiſſer la 
deference pour les cheyeux blancs: un deluge de 
motions & de difcours inonda le Grand Conſeil ; 
ſes nouveaux guides n'en reconnurent plus 
aucuns. Sur la parole de leurs Chefs, & fur lau- 
toritẽ de leurs lumières, ils pourſuivirent la chi- 
mere de conquerir la bienveillance du Directoire: 
ſemblables aux adorateurs des Dieux malfaiſans, 
ils ſe proſternèrent devant lui avec Voffrande de 
leur amitie, fans conſiderer qu'un ſeul ſacrifice 
pouvoit le ſatisfaire, celui des Conſtitutions, de 
Pindependance, & des richeſſes de la Suiſſe. 

Buonaparte en Italie ſe chargeoit de le dẽ- 
montrer: Ecriyant ſur les ruines de Genes & de 
Veniſe la ſentence des Etats neutres, il divul- 
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guoit à Europe les myſteres du Luxembourg. 
Tant d'audace & de perfidie, une hypocriſie i 
lache combine avec des uſurpations ſi effrontees, 
denongoient la diſſolution de tout ſyſteme ſocial. 
Revolutionnaire par temperament, conquerant 
par ſubornation, injuſte par inſtinct, outrageux 
dans la victoire, mercenaire dans fa protection, 
ſpoliateur inexorable, -achete par les victimes 
dont il trahit la credulite, auſſi terrible par ſes 
artifices que par ſes armes, deshonorant la valeur 
par Vabus reflechi de la foi publique, couronnant 
Fimmoralite des palmes de la philoſophie & 
oppreſſion du chapeau de la liberte, ce Corſe 
heureux, portant d'une main la torche d*Eroftrate 
& de l'autre le ſabre de Genſeric, (18) projettoit 
d'enterrer la Suiſſe ſous les decombres de IItalie. 
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(18) . cc Que Catilina eut une ame fone, en exoit-il moins 
te un ſcelerat deteſtable ? & falloit- il donner aux forfaits d'un 
« brigand le coloris des exploits d'un heros ?” 

J. J. Rouss Au, Lettre far les Speaacler. 

On doit mettre une grande difference entre le heros 
« qui teint la terre de ſon ſang pour la defenſe de ſa patrie, 
* & des brigands intrepides qui, ſous un ſol etranger, font 
*« ſouffrir la mort a ſes innocens & malheureux habitans.” 

| Raynar, Hit. Phil. des deux Indes, Liv. 1. 

p Avant que Ja pbiloſſ phie eut pris le caſque revolutionnaire, 
elle tenoit ce langage. Anjourd*hui, les deux autorites 

qu'on vient de citer ont fans doute perdu leur credit. 
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Quelques conteſtations entre ſes Commandans 
& les Gouverneurs Helvẽtiques des Bailliages 
ultramontains aux frontières des Milanois, attirè- 
rent ſon attention. Il ne parloit des Suiſſes 
qu'avec aigreur, & de Berne qu' avec emporte- 
ment. Plus d'une fois, le Banquier Haller, dont 
il avoit fait à Milan ſon Commiſſaire des de- 
pouilles, avoit averti ſes compatriotes de la mal- 
veillance de Buonaparte. On tenta d'adoucir ce 
de vaſtateur ſulphureux, par une dẽputation qu'il 
accueillit d' abord très- froidement; mais plus 
favorablement <coutee, lorſque Berne m' eut ſacri- 
fie a ſon reſſentiment. (19) 


. 
— — _— 


(19) Dans deux lettres publices à Paris au mois de Juin 
1797, j'avois revele l'impoſture des manifeſtes de Buona- 
farte contre Veniſe, ſes trames dans le Bergamaſque, le 
Breſſan & le Veronois, ſa duplicite, ſes rapines, ſon ingra- 
titude envers deux Republiques, qui, du jour ol il eut 
paſſe le Po, le comblerent de gratifications lui & ſon armee. 
A la lecture de ce tableau qu'il n'ofa dementir, Buonaparte, 
ne moderant pas ſa fureur, accabla les Deputes Bernois de 
reproches ſur Paſyle que m'accordoit leur Gouvernement. 
Auffitot je fus denonce dans le Conſeil Sorverain, & decrete 
d'exil par le Conſeil ſecret que dominoient les Chefs du Parti 
Frangois. Cet arret ẽtoit illegal ; car, Citoyen de G.neve, 
& Combourgeois de Berne, on ne pouvoit me bannir du 
Canton ſans me faire mon proces; mais il eſt aiſe de croire 
que je ne perdis mon tems ni i demander grace, ni a inci- 
Center, Bien plus touchs de la ſituation critique de la 
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Quoique les Deputes, à leur retour, euffent 
diminue les inquietudes, elles prirent inceſſam- 
ment un caractère plus mortel; tout juſtifioit 
Lalarme publique. Pour aſſurer un libre cours à 
fa tyrannie au dedans & à ſes ravages au dehors, 
le Conſeil executif de la Republique Franęoiſe 
venoit d'en proſcrire les reprẽſentans; une troupe 
de Conjures ſerviles, le rebut de la nation, 
vendoit au Directoire leurs eollegues, leurs 
decrets, la France, & Europe. Tardivement 
Pancien Conſeil des Cinq Cents, {e reveillant 2 
la vue des excꝭs de Buonaparte, temoigna un deſir 
plutõt qu*un deſſein de juſtice; ſa premiere 
plainte lui coũta Vexiſtehce : toute eſperahce de 
paix, de libertẽ, de probitẽ publique, fut enſe- 

velie avec ces dẽputẽs. 
Cette cataſtrophe decida celle du Corps Hel- 
vetique, M. Barthelemi, qui avoit Echange ſa 
fnaiſon; 
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Suiſſe que de la mienne propre, je n'ignorois point à quelle 
violence cedoi: le Gouvernement, & ſes regrets. Berne 
firoit ſur ſon defenſeur. 


Buonaparte, inſtruit de cette meſure, en remercia les De- 
putes, & parut un inſtant rendre ſes bonnes graces au Can- 


ton, od les inſtigateurs du dec ret le regardꝭrent alors comme 
un coup d' Etat, & ſe feliciterent d'avoir, i # propos, devine 


les paſſions du Heres de la Grande Nation, laquelle n'eſt pas 
une Nation grande, 
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maiſon de Baſle contre le Palais Directorial, 
diſparut avec les Repreſentans du Peuple; un 
deſert ſous la ligne fut la retribution de ſes ſer- 
vices; Carnot le ſuivit dans Fexil : tous deux 
ayoient dẽtournẽ juſques-la le coup mẽditẽ contre 
la Suifſe ; cette contrẽe devouce demeura ſans 
protecteurs. & n' eut plus de reſſources 1 dans 
ſon union & ſon courage. 

C'eſt à cette Epoque du mois de Septembre 
1797 que le plan du Directoire paroĩt avoir ẽtẽ 
definirivement fixẽ; mais Vincertitude ſubſiſtante 
ſur la paix traitẽe à Campo-Formio, dẽfendit 
d'en bruſquer l'exẽcution. Sans ouvrir la 
tranchẽe en regle ; on diſpoſa les mines, & les 
preparatifs qui devoient faciliter Vaſſaut. 

Avant tout, les cinq 7 iberes de Paris s occu- 
pèrent d' inventer quelque pretexte d' invaſion, 
& enſuite de $'ouvrir le chemin par des expẽdiens 
revolutionnaires. Quoique diſpenſes depuis long- 
tems d'argumenter avant d'attaquer, & de colorer 
leurs hoſtilites par des expoſes preliminaires, ils 
$efforcerent d'engager les Suiſſes dans quelque 
reſolution qu'ils puſſent calomnier, pour etablir 
ſur cette calomnie le pivot de Vaggrefſion. 
D'un autre cote, auſſi laches qu'injuſtes, ils 
n'oſoient affronter une nation martiale, armee, 
dont la reſiſtance pouvoit compromettre Vexpe- 


dition, & generaliſer une ſeconde fois la guerre. 
Tn. © * * | S 
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idea, 45 — la confiance des Suilks 
par des proteſtations pacifiques, menacer un ſeul 
Canton pour dẽtacher les autres de ſes i interets, 
diviſer les Membres de la Ligue & le ſein de 
chaque Regence, i inveſtir le Peuple de ſuborneurs, 
repondre aux ombrages par des embraſſemens, 
provoquer des innovations qui affoibliſſent l' au- 
toritẽ & la concorde, ẽtouffer la Suiſſe par elle- 
meme, pour l'accabler i ſon agonie; tel fut le 
detail ſavant des inſtructions confiẽes aux Agens 
Directoriaux; les ſerpens precederent les tigres, 
& les empoiſonneur politiques firent l'avant- 
garde des armees. 


La pluralitẽ des opinions ſe meptit ſur 1 


but. II ne s' agiſſoit ici ni de quelques deplace- 


mens dans Pautoritẽ, ni de quelques reformes 
conſtitutives, ni de Peuple, ni de Liberte. La 
France armoit pour piller la Suifle, pour en 


diſſoudre la confederation, pour en concentrer 


la force & les volontes dans les creatures du 
Directoire & de la Revolution, pour faire de 


leur aſſemblẽe le Conſeil adminiſtratif des in- 
terets de la Republique Frangoiſe, de la Suiſſe 


la tributaire de ſes beſoins, des Treize Cantons 
Favant-poſte de la Franche-Comté, de leur 
alliance un vaſſelage indiſſoluble, de leurs richeſſes 


un capital à ſon uſage, de leur population une 
tribu de rẽquiſitionnaires. „„ 


que nous avons de ſighs wt haut, penſionnaife de 
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Le Directoĩre aſſocia deux Suiſſes denitures 
à a conjuration. IL un fut cet avocat La Harpe 


Empereur de Ruſſie, titrant de Colonel pour 
avoir enſeignẽ la grammaire aux jeunes Grands 
Ducs, revenu de Peterſbourg depuis quelques 


annẽes, force enſuite par des libelles contre ſon 
Souverain de quitter ſa patrie, & en tramant la 
ruine i Paris. L'autre, Ochs, Grand Tribun de 
Baſle, fut mandẽ par le Directoire dans Vau- 
tomne de 1797, pour lui ſervir de coadjuteur. 

Le premier, auſſi ignorant qu emportẽ, ẽtoĩt 
bon tout au plus à faire un demagogue de village. 
Ochs, plus delice, jouant la philoſophie, legiſlateur 
revolutionnaire , Egalement amoureux d' argent & 
de pouvoir, dirigeoit la majoritẽ des Conſeils de 
Baſle. Comble de procedes par M. Bartbélemi 
& honorẽ de fa confiance, il en devint Vaccuſa- 
teur auſſitõt que ce miniſtre fut condamne. Le 
Directoire, ſentant le merite de cette ingratitude, 
lui confia la rẽdaction de ſes ordonnances legiſla- 
tives pour la Suiſſe, & en meme tems le travail 
de J'incendier. 

Appeler la guerre & la deſolation fur le pays 
qui nous a nourris, devenir Vinſtrument ſubor- 
donnẽ d'une uſurpation ẽtrangère, livrer ſes con- 
citoyens aux flẽaux d'une revolution forte, & 
monter ſur leurs cadavres à la dignite de Vice- 
8 2 
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gerens de Rewbell & de Mgrlin, (“) des for- 
faits fi liches n'avoient pas eneoreoſouillẽ Vhiſ. 
toire Helvetique. .Ce Jont;de-pareils: hommes, 
cependant, dont la ſacrilège impudeur oſe ſe xan- 
ter aujourd'hui d avoir reſſuſcitẽ Guillaume Toll 
Nonobſtant leurs efforts, leurs correſpondans, 
leurs ẽmiſſaires, ils ne purent rc̃unir qu un petit 
nombre de proſclytes. C'eũt ẽtẽ beaucoup d'en 
compter 2 50 dans les petites villes du Pays de 
Vaud: Baſle fournifloit plus d' auxiliaires dans 
une populace d' uſuriers, d' entremetteurs, d' ar- 
tiſans brouillons, & de fanatiques; mais, je 
doute qu'un dẽnombrement complet eũt fourni 
fix mille revolutionnaires dans la Suiſſe entière. 
Il faut obſerver de plus, que très- peu adheroient 
au plan d'une Revolution complette, à l'idẽe de 
ſacrifier Vindependance reſpective des Cantons, 
& à la ſubverſion des loix fondamentales; preſque 
tous avoient en horreur toute intervention ẽtran- 
gere. Dans ce recenſement, on ne comprend 
point quelques villages manufacturiers ſur les 
bords du Lac de Zurich: en 1795 les Jacobins 
de France les avoient incitẽs à une rebellion qui 
fut rẽprimẽe; ils n'avoient pas ceſſẽ d entretenir 
des intelligences avec leurs ſẽducteurs: on leur 
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(*) Ochs & La Harps ſont membres du DireQoire Hel- 
vẽtique par orgre du Gouvernement Frangois, 
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envoya en 179) des inſtructions & de Pargent : 
c' ẽtoĩtꝰ des conjures? prets à recevoir les troupes 
Frangoiſes: de nem de Zurich ſous leur 
protection. 

On dale done nder comme un Fai fonda- 
mental que la nation en maſſe, que Vimmenſe ma- 
jorite des villes & des campagnes repouſſoient 
le projet dune revolution quelconque. Jamais 
celle de France n'avoit eu en Suiſſe plus de de- 
tracteurs; jamais Yopinion publique n'avoit Et} 
moins alteree ; jamais les novateurs ne furent 
plus depourvus de tous moyens de rompre Pal- 
liance des Gouvernemens & des Peuples, & de 
porter ceux-ci à une inſurrection ſpontanẽe. 

Pour faire prevaloir l'impuiſſance d'une mi- 
norite obſcure & debile ſur la volonte generale, 
Pemploi premature de la force ouverte offroit 
trop d' inſuffiſance & de haſards; mais, quoique 
cette conſideration eut dictẽ d' abord au Direc- 
toire des meſures diſſimultes, la petulance de 
ſon deſpotiſme l emporta bient6t ſur ſapolitique. 
De bonne heure, il ne modera plus Vinſolence 
de ſes demarches : afſiegees de requiſitions im- 
perieuſes, les Regences Helvetiques n'eurent.de 
choix qu'entre Vobeifſance & la guerre; leur 
independance legiſlative crouloit, & en tolerant 
les premieres inſultes faites à leur ſouverainete, 
elles alloient perdre la ſouverainete méme. 

I 


* 


De ces outrages accumulẽs, le plus decifif fut 
la demande de renvoyer le Miniſtre de Sa Majeſtẽ 
Britannique. Depuis que les peuples polices ont 
reconnu un droit des gens, aucun d' eux n'avoit 
encore oſc̃ haſarder un pareil attentat. On vit 
des Puiſfances cloigner des ambaſſadeurs, qui, 
ayant eux-mèmes viole la loi des nations, en 
perdoient auſſi la protection; mais exiger d'un 
Etat independant un tel mẽ pris de la foi publique, 
& d'un caractère inviolable, c'eſt ufurper ſoi- 
meme l' autoritẽ ſouveraine. Toute Puiſſance 
qui ſouſcrit à cette audace, eſt effacee Un nombre 
des ſociẽtẽs libres. 

Le Directoĩre ſc piqua de mettre dans la eim 
autant d' inſulte que dans la rẽquiſition meme. 

La poſttritẽ aura peine à croire qu'A la fin du 
dix-huitième ſiè cle, il ſe ſoit trouvẽ en Europe un 
Gouvetnement aſſez dẽpourvu de pudeur, pour 
charger d'un ſemblable meſſage le plus abject des 
intrigans ſubalternes. Cet Egrefin diplomati- 
que, nẽ dans la Haute Alface, & parent de Rew- 
belt, ſe nommoit dr (20) es aan ci-de- 


_— — 
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(20) Je vis arriĩver à Zurich ce — accom- 
pagnẽ d'une proſtituẽe Allemande, ſœur d'un voiturier, & 
qui lui ſervoit d'interprète. II pafla dans Pivreſſe & la 

| debauche, au milieu de la famille de cette creature, le tems 
de ſon ſcjour a Zurich, Deux mois apres, dans des impri- 
mes officiels, il entretint les Suilſes de {a vertu, de ſes mœurs, 
de ſa loyautẽ, & du reſpett qui lui etoit dũ. 
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vantdans des miſſions tẽnẽbreuſes, & des exploits 
revolutionnaires; joignant l' inſolence à la baſſeſſe 


de mœurs d un recruteur, il fut choiſi pour aller 


notifier aux Suiſſes la volonte de ſes maitres.. 


Certes, les Popilius, les Pompee, les Paul Emile, 


qui rempliſſoient autrefois des fonctions ana- 


logues auprès des Rois de V Aſie, ẽtoĩent des per- 


ſonnages plus impoſans; mais la Grande Nation 


place fa dignite à trier ſes ambaſſadeurs dans 


egout de ſa population, & à ſe faire reprẽſenter 
par des hommes dont le caractère ſoit le miroir 


de ſes mœurs & de ſon gouvernement. 


 Mengaud, il eſt vrai, ſe deploya d'abord, 
modeſtement, comme courier de cabinet. Le Di- 


rectoire, qui commandoit le renvoi de M. Wick- 
bam, n'entendoit pas le negocier. Son agent 
parut à Berne ſans lettre pour l' Etat, & fa miſ- 


ſion ſe rẽduiſit A ſignifier à a l' Avoyer l'arrètẽ par 


lequel le Directoire avoit delibere cette meſure. 
Berne ayant rẽpondu qu'elle concernoit le Corps 
Helvetique entier, Mengaud ſe rendit à Zurich, 
ou il exẽcuta ſa notification avec auſſi peu de for- 


malites. Apres avoir aſſuré les deux Cantons 
de la tendreſſe du Directoire, & du prix qu'il 


attacheroit à leur obẽiſſance, il paſſa à Baſle, 


pour y allumer le foyer de la revolution Hel- 
vetique.—Six ſemaines enſuite, il ſe mEtamor- - 
phoſa en Proconſul, & fut reveto du caractère 


de Miniſtre de la Republique F rangoiſe. 


— 
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Si Pentftement de la majorite des Cantons & 
des Rẽgences à ſuppoſer quelque juſtice dans leur 
ennemi, eũt ẽtẽ moins invincible, une ſemblable 
indignite devoit ouvrir les yeux; mais, frappes 
de craintes, & pourtant encore faſcints d'eſpe- 
rances, ils ſe flattoient d'echapper en temporiſant. 
Violer Phoſpitalite, le droit des gens & la re- 
connoiſſance, par ẽgard pour les meurtriers de 
Louis XV, tant d'ignominie evit manifeſtẽ une 
impuiſſance & un abaifſement complets. Re- 
fuſer de s'y ſoumettre, c'&toit provoquer la 
guerre. Sans attendre les ordres de ſa Cour, 
M. Wickham eut la generoſite de tirer le Corps 
Helvẽtique de fa perplexite, en quittant le terri- 
toire de la Suiſſe. Convaincu de fa perte tres- 
prochaine, & craignant de fournir le pretexte de 
fa proſcription, il conſulta la magnanimitẽ de ſon 
Souverain & ſa propre ſageſſe, plutotqu'un ſterile 
point d'honneur. Son Gouvernement fut loin de 
le dẽſavouer; il en dẽclara les ſentimens dans 
une depeche, adreſſẽe de Francfort, le 22 No- 
vembre à la Rẽgence de Berne, & qui reſtera 
comme un monument comparatif de grandeur 
d'ame & de ſenſibilitẽ dans la Nation Britan- 
nique, de violence & d' opprobre dans les indignes 
fueceſſeurs des Rois de France (21). 


— — * | 5 ds 
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(21) Voyez Pitces Fubifcatives (A). 
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auquel les Suiſſes attacherent une fauſſe impor- 
tance, fit Eclater Porage. En vain Berne, pour 
excuſer ſa demi-refiſtance, deputa-t-elle à Paris 


deux membres de ſon gouvernement; cette 


humiliation? amena un nouvel affront. Accablẽs 
de rebuts, berces de fauſſetes, ces deputes furent 
chaſſẽs de France: tous deux appartenoient au 
parti de conciliation ẽternelle avec le Directoire. 
S'ils en pẽnẽtrèrent les deſſeins, comment leur 
rapport n'entraina-t-1l pas ſur- le- champ des 
meſures de defenſe ? S'ils les ignorèrent, cette 
ignorance pũt- elle Ctre volontaire ? (22) 

Quoi qu'il en ſoit, leur retour fut ſuivi de 
nouvelles requiſitions ; les Cantons ne conſer- 
verent plus que Yombre de la ſouverainetẽ, & 
avant la fin de Novembre le Directoire ne les traita 


plus que comme des ſujets, dont la docilite 


meme ne pouvoit retarder ſes vengeances. 


—_—_— 4 


Loin de le conjurer, ce depart de M. Wickham, 


(22) L'un de ces deputes Etoirt le Capitaine Mautach, 
jeune homme ardent, orateur en chef de ſon parti dans le 
Conſeil ſouverain, honnẽte homme, bon citoyen, mais ẽgarẽ, 
comme tant d'autres, ſur la Revolution de France, ſur ſes 


Directeurs & fes conſequences. II avoit pour collègus le 


Lieutenant-Colonel Tzllier, beaucoup moins pur, mais plus 
fin, plus experiments, ce gui reparoitra dans k cours de 
cette relation. 


Vet. L T 
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CHAPITRE V. 


Caractere des Miniſtres Frangois en Suiſſe d la fin 
de 1797.—Invaſion de Þ Erguel.—Efprit & 
conduite du Corps Helvetique à cette epoque,— 
Etat du Pays de Vaud. 


Lets agens dont. ſe compoſoit le Corps Di- 
plomatique du DireCtoire en Suiſſe, rẽuniſſoĩent 
les caractères nẽceſſaires A la circonſtance. La 
legation de M. Bartbẽlemi fut reformee, à la 
rẽſerve du citoyen Bacher, autrefois ſecretaire 
d'ambaſſade ſous la Monarchie, plus ſervile que 
mechant, & moins revolutionnaire que decide de 
conſerver, à tout prix, la faveur de ſes com- 
mettans. Cependant, qu'ils le jugeaſſent trop 
timore, ou qu'ils ſe dẽfiaſſent de ſon adreſſe, ils 
Penvoyerent à Ratiſbonne à la fin de 1797: 
avant ſon depart, il annonga que les Suiſſes le 
regretteroient; ſon ſucceſſeur immediat, le citoyen 
Mengaud, ne dẽmentit point cette prediction. 
A la peinture que nous avons tracẽe de ce der- 
nier Miniſtre, il ſuffit d' ajouter, qu'il s entoura 
de collaborateurs, dont Veſprit, les mœurs & le 
caractère corre ſpondoient à leur miſſion com- 
mune. 
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Dans les Griſons, la France Etoit reprefentte 
par Florent Guyot, Jacobin Bourguignon & Con- 
ventionnel eprouve; dans le Valois, par un Man- 
gourit, Lieutenant criminel au Bailliage de Rennes 
en 1782, & qui, ayant tente un viol ſur une 
jeune priſonnière qu'il Etoit charge d' interroger, 
fut mis en jugement & condamne : la fuite & 
des protections le ſauvèrent de la corde: il re- 
parut 2 Rennes avec la Revolution, en devint 
un des bouttefeux, & enſuite un Envoye. 

Le but du Directoire ẽtant d'inſulter les 
Suiſſes juſqu'a ce que leur reſſentiment lui four- 
nit quelque pretexte d'invaſion, & de les at- 
taquer par des brvlots avant de les attaquer 
corps-a-corps, cela explique le choix de trois 
Agens au-defſus de toutes conſiderations, & 
dont la nomination ſeule ẽtoit une offenſe au 
Corps Helvetique. 

Ils travaillèrent de concert ſur leurs divers 
territoires; mais la Lẽgation de Baſle, centre 
des operations, dirigeoit le mouvement geEne- 
ral. Pour former ſon inexperience, Mengaud, 
d'abord Commiſſaire du Directoire, avant de 
s' inſtaller en qualite de Charge d'affaires con- 
ſerva Bacher juſqu'au milieu de Decembre : ils 
preluderent enſemble à Vaggreſſion deciſive, par 
trois notifications auſſi deshonorantes Pour les 


FS 
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Suiſſes qu attentatoires à leur ſurets. Par la 
premiere, ils requirent rrabſolution & le retour 
immẽdiats des ſeditieux, & des conſpirateurs 
bannis des Cantons depuis 'origine de la Revo- 
lution. 5 

Dans la ſeconde du 25 Novembre, ils or- 
donnerent Vexpulſion ſubite & univerſelle des 

Emigrẽs, Pretres, Deportes, & de plus, qu'on 
leur livrat, comme criminels d'Etat, juges pour 
forfaitures, les membres du Corps Legiſlatif, & 
autres condamnes à la ſuite du 18 Fructidor. 

Par la troiſieme, on exigea que les Officiers 
Suiſſes, Chevaliers de St. Louis, ou du Merite 
Militaire, fuſſent de pouillés de ces dẽcorations. 
Le ſtyle de cette dernière note decela Mengaud, 
cachẽ encore ſous la ſignature de Bacher. Les 
porte croix, y diſoit-on, ſont affilies aux Condens. 
Ceux qui ſouffriront qu on porte ces croix ſeront 
enviſages comme FAVORISANS DES CONSPIRA- 
l| TIONS, &c. &c. 

| Le Corps Helvetique conſulta dans ſes 
reponſes une prudence puſillanime. La premiere 
requiſition fut eludee plutot que rejetẽe: on 
recrimina ſur la ſeconde, en demandant que le 

Directoire hivrat de mEme les Confpirateurs 

Suiſſes refugies en France: la troiſième fut 

accordee, & des guerriers honores par de longs 


— — ſ—— 
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ſervices regurent Pordre de depoſer le temoi- 
gnage de leur valeur. (23) 

Le ſuceès d'un ſemblable outrage chez une 
Nation militaire, en combloit Paviliſſement & 


Pimprudence ; mais le fatal aveuglement des 


Regences leur deguiſa la ſuite inevitable d'un 
pareil oubli de leurs devoirs. 

Le ton comminatoire de ces notes prẽſagea 
Papproche des armees. Deja le Directoire 
Francois, apres avoir fletri la Suiſſe de ſes 
ordonnances, la fletriſſoit encore de leur exẽ- 
cution. It ofa ſe faire livrer à Baſle Richer- 
Seriſy fuyant la deportation, enleve lui & ſes 
papiers, au mẽpris du droit des gens, dans une 
ville ẽtrangère, par les ſbirres d'une Regence aſſez 
vile pour renouveler un forfait du ſeizième ſiècle: 
mais lorſque l' indigne Suiſſe qui decela Louis le 
Maure, ſortant deguiſe de Novarre, revint dans 
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(23) En 1794 le Gouvernement Frangois avoit deja 
demande aux individus ce ſacriſice de leur honneur, en 


promettant une penſion à tous les Renegats. Moins de cent 
Officiers, la plupart preſſes par leur pauvrete, renvoyerent 
leurs croix & leurs brevets ; mais la penſion ne fut jamais 


payee. En faiſant enſuite ordonner, par leurs Souverains 
reſpeQtifs, à la geEneralite-de ces militaires de quitter leurs 


eroix, le Directoĩre fut diſpenſe de mettre un prix a cette 


violence. C'eſt ainſi que la France acquitte ſes dettes. 
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fa patrie, cette trahiſon fut vengte, & le traitre 


decapite. (24) 

Le Corps Helvetique garda le ſilence ſur cet 
attentat. Plus le danger devenoit preſſant, moins 
le parti dominant dans les principales Regences 
rougiſſoit de fa peur & de ſon abjection. Toutes 
les vertus nationales ſembloient aſſoupies: cette 
degradation ẽclata ſur- tout au paſſage de Buona- 
parte, qui traverſa la Suiſſe pour ſe rendre I 
Raſtadt.— Avant de quitter Milan, il avoit re- 
pondu le 11 Novembre, aux plaintes timides 
des Griſons ſur Vincorporation de la Valteline à 
Ja Republique Cifalpine : © La Republique 
* Frangotſe vous accordera ſa protection, toutes 
& les fois que vous vous conduirez envers elle 
te avec les ẽgards dus au plus puiſſant Peuple 
« de l'Europe.“ 

Ce ne fut pas en Protecteur neanmoins, mais 
en Souverain moroſe & haineux, qu'il ſe dẽ- 
ploya dans ce voyage. Chacune de ſes paroles 


— 


(24) La juſtice m'oblige de dire qu'avant de le livrer, 
les Magiſtrats de Baſle firent avertir Richer-Scriſy de quitter 
la ville. Deux jours avant ſon arreſtation, je lui avois 
rẽitẽrẽ cet avertiſſement, en lui offrant une place dans ma 
voiture: un de ſes compatriotes & l'aubergiſte le lui 
renouvelèrent. Sa ſecurite & ſon étoile Vemporterent ſur 
toutes les inſtances ; il imagina qu'on n'oſeroit jamais 
Sattaquera un homme comme lui. 
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fut une forfanterie ou une inſulte. A Geneve, 
il ſe vanta de democratiſer ! Angleterre dans trois 
mois. Berne lui avoit prepare des honneurs, un 
bal, des dẽputations & des relais; il repouſſa 
tout avec un dedain ſuperbe, & paſſa debout, 
ne laiffant ſur fa route que de traces d'humeur 
& de mẽpris. Quelques courtiſannes & quelques 
ſans- culottes, qui vinrent lui preſenter des fleurs 
& des complimens à ſon paſſage à Lauſanne, 
meriterent ſeuls ſes attentions. 

Cependant il fe reconnnt à Baſle. Je ne ſais 
quel Dufour, devenu General & Commandant à 
Huningue, vint lui dire: © Je ne te comparerat 
« pas aux Turennes & aux Montẽcuculli, tu les a 
« ſurpaſſẽs; mais je m'Ecrierai avec tous les 
« Republicains, Buonaparte eſt le premier homme 
de l' univers. Un Bourguemeſtre Buxtorf, auſſi 
grand orateur que grand politique, renchẽrit ſur 
Peloquence de Dufour. Le laurier de la vic- 
© toxre immortaliſe le heros,” dit- il au voyageur. 
4 —En ſervant la libertẽ, vos bienfaits s ẽtendent 
* par- la juſqu'à nous, —Ce n'eſt donc point 
© Padmiration ſeule qui fait l'objet de notre 
ee miſſion, c't la reconnoiſſance.— Vous aurez 
lu en Suiſſe ſur tous les viſages, l'expreſſion 
edu contentement compenſatoire de tant d'in- 
quiẽtudes. Vous ſignerez le bonheur de la 
F Suiſſe à Raſtadt. 
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Ces horribles platitudes enivrerent le Heros 
il prononga ſententieuſement qu'il n'exiſtoit que 
deux Rẽ publiques en Suiſſe; Geneve ſans loix 
& ſans gouvernement, & Baſle converti en 
comptoir & en attelier de la Revolution. 

Ce paſſage de Buonaparte, certainement in- 
tentionnel, eut une influence tres-marquee : il 
ſervit de ſignal aux novateurs & aux ſeditieux ; 
Tefferveſcence de leurs tranſports temoigna de 
leurs eſperances; ils commencerent à jeter la 
moitiẽ du maſque. Auſlitot une nuẽe d' ẽmiſ- 
ſaires Francois deborderent en Suiſſe de toutes 
les frontières: Mengaud & ſa troupe redoublè- 
rent d' activitẽ & de pratiques; des correſpon- 
dances, ſoit de Baſle, ſoit de Paris, allumoient 
cette petite minorite de perturbateurs, juſques- 
Ia craintive & 1nappergue ; des agitateurs par- 
couroĩent les villes & les campagnes ; on forma 
des Clubs clandeſtins en quelques lieux; la Le- 
gation de Baſle leur promit ſecours, hommes & 
argent; les Ecrits inflammatoires dans les deux 
langues commencerent à ſe repandre. 

Les Regences interdites paroiſſoient frappees 
d'un abattement mortel. Au lieu de fermer ſans 
dẽlai les communications avec la F rance, de re- 
doubler la ſevẽritẽ de leur police, & d'intimider 
les méchans, elles craignoient encore d'offenſer 

leur ennemi, en prevenant ſes attentats; elles 
| "2 parloient 
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parloient de la genẽrgſitẽ du Directoire, perdoient 
un tems precieux en deliberations ſans reſultats, 
& ne ſembloient ſe douter aucunement de la 
proximite de leur ruine. 

Pour prolonger cet ẽtourdiſſement & donner 
des titres aux predicateurs de moderation, le 
Miniſtre Talleyrand, accreditant Mengaud comme 
Charge d'affaires, manda le 16 Decembre au 
Corps Helvetique, que la miſſion de cet Envoye 
#'auroit pour objet, que de ſaifir toutes les occaſions 
d'exprimer les vaux SINCERES du Directoire Ext- 
cutif pour la proſperite du louable Corps Helvẽtique. 
Ces aſſurances ſe repetoient par des informateurs 
apoſtes. Mengaud lui-meme Ecrivit à la Chan- 
cellerie de Zurich: © Larrete du Directoĩre dont 
ce Pai Phonneur de vous tranſmettre copie, m'in- 
« terdit a moi qui ai celui d'etre ſon Agent, toute 
« explication ſur des bruits abſurdes d'*envahiſſe- 
e ment, & qui n'obtiennentle ſucces dela calom- 
« nie, que par la bonne foi de ceux que des motifs 
« odieux, aides des moyens de la perfidie, entretien- 
nent dans Verreur.” (25) 
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(25) A Vinftallation de Mengaud, il fut harangue par le 
General Dufour, qui lui dit: © Citoyen Mengaud, le Direc- 
*« toire Executif, en te nommant Charge d' Affaires, etoit 
bien convaincu de ton civiſme, & nous applaudiſſons a 
** ſon choix. Eloignes de la diplomatie, cette affreuſe 
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La duplicite de Talleyrand, le galimathias de 
Mengaud, toutes ces tromperies de petits Princes 
d'Italie au 15* ſiècle, aſſoupirent les Cantons 
juſqu'au 15 de Decembre 1797, jour oh Vin- 
vaſion de la partie Helvẽtique de 'Eveche de 
Baſle, par un corps de troupes Francoiſes, creva 
le nuage & montra Veclair à tous les yeux. 

Nous avons fait obſerver anterieurement que 
ce Diſtrict, compris dans la neutralitẽ par une 
convention explicite du 27 Aoitt 1792, entre les 
Deputẽs Suiſſes & M. Barth#lemi, & ratifice par 
la Convention dans le mois de Novembre ſui- 
vant, ne releva jamais de 'Empire Germanique, 
comme le reſte de I'Eyeche de Baſle. La Ville de 
Bienne, qui en faiſoit partie, Etoit une REpublique 
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«« politique, cette aſtuce des Cabinets des Rois: la fran- 
« chiſe, la loyaute, la generofite, voila le caraQtere de la 
Grande Nation que tu repreſentes.*” II parla enſuite de 
foudre & du pavillon tricolor. Mengaud reconnoiflant, & 
non moins Eleve, lui rẽpondit avec ſolemnite z Tu Vas 

« dit, Dufeur ;le DireRoire, en m'appelant au pofte hongrable 
% delicat deSON REPRESENTANT, a cru reConnoitre dans 
5 moi un civiſme bien prononce. En te demandant Vag- 
«« collade fraternelle & a Etat-Major d'Huningue, je pro- 
«« vogue de ta part & de la fienne Vexamen le plus ſevere 
« de ma conduite.” 


C'eſt par ce bean ſtyle des Societe fraternelles de 1793 
que Mengaud fit 'effai public de es eos. 
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fibre ſous la ſuzerainetẽ de PEvE@que, allice'du 
Corps Helvetique, & deputoit aux Dittes gene- 
rales. L'Erguel, autre portion de ce territoire, 
marchoit ſous la banniere de Bienne, & tenoit 
aux Cantons Proteſtans par la garantie de ſa 
religion & de ſes privileges. La Neuveville & 
le Munſter- tbal, qui complettent cette enclave 
Helvẽtique, jouiſſant du droit de combourgeoiſie 
à Berne, en dẽpendoient pour le ſpirituel & la 
protection de leurs immunites. Dans toutes les 
guerres confederales, ce petit Etat fournit ſes 
contingens a l' Union, & ſuivit les drapeaux de 
Berne. | 

Pretendre que occupation des terres de l' Em- 
pire à la rive gauche du Rhin donnoit à Voccu- 
pant le droit de ſaiſir un pays Etranger, annexẽ 
conditionnellement à un Etat Allemand, une telle 
logique caractẽriſoit le Directoire Francois. 
Rompre fans prealables, & à force armee, Val- 
lance & les rapports de ce Pays avec la Suiſſe, 
d'en emparer A titre de conquete après en avoir 
reconnu Vindependance, & ſans les conſulter, ni 
eux ni leurs garans, depouiller ces Peuples de 
leurs privileges, cette uſurpation ne ſe concilioit 
gueres avec VEvangile des Droits de I Homme, 
avec Poſtentation de liberte, avec la bonne foi & 
les ſermens. 

Berne, cependant, ſe repoſant ſur tout cela, 


commit Vimprevoyance de laiſſer ouvert ce Pays 
W323: 
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contigu à ſon territoire, & dont la poſſeſſion 
livroit aux Francois les defiles du Mont Jura; 
enſorte qu'une fois maitre de Bienne, I'ennemi 
dominoit la plaine du Canton, & dans une 
marche pouvoit arriver ſous les murs de ſa capi- 
tale. J' ignore fi cette faute deciſive fut le fruit 
de faux avis, ou de la crainte d'engager la que- 
relle: quoi qu'il en ſoit, ſes conſequences n'e- 
chapperent A perſonne z le Directoire les avoit 
toutes pEnetrees, 

Cette invaſion imprẽ vue $'opera par une ſimple 
Proclamation dont le Citoyen Mengaud char- 
gea ſes ſoldats, & dont le langage en d'autres 
tems eut fait rire de pitiẽ; car le burleſque dans 
les operations rẽvolutionnaires eſt inſeparable 
de l'atrocitẽ. (* Ce coup de main une fois con- 
ſommèé, la Lẽgation Frangoiſe informa le Corps 
Helvetique de Poccupation prochaine des pays 
envahis: fi cette notification fut remarquable 
par ſa detifion, elle fut alarmante par le projet 
de brigandage qu'elle annonga, en rẽſervant à 
ju Republique Frangoiſe les indemnités qui lui 
etoient dues pour la non jouiſſance, & en gentral 
pour tous les torts que lui avoient cauſe les obſtacles 
mis juſqu'd preſent à a la pri iſe de poſſeſſion des — 
pays. () 


(5) Pieces. + Jaftikeatives (B). 


(+) Lettre de Bacher au Goren Helvetique du 23 Fr ri 
maire, an 6 (13 Decembre 1797.) 
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L'impreſſion de cet EvEnement inattendu fut 
generale en Suiſſe, & profonde dans le Canton 
de Berne: elle inſpira aux Magiſtrats des regrets, 
& aux Peuples le dẽſir de les venger: de ce mo- 
ment l'illuſion ſe diſſipa, & la Nation deſabuſee, 
ne conſiderant plus les Francois que comme des 
ennemis perfides, demanda a s' armer & Aa les 
chaſſer. Plus la confiance dans leurs promeſſes 
avoit EtE opiniatre & prolongee, plus le reſſen- 
timent de leur infidelite fut populaire & terrible; 
mais ſi le zele du Peuple ẽtoit prompt & abſolu, 
la majorite de la Regence de Berne redouta de 
Femployer. Le corps Francois entre dans la 
Suifſe Occidentale ne s'ẽlevoit pas à huit mille 
hommes fans artillerie ; ſes diſpoſitions de de- 
fenſe Etotent encore à faire; les habitans le 
voyoient avec horreur : en huit jours on Vevt ex- 
pulſe de VEveche de Baſle; on conſervoit une 
frontière inapprẽciable, on couvroit ſon flanc oc- 
cidental, on imprimoit a la Nation un mouve- 
ment nẽceſſaire & irrevocable, on abattoit les 
ſeditieux, on apprenoit aux Francois 2 quel prix 
Us acheteroient la conquete de la Suiſſe entière. 

Aucun de ces avantages n'<echappoit au Gou- 
vernement de Berne; mais, toujours en ar- 
riere des Evenemens, les temporiſeurs prevalu- 
rent. Loin d'obeir au ſentiment public, ils ſe 
renfermerent dans de vaines proteſtations; & au 
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lieu de conduire ſur- le- champ leurs Milices 
animees vers Pennemi, ils le laiſsèrent s' affermir, 
recevoir des renforts, & ne lui opposerent quꝰ un 
cordon de dẽfenſive.—Inutilement les habitans 
dẽſeſpẽrẽs de VErguel & du Munſter-thal im- 
plorerent aſſiſtance; leur dẽſolation inftruiſoit la 
Suiſſe du fort que lui preparoient ſes Lib#rateurs, 
Empriſonnemens, inſultes, viols, rẽquifitions, 
rapines de toute eſpece, ſignaloient Varrivee 
de ces Etrangers que Mengaud venoit d' annoncet 
A leurs victimes, comme des frires & amis, comme 
des protecteurs des perſonnes & des proprittes. 
Pour ſe rendre raiſon de Vincertitude & des 
lenteurs qui ' attiedifſoient les deliberations de 
Berne, on doit ſe reporter au tableau anterieur des 
diviſions dont ces Conſeils ẽtoient agites. Tan- 
dis que 100 de leurs membres, inſpires par Van- 
cien efprit national, & par PAvoyer de Steiguer, 
preferotent la patrie à leur conſervation & les 
combats à la mort graduelle où ſe trainoit la Rẽ- 
publique, le Parti de la prudence n'abandonnoit 
point Peſpoir d'une conciliation, & ſe d&fiant des 
moyens de reſiſtance, preferoit de gliſſer dans la 
Revolution plutõt que den appeler une plus 
furieuſe par des batailles : il ſe lioit ainſi au 
Parti Frangois encore imparfaitement dẽſabuſc, 
promettant ſans ceſſe de defarmer le Directoire 
par des nẽgociations, trop orgueilleux pour 
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avouer ſes mẽpriſes, en commettant de nou- 
velles pour juſtifier les precedentes, ſuivi par les 
lches, boucher des intrigans qui, à l'aide d'une 
Revolution mitigee & d'une affiche de prin- 
cipes populaires, eſperoient gouverner I Etat 
ſous les auſpices de la France. Ces forces op- 
poſtes s annulloĩent mutuellement, & de leur 
choc reſultoit alternativement I' inaction, ou des 
demi-rẽſolutions. 

La plupart des Rẽgences Helvetiques renfer- 
moient les memes cauſes de foibleſſe. Les 
Cantohs-plus Eloignes de Pennemi ne ſe pretoient 
qu'avec lenteur & repugnanee i ſecourir Berne; 
la ſuretẽ de cette alliẽe ne leur ſembloit point 
aſſez compromiſe pour mettre en danger celle 
de la Suiſſe, & pour exiger une aſſiſtance immẽ- 
diate, Comment reunir tant de Corps delibe- 
rans, ſur lesquels pèſe toujours la force d'inertie ? 
Et, fans Etre aſſure de leurs concours, comment 
ſe devouer ſeuls à la defenſe generale ? 

Quel que ft le poids de ces objections, elles 
Veuſſent vraiſemblablement perdu, fi Berne eũt 
donne. l' exemple d'une determination virile. Ce 
premier mouvement fi legitime, & ſuivi d'un 
ſuccès, eũt bient6t ẽbranlẽ la Confederation en- 
tiere, & mis fin I ſes irrẽ ſolutions: c'ẽtoĩt une 
Petition de principe que d' attendre ſes deciſions 


pour combattre, au lieu d' entraĩner ſes deciſions 
en combattant. 
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On peut ſe peindre d'ailleurs Vintenſite que 
donnoit à une ſituation auſſi critique, Vinfernale 
intrigue de la France, ſes promeſſes furtives & 
ſes menaces terrifiantes, ſon activité à brouiller 
les idẽes, à tromper la prevoyance ſur ſon but 
& ſes moyens, à profiter des moindres circonſ- 
tances pour envenimer les diviſions. Par exem- 
ple, apres Finvaſion du Munſter-thal & de I Er- 
ouel, elle ne rougit pas de repandre que le 
Traite de Campo-Formio Vautorifoit à cette 
meſure, concertẽe avec 'Empereur, & que ce 
Monarque aſpiroit a partager la Suiſſe. Trop 
de ſes habitans eurent la ſimplicitẽ d' ajouter foi 
a cette impoſture, & de craindre l'Autriche en- 
core plus que le Directoire. 

Cette chaine d' embarras dans laquelle le Gou- 
vernement Bernois ſe trouvoit enveloppe, s'ag- 
grandit & $'aggrava inceſſamment par Pagitation 
qui ſe manifeſta dans quelques villes du Pays de 
Vaud. Cette province, d' environ 80 mille ames, 
partageoit la proſpẽritẽ generale du Canton & 
ſa fidelite, Plus actifs, non moins braves, non 
moins loyaux que les Suiſſes Allemands, ſes 

habitans n' en ont ni l'eſprit d'ordre, ni Vinduſ- 
trie, ni I'Economie, ni la tempẽrance: ces dif- 
ferences en introduiſent une dans leur opulence 
reſpective, & derivent auſſi de celles des cul- 
tures: le V audois participe du Francois dont 1 


4 parle 
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parle la langue, & n'appartient à la Suiſſe que 
par aggrẽgation. | 

Cependant, on eut difficilement compte dans 
cette magnifique contree dix mille individus qui 
ne fuſſent idolatres du Gouverrement de Berne, 
ſurement pas la moitie de ce nombre qui aſpi- 
raſſent à un changement, & a peine trois cents 
qui conjuraſſent des innovations abſolues. Mais 
ces derniers s' affiliant des Etrangers & quelques 
ambitieux, fortifiẽs par la protection du Direc- 
toire & influences par ſes mandataires, s orga- 
niserent ſecretement. La, comme en Irlande, 
les mots de rforme & de repreſentation maſ- 
quotient le deſſein de revolte & d'independance. 
Quoique les eſperances & les mentes de ce mẽ- 
priſable peloton fuſſent afſez publiques, Vauto- 
rite en diffimula la connoiſſance juſquꝰà Varrete 
du 7 Nivoſe (17 Decembre), par lequel le Di- 
rectoire demanda au Miniſtre des relations extẽ- 
rieures, un prompt rapport ſur une pitition de plu- 
fieurs babitans du Pays de Vaud, tendante & ob- 
tenir, en extcution d ANCIENS TRAITES, Ia garantie 
de la Republique Frangoiſe pour le ritabliſſement 
de leurs droits. 

It faut dire un mot de cette P#rition, de ces 
Traités & de ces Droits. La Petition Etoit 
Pouvrage de La Harpe & des autres bannis; les 
Traitẽs n'ont jamais exiſté; & les droits Etojent 
imaginaires. Toute ceite belle diplomatie du 
Vor. I. X 
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Directoire & de Talleyrand fut puiſẽe dans les 
libelles oh La Harpe, fabriquant des chartres, & 
fondant des chimeres ſur des ſuppoſitions, avoit 
tranſmis la ſouverainete du Pays de Vaud aux 
pretendus anciens Etats de cette Province. 

Sous les Ducs de Savoie elle jouiſſoit de 
Pexemptionde la taille arbitraire, du privilege de 
conſentir les ſubſides extraordinaires & d'immu- 
nites importantes. Ses Etats, fi Pon peut don- 
ner ce nom à des Convocations tres-rares & tres- 
limitees, s' aſſembloient tantot dans un lieu, tan- 
tat dans un autre, toujours par ordre du Prince, 
qui ſe paſſoit deux le plus ſouvent, en s' adreſſant 
directement & ſcparẽ ment aux Ordres dont ils 
Etoient formes. Leur compoſition irrẽgulisre, 
& abſolument feodale, excluoit la totalitẽ des 
campagnes plongees dans la ſervitude. Huit 
Ecclẽſiaſtiques, vingt Nobles, & quatorze villes, 
poſſẽdoient ſeules le droit de deputation. 

Lorſqu'en 1536 Berne conquit le pays de 
Vaud ſur les Ducs de Savoie, elle le fit ſans 
capitulation; à la rẽſerve de quelques Bourgs, 
qui, en ſe ſoumettant volontairement, obtinrent 
la confirmation de leurs privileges, le reſte de la 
Province appartint au vainqueur fans reſtriction. 
Berne, cependant, eut la generoſite de lui reſ- 
tituer ſes franchiſes, & de maintenir ſes cou- 
tumes; elle en ẽtendit meme le bẽnẽfice aux 
communautẽs qui n' en jouiſſoĩent pas; elle 


. 


affranchit les campagnes, & les exempta de la 
raille; elle ſubſtitua des juriſdictions populaires 
& indigenes aux juſtices du Prince & des 
Seigneurs. Nulle Corporation n'imagina de 
reclamer les Etats : toutes les annees le Conſeil 
Souverain de Berne, & les Baillifs à leur inſtal- 
lation, pretoient le ſerment ſolemnel de maintenir 
les franchiſes du Pays de Vaud; jamais ce ſer- 
ment ne fut violẽ. Si ces obſcurs Etats furent 
oubliẽs, les Vaudois durent bẽnir le motif de cet 
oubli, puiſque Pabſence d'impoſitions fit tomber 
Tobjet de ces afſemblees. 

C'eſt neanmoins cette Inſtitution feodale, dont 
aucune loĩ connue, aucun uſage invariable, 
navoient fixẽ les droits & la competence, abolie 
de fait par la nature meme des choſes, & incom- 
patible avec Vetat actuel du pays, c'eſt cette 
Inſtitution dont les applanifſeurs de Paris ſe 
faiſoient les reſtaurateurs. Quant aux Traites 
de garantie, ſur leſquels ils ẽtayoient leur inter- 
vention, cette fiction hardie repoſoit ſur une 
hypothèſe très- originale. Le Directoire prẽ- 
tendoit que la conquete de la Savoie lui tranſ- 
mettoit les droits des anciens Ducs, & que ces 
derniers, à la ceſſion du Pays de Vaud, ayant 
garanti les privileges & les Etats de cette Pro- 
vince, la France devoit aujourd'hui exẽcuter 
cette garantie, oubliẽe durant deux ſiècles. Que 
penſera- t- on des Juriſconſultes du Luxembourg, 
X 2 


toire & de ſes auxiliaires: ils marchoient à une 
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en apprenant que ni le Traite de Lauſanne 
en 1564, par lequel le Duc Emanuel Philibert 
renonga A perpẽtuitẽ au Pays de Vaud, ni aucune 
des Traitẽs de cette Maiſon avec le Canton de 
Berne, ne renferment un ſeul mot de cette 


garantie, de ces Etats, & de Vengagement de les 


maintenir? 

Ce genre d'argumentation manifeſtoit aſſez 
que la violence ouverte alloit ſervir au Directoire 
de droit public plus authentique. Si Berne ett 
aſſemble les Etats du Pays de Vaud dans leur 
ancienne forme, on eũt exige une autre reprẽ- 
ſentation ; celle-ci conduiſfoit a Vanarchie, & 
Panarchie a Vindependance, provoquee & ſoute- 
nue par les Frangols. 

Nonobſtant Vevidence de ces tranſitions im- 
mediates, pluſieurs ſe flatterent d' appaiſer le 
diffẽrend, en propoſant des conceſſions au Pays 
de Vaud: d'autres appercevoient dans cette 
condeſcendance des moyens de s'attacher la 
Province plus fortement: on diſcuta ces opinions, 
& à pure perte; car la Convocation des Etats 
Etoit, non pas le but, mais le moyen du Direc- 


Revolution complette ; plus l'on ſe füt montrẽ 
flexible, plus ils euſſent ẽtẽ exigeans, & juſqu'a 
ce que leur deſſein definitif eut ẽtẽ accompli, ils 
ſe fuſſent moquẽs des avances, en rejetant toute 
conciliation. 


1 


Dans cette confuſion d' avis, & au milieu de ſa 
perplexitẽ, le Gouvernement fe debattoit encore 
contre la nẽceſſitẽ d' agir. Chaque jour il recevoit, 
avec la nouvelle d'une fermentation progreſſive 
parmi les Rebelles, les tẽmoignages de loyautẽ 
les plus Eclatans, les inſtances les plus preſſantes 
de la grande majoritẽ fidelle, qui le conjuroit de 
ſortir de fon irrefolution, & de deployer ſon 
autorite. Enfin, le Conſeil Souverain arreta 
denvoyer à Lauſanne une Commiſſion Senato- 
riale, pour conſtater les diſpoſitions publiques, 
& pour raffermir la tranquillite. 
Malheureuſement cette Deputation ſe trouva 
compoſẽe de perſonnes très-reſpectables, mais 


depourvues la plupart d'elevation & de fermetẽ. 


En montrant plus de crainte que de puiſſance, 
on decourageoit les habitans firs, on glagoit les 
foibles & les irreſolus, on enhardiſſoit les ſedi- 
tieux. La majorite de la Commiſſion parut 
meconnoitre cette verite : elle ſe montra dẽſar- 


mee dans une ville on elle devoit en impoſer ſur- 


le-champ ; elle n'oſa diſſoudre les Clubs 


conſpirateurs qui s'y Etoient formes ; elle tolẽra 


juſqu'à des inſultes; fa timidite inftruifit à la 
braver, & au lieu de reprimer ſans delai une 
centaine de perturbateurs, elle s'abandonna à des 
meſures perſuaſives, & paralyſa le zele que lui 
temoignoit la gEneralite des Vaudois. Corps & 
individus lui exprimerent le vœu ſolemnel de 
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reſter ſous la ſouverainete de Berne, & de com. 
battre toute Revolution qui ſeroit apportee de 
Petranger. | 

Moins raſſurẽe par ce ſentiment public qu'in- 
quiete des pretentions du petit nombre, & de 
Vinſolence de quelques factieux, la Commiſſion, 
participant des fluEtuations du Gouvernement, 
ſembloit redouter d'offenſer la France & ſes 
creatures; mais elle ne tarda pas a reconnoitre 
le prix de ces mẽnagemens, en liſant le ſecond 
arrete, pris le 8 Nivoſe (28 Decembre) par le 
Directoire, ſur le rapport de Talleyrand (26). 

Dans cette deciſion, ce n'etoit plus un Souve- 
rain parlant d'un autre Souverain ; 'le Luxem- 
bourg devenoit un Tribunal criminel, dont les 
aſſeſſeurs decretoient la ſentence des Magiſtrats 
Suiſſes. Par cet expedient de terroriſme, le 


Directoire delioit les ſujets de Berne & de Fri- 


bourg de leur fidelite, diſſolvoit ces deux Gou- 
vernemens, appeloit la revolte contre leur 
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(26) Arrete du 8 Nivoſe, an 6. © Le Directoire Exc- 
te cutif arrete, qu'il ſera declare aux Gouvernemens de 
« Berne & de Fribourg, que les Membres de ces Gou- 
<< vernemens r&ondront per ſounellement de la ſuretẽ indivi- 
« duelle & de la propriete des habitans du Pays de Vaud 
«« qui ſe ſeroient adreſſes, & pourroient s'adreſſer encore 
<< la Republique Francoiſe, pour reclamer, en ex#cution 
des anciens Traites, ſa midiation, à l'effet d'etre maintenus 
** ou rèintẽgrẽs dans leurs droits,” 


9 1. 


autorite, & en menacant la ſureté individuelle 
des Magiſtrats, Enervoit toujours plus leur veil- 
kite de reſiſtance. 

Nulle declaration de guerre ne fut plus poſi- 
tive; mais les Regences, unanimement pene- 
trees de leur peril, ẽtoient loin de s' accorder ſur 
les meſures preſeryvatrices ; on vouloit tout cal- 
mer lorſqu'il auroit fallu tout Echauffer ; on 
cherchoit des biais contre une aggreſſion hardie ; 
le tems ſe conſumoit en deliberations & en con- 
ferences. ; 


Enfin, avertis des dangers de Berne & de 
Fribourg, les principaux Etats de la Ligue 
Helvetique avoient envoyẽ dans la premiere 
de ces deux villes, des Deputes confederaux,, 
pour aider la Republique de leurs conſeils, pour 


prononcer Punion,. & aviſer aux circonſtances. 


Il fut decide, en meme tems, d'ouvrir à Arau 
une Dite extraordinaire. Cette multiplicitẽ de 
tardives conſultations ſuſpendoit toute reſolution 
active: quelques- uns des Deputes confederaux 
reunis à Berne ſe rendirent au Pays de Vaud, y 
precherent les ſeditieux, ſans les convaincre, ni 
les contenir, ni les menacer. Ce concours de 
mauvais palliatifs, ces eſſais impuiſſans, accu- 
ſoient la crainte d' extrẽmitẽs in vitables; & 


De tous ces conſeils l'effet le plus commun, 
Fut de voir tous les maux ſans en guerir aucun. 
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CHAPITRE VI. 


Revolution du Pays de Vaud. Ses Cauſes & ſes 
Progres. Entrie des Frangois dans cette Pro- 
vince. Ditte generals. 


'Tant &hifitations & d'ambiguitẽ, cette 
conſtance extraordinaire dans des meſures auſſt 
vagues au milieu des diſpoſitions fi claires de 
PEnnemi, rẽſultoient- elles de l'abattement & de 
Fimpuiffance? Non; la Suiſſe poſſedoit un 
Peuple de ſoldats, nombre d'officiers inſtruits, 
des arſenaux, des poſitions formidables. Berne 
ſeul diſpoſoit de 35,000 hommes enregimentes, 
diſciplines & courageux ; ſes magaſins Etoient 
remplis ; ſon trẽſor ſuffiſant a entretenir Varmee 
plufieurs mois: les ſecours de la Confederation 
pouvoient doubler ces forces; eùt- on efſuye des 
combats deſavantageux, des retraites impẽnẽtra- 
bles offroient de nouveaux moyens de reſiſtance. 
L'Allemagne fourniſſoit des grains; des ſubſides 
certains euſſent aide I ſoutenir la guerre: on 
raffermiſſoit l Empire Germanique, on intẽreſſoit 


1 Empereur a ſecourir un voiſin precieux contre 
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les ennemis de fa gloire, de ſon repos, & de fa 
couronne : cette aggreſſion atroce, repouſſte avec 
deſeſpoir, Ebranloit peut-etre VEurope entiere : 
le premier avantage ouvroit aux Suiſſes une fron- 
tiere ſans fortereſſes; à chaque pas dans les dẽ- 
partemens de France contigus, ils rencontrojent 


la haine pour les oppreſſeurs, le dẽſir de sen dẽ- 


livrer, & le ſouvenir de leurs outrages :—de Be- 
ſangon à Lyon, & de Lyon à la Mẽditerranẽe, on 
allumoit un incendie plus terrible que la Vendee ! 
Te tableau de reſſources fut reprẽſentẽ, mais 
ſans ſucces ; la majoritẽ des Rẽgences cherchoit 


moins des moyens de ſoutenir la guerre que des 
moyens de Veviter. Deux opinions funeſtes 


concoururent A fixer ainſi le caractère des deli» 
bẽrations. 


La premiere, fondee ſur l'eſpoir indera- 


cinable de prevenir une rupture, combattoit 
les meſures Energiques comme autant d' em- 
pechement à ce deſir, prolongeoit la confiance 
dans les plaidoyers & les nẽgociations, & pour 


conſerver la paix conſeilloit de ſupporter toutes 


les aggreſſions prẽliminaires: — les ſectateurs de 
ce ſyſteme crurent ſuffiſant de repondre aux hoſ- 
tilitẽs par des argumens, & de diſcuter la cauſe 
avant de la dẽfendre. C'eſt dans cet eſprit que 
furent Ecrits des pamphlets & des apologies, od 
bon expoſoit la conduite amicale & les complai- 


ſances en tout genre de la Suiſſe envers la 
Vol. I. * 
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France. Il e&ft aiſẽ de croire combien peu ces 
humbles narrations touchoient le Directoire, qui, 
prẽciſẽment, fondoit ſur tant de tẽmoignages de 
foibleſſe, la conviction * attaqueroit les * 
impunëẽment. 

La ſeconde opinion qui amolliffoit les con- 
ſeils, conſiſtoit dans l'idẽe qu'une Revolution 
ẽtant inẽ vitable, il falloit anticiper ſoi- meme ſur 
le Dire&oire, ẽcarter ſes ſoldats par l'adoption 
de ſes doctrines, abdiquer la fouverainets, 
aſſembler le Peuple entier, & dẽlibẽrer en plein 
champ. Suivant les promoteurs de cette ſub- 
verſion ſpontante, on avoit tort de ſe dẽfier de 
la rectitude du Gouvernement Francois, dont 
Vintention n'alloie pas au-delà d'une reforme 
populaire. 

Diſſoudre l' Etat au moment d'une invaſion; 
ſe precipiter dans une revolution ſans en fixer 
le terme, ſans Etre maitre d'en retenir le 
cours ; appeler le Peuple dans les Conſeils, lorſ- 
que ces Conſeils eux-memes euſſent exige une 
reduction; inſtituer un nouveau regime dans une 
ſemblable confuſion ; ſe repoſer enfin ſur Pappro- 
bation paiſible du Directoire, à des nouveautẽs 
qui ne pouvoient accomplir ſes vues wo 


entrainant un bouleverſement illimitẽ, 


tele meſure x ne ſe concilioit x nt avec > rio 


Ln 

qu'on ne compoſe jamais avec la Republique 
Francoiſe, que ſa Revolution eft encore plus 
indivifble que ſon territoire, & qu'elle ne ſouffre 
pas plus chez les autres la libertẽ de conſerver 
leurs loix, que la hberte de les reformer avec des 
temPEramens- | 

Ces Etranges calculs plaiſoient, neanmoins, 
à la claſſe de gens qui par-tout tendent au repos, 
& qui fe croyoient ſauvẽs lorſque leur perte 
arrive ſans ſecouſſes : une autre claſſe, non 
moins indifferente ſur les devoirs que peu <clai- 
ree dans fa ſubtile prevoyance, embraſſoit auſſi 
une moitis de Revolution comme un port contre 
les arm&es de la France, contre les ſpoliations 
& les aſſaſſinats du Jacobiniſme. Les uns & les 
autres ſongeoient à conſerver leurs vies & leurs 
fortunes, fans ſonger A conſerver l' Etat: à ces 
dupes ſe joignoient une eſpèce de conjures 
ſecrets, qui, ainſi que nous l' avons fait remar- 
quer, avoient place dans les innovations, la 
pierre angulaire de leur pouvoir perſonnel & de 
leur popularite. 

Pendant que ces interets & ces diſſentimens 
neutraliſoient les deliberations, on apprit que le 
Directoire, ſortant de la guerre des arr7tes, faiſoit 
marcher aux environs de Geneve une diviſion de 
15 mille hommes, tires d'Italie, & commandes par 
le General Minard. Cette diſpoſition complettoit 

Y 2 
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le plan du Gouvernement Frangois, qu, après 
avoir par ſes dẽcrets publics provoque Veffer- 
veſcence des Revolutionnaires Vaydois, venoit 
protẽger leurs petitions à main armee. 
Reſultat immẽdiat du rapport de Talleyrand 
& de -Varrete du 28 Decemibre, ces Petitions 
peu nombreuſes n'ẽtoĩent point uniformes; la 
plupart reclamoient les anciens Etats, pretexte 
des. factieux: a Lauſanne, ville principale, la 
petition ne. put obtenir que 130 ſignatures, 
dont pluſieurs meme étoient d'etrangers & 
d'inconnus. Yverdun, ſeconde ville du pays, 
deſavoua celle qui lui avoit ẽtẽ attribute, & pro- 
teſta ſans reſerve contre les innovations. Les 
Communautes des campagnes refusèrent una- 
nimement d' accẽder à aucune de ces demandes, 
& s'en tinrent à des requetes reſpectueuſes ſur la 
rẽdemption des droits fẽodaux. 

Jamais les auteurs apoſtes de ces petitions 
ne purent parvenir à les faire adreſſer au Di- 
rectoire: toutes furent envoyẽes à Berne, & ſou- 
miſes à la deciſion du Souverain. 

Cette reprobation generale des tentatives rẽ vo- 
lutionnaires, Papproche de ce corps de troupes 
pour les appuyer de force, la preſence de la 
Diete générale, ſes premières diſpoſitions, & 
Vevidence du danger, deciderent. le Gouverne- 
ment 3 une meſure d'autoritẽ & de oourage.— 
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Le 5, Janvier 1798, le Conſeil Souverain decretaz 
que le 10, le Pays de Vaud ſous les armes renou- 
yelleroit le ſerment de fidelite. Dans la pro- 


clamation du mEme jour, rendue à cet effet, la 


Rẽpublique dit aux Vaudois: Nous vous aſ- 
« ſemblons pour prononcer votre vœu general, 
« & pour preter avec nous le ſerment ſolemnel 


« qui nous he tous.—Nous vous declarons 


et notre ferme & invariable reſolution d' em- 
« ployer, avec l'aide du rour-PUIlss AN x, tous les 
ce moyens qui ſont en notre pouvoir pour vous 
« preſerver, vous, vos femmes, vos enfans, & 
« vos propriẽtẽs, des malheurs innombrables du 
« dẽſordre & de l'anarchie.“ 

Auſſitõt que cette reſolution fut connue, les 
Agens Frangois & leurs complices redoubleèrent 


d' intrigues, de libelles & d'impoſtures; ils mena- . 


cèrent des chatimens du Directoire ceux qui 
adhereroient au ſerment propoſe. Ce grand 
acte de confiance n' en fut pas moins cou- 
ronne de ſuccès.— La Milice entière du Pays de 
Vaud ẽtant convoquee ſous les drapeaux dans ſes 
divers dẽpartemens, les Commiſſaires Bernois 
charges de la preſtation, jurerent protection, 
ſecours, redreſſement des abus, promeſſe de faire 
pour le bonbeur du Pays, ce qui pouvoit ſatisfaire 
tout homme libre qui ne demandoit que la proſpëritẽ 
de ſa patrie. Sur trente bataillons dont ſe com- 
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poſoĩt la Milice, vingt- quatre preterent le fer. 
ment ſans heſitation ni reſerves : fix autres ayant 
paru balancer par Vinfluence de quelques offi- 
ciers perfides, les Commiſſaires, au lieu de les 
entrainer par autoritẽ ou par perſuaſion, les 
diſpensèrent de jurer; peu apres, une partie de 
cette minorite revint à Vexpreflion de fa loyaute, 
Quelle ceremonie auguſte & touchante eũt 
plus ſolemnellement atteſts Vunion du Sou- 
verain & du Peuple? Elle dementoit les fa- 
bles du Directoire; elle le rẽduiſit i l' abſurde 
d'operer par contrainte une Revolution, qu'il 
prẽconiſoit comme ſollicitẽe; elle demontra 
en quoi conſiſtoit cette gẽnẽraſitẽ Francoiſe, prete 
I percer le cœur de quiconque lui refuſoit une 
revolte. Dẽſormais le ſentiment national ſe 
trouvoit conſtate ; il montroit au Gouvernement 
fes devoirs & ſes reſſources. Les ſẽditieux 
abattus trembloient devant ces Milices qui 
invoquoient leur punition ; une baſſe timidite 
fucceda à leur infolence. Que pouvoit leur 
ſervile obẽiſſance a des Etrangers abhorrẽs, contre 
les paſſions patriotiques de vingt mille citoyens 
determines & religieux, qui venoient de jurer 4 
Dizu de mourir pour leurs loix & leur r patrie ? 
Par une fatalite inexplicable, on plutot par 
T'effet de ce double eſprit qui parzageoit la Re- 
genee, on laiſſa mourir ce mouvement. Pe 
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Vappareil de la fermetẽ on paſſoit aux demonſ- 
trations de crainte, & d'un jour de vigueur à 2 
des ſemaines de foibleſſe. La Commiſſion de 
Lauſanne, touiours f. ubſiſtante, au lieu de raſ- 
ſembler ſans Aelai les troupes animẽes, de faire 
des exemples, de garnir la frontière, de ſe- 
conder les bons citoyens, reſta inactive dans 
Pirrẽſolution. On ne youloit pas ſe croire en- 
core en ẽtat de guerre; Von s' ẽtudioit à Epar- 
ener tout ſujet d'ombrage au Dire&oire. Dans 
cette deplorable illuſion on alla juſqu'3 de ſarmer 
les ſignaux d'alarme, juſqu'a retirer le cordon 
militaire de la frontière meridionale, juſqu'à dẽ- 
puter un Officier ſuperieur au Commandant 
Frangois en Savoye, pour lui demander le but du 
raſſemblement de troupes qui ſe prẽparoĩit! 
Cette Commiſſion uſce fut enfin rappelẽe, & 
avant ſon depart vit les premières ẽtincelles d'une 
inſurrection, que ſa molleſſe & ſon indẽciſion 
avoient favoriſce, au milieu des plus vaſtes 
moyens de la prevenir. Quelques ſẽditieux de 
la petite ville de Vevey, enhardis par Vination 
de Vautorite & par l'approche du ſecours 
Francois, ſurprirent au Baillif de leur reſſort un 
ordre de leur livrer le chateau de Chillon, ſituẽc 
vers Pextremite orientale du Lac de Geneve, & 
garde par quelques milices: d'autres mouve- 
mens Eclaterent au midi; point de repreſſion, 
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plus de police ; la majorite des habitans indignes 
ſe regardoit à la veille d' etre ſacrifice a quelques 
centaines de gens ſans aveu. 

Dans ces entrefaites, cependant, le Gouverne- 
ment appercut que le Pays de Vaud alloit lui 
echapper, fi l'on prolongeoit les tatonnemens, 
En conſequence, il raſſembla un corps de 
troupes, ordonna d'y joindre celles du Pays de 
Vaud, & mit cette province ſous le commande- 
ment militaire du Conſeiller d' Etat Baron 
d' Erlach de Spietz, alors membre de la Commiſ- 
ſion de Lauſanne. Par ſes connoiffances locales, 
par le credit dont il jouiſſoit, par Popinion qu'on 
avoit de fa fermete & de ſes talens, perſonne 
n'ẽtoĩt plus propre que ce Magiſtrat à juſtifier la 
confiance publique; mais, par. des motifs qui 
me ſont reſtes inconnus, il refuſa ſa nomination, 
& fuivit à Berne les autres Commiſſaires. 

Trop de regrets ne ſauroient Etre donnes à ce 
refus, que le choix du ſucceffeur de M. d' Erlach 
rendit une calamite, Des vues de parti, & de 
pitoyables conſiderations, firent deferer le com- 


mandement à ce Colonel Weifs defigne plus 


haut dans le cours de cet écrit. 

On a traduit cet Officier ſous les caracteères 
d'un traĩtre, d'un Jacobin, & d'un lache; il ne 
meritoit aucune de ces qualifications. Sa bra- 
voure perſonnelle Etoit Eprouvee ; il avoit 
careſſẽ 
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dareſſe ſucceſſivement les divers ſyſtemes de la 
Revolution Frangoiſe, ſans parvenir i s' en faire 
aucun: tous les chefs de cette vaſte boucherie 
avoient eu tour-à-tour & ſes hommages & ſes 
flicitations : il fuffiſoit qu'on patlat d'un homme 
dans le monde, pour que le Colonel Veiſs en 
devint le partiſan; il evit corteſpondu avec 
Cſar comme avec Buonaparte : Veſtime perſon- 
nelle que meritoit ou ne meritoit pas un individu, 
n'entroit jamais dans ſes jugemens ; car il ſuffit 
d'etre fameux; pour allumer l'enthouſiaſme de 
quiconque aſpire à le devenir. Au milieu de ces 
travers d'un eſprit ivre de paradoxes, & gate 
par la philoſophie moderne, autant que par 
habitude de la licence, M. Weiſs aimoit ſa 
patrie, & ne penſa jamais à en ſubvertir le 
regime, Ces ſentimens Pavoient prive de la con- 
fiance du Dire&oire, & des Revolutionnaires 
Suiſſes, qui Vaccuſoient d'hypoctifie. Perſonne 
ne fut moins digne de ce reproche ; car la vanitẽ 
& Vexaltation ne permettent pas de diſſi- 
muler. Nulle prẽſoinption ne fut plus franche 
que celle de M. Weiß; mais tel etoit la bizar- 
rerie de ſon entendement, qu'admirateur de la 


Revolution pour la France, il la jugeoit perni- 
cieuſe pour la Suiſſe. 


Sans capacite militaire, "wy habiletẽ poli- 
tique, dẽpourvu de ſang- froid & de cvnduite, 
2 
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auſſi confiant que mediocre, il ſe rendit à Lau- 
ſanne, perſuade que Vaſcendant de ſon nom, de 
ſes brochures, & de ſa philoſophie, lui ſou- 
mettroit les rebelles ſans tirer Vepee. . Place 
entre ſes devoirs & la crainte de perdre fa 
popularite, il ſe depopulariſa ſans remplir ſes 
devoirs. C'eſt à ce rẽſultat qu'aboutit conſ- 
tamment Vobliquite. 

Il regut du Gouvernement des pleins pouvoirs, 
avec l'ordre precis d'agir ſans delai, & de re- 
unir aſſez de troupes pour maintemr la tran- 
quillite interieure, & pour fermer aux Francois 
Fentree du Pays de Vaud. Vingt mille hommes, 
une artillerie ſuffiſante, des approviſionnemens 
conſidẽrables, ſe trouvoient à fa diſpoſition. Plus 
de 60 mille habitans loyaux attendoient avec 
impatience ſes premiers mouvemens. Que fait 
cet ẽtrange General? Inactif une ſemaine en- 
tière, non-ſeulement il ſouffre dans fa reſidence 
un Comite Revolutionnaire deliberant ; mais au 
lieu de le diſſoudre, & d'en faifir les membres, 
il ſe jette avec eux dans une guerre de forfan- 
terie & de bavardage. Leur audace impunie 
projette de s' emparer du chateau de Lauſanne: 
auſtitot le Colonel Feiſs les avertit i Vamiable, 
que cet attentat ſeroit un acte de baute trahiſer, 
dont ils repondroient ſur leurs tites. Ce n'eſt pas, 
a ſes yeux, le complot qui forme l'attentat, 
I 
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eſt ſon exEcution ; & comme %'il etit craint de 
les trop intimider, il leur ajoute: © Cette dẽ- 
« marche, Meſſieurs, ſeroit inſignifiante pour 
« yos-intErEts 3 & ſous le ſeul point de vue d'ẽ- 
« goiſme, elle ne ſeroit en nul Equilibre avec 
« les conſequences qui pourrotent en reſulter. 
« Te vous invite #r2s-amicalement à me juger ſur 
« mes principes connus, & une longue ſuite de 
« procedes, qui m'ont merits la confiance de 
« divers partis, & meme la bienveillance mar- 
« quante de Pautorite externe dont vous recher- 
« chez le ſuffrage aujourd'hui.“ 

Faut- il 8'ctonner fi le General predicateur qui, 
dans une occurrence auſſi critique, -exergoit ſa 
puiſſance par un ſemblable galimathias, $'eft vu 
accuſer de trahiſon? faut- il $'etonner qu'a ce 
langage, le peuple bien · intentionnẽ ſe ſoit cru 
iivre & perdu, & que les mutins n'aient plus 
garde de mẽnagement? Les inſtances publiques, 
le ſoin de fa gloire, le peril des conjonctures, 
evidence du denouement, rien ne tira le Colonel 
I/eiſs de ſon immobilite. Il ne tenta pas meme 
de rentrer dans le chateau de Chillon. Sous ſes 
yeux, le foyer de la Revolution $'alluma pu- 
bliquement; le Comite qui en preparoit Vexplo- 
ſion, travailloit à cote & en rivalite du General, 
Interdits de ſa conduite, les habitans fideles ſe 
deſeſperoient: pendant qu'il ſatiguoient de leurs 
2 2 


0 


plaintes & le Commandant & le Gouvernement, 
les conſpirateurs tete levẽe deputotent des miſ- 
fionaires au General M#nard, dont le quartier- 
genẽral ſe trouvoit à Ferney, dans ce chateau ot 
Voltaire chanta la liberte Helvetique. La Mz- 
zard fut ſollicite par ces traitres d'envahir leur 
patrie, dont ils venoient lui apporter les 
clefs. (27) 

Cette demarche avoit ẽtẽ long- tems com- 
battue par une partie des Revolutionnaires de 
Lauſanne, qu'entrainerent leurs chefs: la plu- 
part des factieux rẽpandus dans le reſte des pays 
n'en eut aucune connoiflance ; & j ' affirme que 
generalement ils redoutoient Parrivee des Fran- 
gois, tout autant que la vengeance des Bernois. 
L'idee d'une ſeparation dẽciſive ſortoit de leurs 
meſures & de leurs ſentimens. 

Le Colonel Feiſs ne diſcerna point ces diſpo- 
fitions. Eperdu entre Vapproche des Francois 
qu'il ne vouloit pas combattre, & les ſẽditieux 
qu'il n'oſoit chatier, il abandonna le theitre de 
ſes ſottiſes, & ſe refugia vers le lac de Neut- 
chatel, 2 Yverdun, ot il ẽtablit ſon quartier- 
general. „ 


— 
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(27) Le chef de cette Dẽputation fut un nommẽ de Saugy, 
autrefois employẽ, comme La Harpe, dans une education 3 
Peterſbourg, & Chevalier de St. Wolodimir. 
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Cette deſertion devoit decider & decida le 
ſort du Pays de Vaud; la majorite de ſes habi- 
tans, devoues à un fi cruel abandon, ne ſongerent 
plus à rẽſiſter, puiſque le Souverain ne reſiſtoir 
pas lui-meEme ; toute autoritẽ diſparut, pour faire 
place à celle des armes Frangoiſes & de leurs 
provocateurs. 

La diviſion ſous les ordres de Mænard ne s'&le- 
voit pas 2 15,000 hommes effectifs. Ces con- 
querans, dont les chefs millionaires avoient'ravi 
400 millions de depouilles en toute genre A Vlta- 
lie, arrivèrent en haillons. Les Suiſſes nous habil- 
leront, rẽpondirent- ils à ceux qui $'Etonnoient 
de leur nudite. Cette arme ſans magaſins, fans 
ſubſiſtances, ſans artillerie, s' approcha de Vex- 
treme frontière du pays de Gex, & la franchit, 
nonobſtant la parole donnee par ſon General, 
dans laquelle Berne eut Vingenuite de prendre 
confiance. | 

Poſte d'abord entre le Lac & le Mont Jura, 
Menard proclama qu'au premier raſſemblement 
Bernois qui ſe preſenteroit, il dẽſarmeroit & 
ſaccageroit tous les villages d'alentour. A la 
vue de ſes drapeaux, l' inſurrection eclata; les 
Baillifs deſarmes abandonnèrent leurs chateaux a 
invaſion & au pillage des Jacobins Vaudois: 
les caifſes publiques furent ſaiſies, les voitures 
publiques arretces, la cocarde verte arboree, & 


1 


Parbre de la liberte plants. Lauſanne, devenu 
le ſiege de l'ouragan, en prit le gouvernail ; 
une aſſemblẽe proviſoire le dirigea. Ces diffe- 
rens coups- de- main, organiſes d' avance, ẽtoient 
l'exẽcution d'un plan tout fait, envoyẽ de Paris, 
& conſomme le 27 Janvier. | 

Auſſitõt Mznard, ſolemnellement invite une 
ſeconde fois, porta ſes colonnes dans l'intẽricur 
de la contree, au milieu des acclamations d'une 
bande de reyokes, & de la conſternation pu- 
blique. Ici fe renouvela encore un exemple de 
Phypocrifie & de Vimpudeur habituelles du Gou- 
vernement Francois. 

Pour fe dẽlier des aſſurances dont il avoit en- 
dormi les Bernois, & colorer d'un prẽtexte acci- 
dentel une invaſion premeditee; il fit jouer un 
drame, qu'on ne pardonneroit pas meme au plus 
meprifable Condottieri. Au moment de paſſer 
la limite, Menard depecha un de ſes aides-de- 
camps, eſcortẽ de deux huſſards, au Colonel 
Weiss, encore à Yverdun: a leur retour ces en- 
voyes traversè rent de nuit le village de Thierens, 
dont les habitans avoient repouſſẽ les Revolu- 
tionnaires, & menacẽs par eux de l'incendie, 
avoient diſpoſe des patrouilles autour de leurs 
habitations. Au qui vive de deux ſentinelles, les 
Huſſards Francois les frappent de leur ſabre, les 
mutilent, & les auroient tuees, ſi d'un coup 
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de fuſil l'une d'elles n'eut renverſe mort le 
premier aſſaillant, & dẽſarmẽ le ſecond, Cet 
incident, conſtatẽ par un procès- verbal, par cent 
tẽmoignages, & par des explications ſubites, 
devint, ſous la plume de Menard, un attentat 
jnoui des ſateilites de Poligarchie, de ſcelerats, qui 
o/oient violer les droits les plus ſacres, de monſtres 
aſſaſſins, coupables d'un forfait horrible, dont les 
ſoldats Frangois ne pouvoient reſter ſpectateurs in- 
diffrrens. © Non, ajouta cet abominable ſyco- 
« phante, la Grande Nation ne tranſige jamais 
e avec le crime; ſes auteurs ne peuvent echap- 
« per à notre juſte vengeance.” () 

Cette colere calculẽe, ce langage de tretaux, 
cette jonglerie de ſpadaſſins, furent immediate- 
ment recueillies par le Directoire, ravi de cet 
epiſode, & qui le tranſmit au Corps Lẽgiſlatif, 
comme le texte d' une rupture, comme la baſe 
legitime d'une invaſion. Berne fe reſpecta aſſez 
peu, pour envoyer à Paris un dẽſaveu ſoumis de 
ces noirceurs, pour livrer à Menard les fideles 
ſentinelles de Thiẽ rens, & pour ſouffrir qu'a 
la vue de ſon arme les revolutionnaires Vau- 
dois vinſſent rẽduire en cendres ce malheureux 
village. 
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(*) Proclamations de Philippe Romain Menard à ſes Seldats, 
& au Peuple Vaudois, des 8 & 9 Pluvioſe (27 & 28 Janvier). 
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| Apres la foule de pareils traits ſemblables qui 
ont ſignalẽ toutes les conquẽtes, tous les actes, 
toutes les nẽgociations de la Republique Fran- 
goiſe, quelle demence pouvoit encore ſoutenir 
Feſpoir de la ramener à la juſtice ? Quel Etat 
ſe flattera de demeurer tranquile ſur la politique 
d'hommes auſſi laches & auſſi pervers? 

Cependant, effrayẽ des menaces Frangoiſes, de 
cette malheureuſe aventure des Thierens, & de 
ſes fautes paſſẽes, le Colonel Weiſs y mit le 
comble, en deſertant, ſans ordre, ſa ſtation 


 &'Yverdun. Un Depute Bernois, digne de ſon 


pays & de ſes ancetres, M. T{charner de Saint 
Jean, le rencontra lui & ſes ẽquipages en retraite, 
au moment od il lui portoit de nouvelles inſtruc- 
tions, & aux braves habitans de cette partie de 
la Province, l' aſſurance qu'on ne les abandonne- 
roĩt jamais. Ainſi, ſans verſer une goutte de 
ſang, ce General perdit en quinze jours le Pays 
de Vaudy vingt mille hommes qui demandoient 
3 ͤcombattre, des reſſources morales de tout 
genre, & la conſideration qui reſtoit à ſon 
Gouvernement. Puiſſe ces exemples apprendre 
a toutes les Puiſſances qu' aujourd'hui le pire 
danger pour elles, eſt de confier leur ſuretẽ 2 


des agens dont les ſentimens & les opinions 


manquent de cette Energique puretẽ qui ſup- 
plee 
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plẽe meme aux talens ; mais que les talens ne 
peuvent ſuppleer. (28) 
Pendant que la Revolution s 'accompliſſoit au 


midi de la Suiſſe, la Diete extraordinaire, aſſem- 


blee vers le milieu de Decembre, decidoit, à la 
ſuite de laborieuſes dEliberations, le renouvelle- 
ment de Valliance & du ferment f&deratif, entre 
les Etats du Corps Helvẽtique. Baſle, aſſervi 
par les Frangois & par I'influence de ſes Jaco- 
bins, rẽſiſta ſeule à cette meſure Eclatante, qui 
ſembloit donner à chaque Membre de I Union, 
la certitude du devouement univerſel. 

Le! 25 Janvier, au moment meme on la cocarde 
F rangoiſe gentremEloit à celle des Revolution- 
naires Vaudois, la ſolemnitẽ du ſerment s' exẽcuta 
a Arau. Un diſcours male de M. Vys, Bour- 
guemeſtre de Zurich, prẽcẽda la preſtation. 
« Les trois heros de Schweitz, Uri & Unter- 


* walden,” dit ce Magiſtrat, © ſe confederèrent 


*A la face de Dizv, pour procurer la liberte 


*2ecux & à leurs Concitoyens : ils effectuèrent 


e ce qu'ils avoient jure; & eux, leurs freres & 
leurs fils, virent couronner par d'eclatantes- 
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(28) Le Colonel Veiſt, de retour a Berne, y perdit toute 
_ Eſpece de credit, & s'effaga. Decrie par tous les partis, 


il a emigre dans I Autriche antericure aprẽs la perte de la 
Republique. 


„ . 


—-— ˙—jœv ——! “ —B —— — — = — 
* * - 
4 0 A * 


9 1 


ce victoires leurs efforts pour fe 1endre libres. 
« Nous, leurs deſcendans, avons jour des bien- 
« faits de cette confederation, & plus qu' aucun 
ce autre pays de la paix & de la hberte. Les 
„ mEmes bẽnẽdictions continueront de faire 
« fleurir notre patrie, pourvu que les liens qui 
ce en font un peuple 1 freres, ſubſiſtent ferme- 
© ment parmi nous.” 

Apres avoir prie la Divinite de bẽnir cet acte 
religieux & patriotique, chaque Envoye jura, au 
nom de ſes Souverains reſpectifs, “d' obſerver 
ce toujours & de maintenir inviolables & fermes 
ce toutes alliances & ligues; ainſi que de ſe 
© maintenir & protẽger reren, dans 
ce jeurs alliances & dans leur Conſtitution.” 

Cette auguſte conſecration qui reportoit la 
Suiſſe aux N jours de ſon hiſtoĩre, ſembloit 
reſſuſciter les martyrs de ſa libertẽ, & releva un 
inſtant les eſprits: mais bientot replongee dans 
ſes incertitudes ſur les EvEnemens,. & dans ſes 
craintes ſur leur rẽſultat, la Diète ne montra 
plus que de Vebranlement ; la ceremonie du ſer- 
ment ne fut qu'une cEremonie ; chaque Canton 
indecis reculoit, de jour en jour, l'exẽcution de 
ce grand engagement. 

Pendant ces deliberations interminables, la 
Legation Francoiſe repandoit à flot ſes matieres 
incendiaires, Avant ſon depart pour Paris, Ochs 
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ſoupgonnẽ d'avoir concertẽ avec Buonaparte le 
plan d'inſurrection & d' attaque, chargea ſes 
complices de ſeconder Mengaud. Le 1® Jan- 
vier, ces miſerables, parmi leſquels on diſtin- 
guoit un apoticaire Huber, le libraire Flick, un 
Erlachen, un Meunier d' Ariſtorf, & un Muni- 
cipal de Liechſtal, rẽunirent dans une orgie les 
bouttefeux, les bannis, & les banqueroutiers des 
divers Cantons. Ces aſſociẽs ſe diſtribuèrent les 
roles, arreterent le plan de la revolution de 
Baſle, & de trahir la Suiſſe entiere. 

Ils mirent en mouvement à Soleurre, dans 
1Argovie, ſur les rives du Lac de Zurich, leurs 
camarades & leurs corre ſpondans. Une circu- 
lation rapide d'emiſfaires & de pamphlets ſout- 
floit le feu de la revolte. Ici, l'on menacoit les 


novateurs timores des vengeances de la France; 


la, on promettoit des dignites aux ambitieux, 
& des chimeres aux fanatiques: des marches 
de corruption furent ouverts: on achetoit des 
crimes ; on prenoit A fa ſolde toutes les paſſions 


baſſes & coupables ; des points d'intelligence 


& de concert furent <tablis. 

Pour hiter le dẽſordre, Mengaud lui-meme, 
eſcorte de fix huſſards, ſe rendit a Arau ot 
ſiẽgeoit la Diète. Il y arbora le drapeau tri- 
color. En preſence de cette Aſſemblẽe qu'il 
harceloit de ſes bravades & de ſes notifications, 
A a 2 
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il organiſoit en perſonne la rẽ volte des habitans. 
Dans ſes courſes perpetuelles d' Arau à Baſle, il 
ſemoit ſa route de libelles, jetoit des ſuborneurz 
parmi les troupes, s enivroit avec Ja canaille, 
prodiguoit les careſſes & les terreurs; & à force 
d'outrages en provoquoit contre lui-meEme ou 
contre les bandits de ſa ſuite, pour ſe creer des 
titres d'hoſtilitẽs. 

Correſpondant avec tous les traitres du Pays, 
il les enveloppa dans ſon impunite, & dans la 
ſauvegarde de ſon caractère. Vers la fin de 
Decembre, Berne ayant enfin arrete quelques 
predicateurs de ſẽdition, & entr' autres deux indi- 
vidus convaincus d'avoir tentẽ de dẽtourner leur 
village du ſervice militaire, Mengaud reclama 
ces priſonniers. * J'ignore, Ecrivit-il à VEtat 
« de Berne, le 2 Janvrier, de quel attentat vous 
ce les ſuppoſez coupables ; mais juſqu'a ce jour 
ce la renommee m'apprend que tout leur crime ef 
ce leur opinion, que tous leurs attentats ſont leurs 
ce ſentimens d amitiꝭ pour les Frangois, Je ne 
puis demeurer ſpectateur indifferent d'une 
conduite ſi injurieuſe au Gouvernement Fran- 
5 cois. C'eſt lui que vous ſemblez pourſutvre; 
ce c'eſt lui que vous frappez dans ceux qui oſent 
ſe dire ſes amis; c'eſt lui que je dois dẽ- 
fendre dans leur perſonne, en plagant fous 


c 


A 
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te votre reſponſabili it dire leur vie & leur 
ec ſuretẽ. (*) 

Ainſi, un Etat Souverain ne pouvoit plus 
exercer chez lui la police & la juſtice, ſans 
Vayeu d'un aventurier F tincois & de ſes deſ- 
potiques commettans, Ainſi la Suiſſe ſe voyoit 
forcee d'abſoudre des criminels de haute trahiſon, 
ou de commettre en les puniſſant un dElit contre 
la Republique Frangoiſe juge & partie, enfer- 
mant les Cantons dans l' alternative; ou de tolẽrer 
une inſurrection fomentee par la France, ou d' etre 
aſſaillie par ſes armes. Berne indignt᷑e rẽpondit 
trois. jours apres: * Perſonne n'a &t& mandẽ ou 
« puni pour de. ſimples opinions. Nous ne 
“ ſommes comptables de nos actions qu'envers 
© notre conſcience, nos loix, notre conſtitution, 
te en Dieu qui eſt au- deſſus de toutes les auto- 
cc ritẽs.“ (F) 
| Mengaud wattendit pas cette reponſe pour 
recidiver. © Juſtement irrits de vos actes 
© arbitraires, mande-t-il' le 6 Janvier, le Di- 
** rectoire me charge de vous declarer que tous 
ce les Membres de votre Gouvernement ſeront 
* perſonnellement reſponſables envers lui, de la 


— — 


(*) Lettre de Mengaud du 13 Nivoſe. 


(t) Lettre du Conſeil de Berne au Citoyen Mengaud, du 
5 Janvier 1798, 
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cc ſuretẽ individuelle & des proprictes des habi- 
cc tans, objets de vos vexations & de fa bien. 
cc veillance.“ EY... 

Le Conſeil de Berne garda le cet ſur cette 
ſeconde lettre. On s'attendoit que, ſans dElai, les 
coupables ſeroĩent envoyẽs à Vechafaud ; le public 
demandoit cet exemple; il Etoit tems de rẽpondre 
A la terreur par la terreur. Mais, faut- il le dire? 
dans cette lutte perpẽtuelle de la molleſſe & de 
la fermetẽ, celle- ci ſuccomboit le plus fouvent: 
A peine une meſure forte ẽtoĩt- elle decretee par 
la ſuperiorite paſſagere de l'un des partis, que 
Pautre parvenoit à la rendre inefficace. Cette 
mobilitẽ ſe fortifia par Vimpreſſion que laiſſoit 
dans des eſprits foibles, la reſponſabilitẽ dont 
Mengaud avoit ofe menacer la Magiſtrature. 

Inonde des apoſtrophes & des notes diffa- 
matoires de ce Bateleur, le Gouvernement ſe vit 
encore demander compte du raſſemblement de 
ſes troupes, par ce Directoĩre qui, entourant le 
Canton de 25, ooo ſoldats, & ayant donnẽ l'ordre 
d'en faire avancer encore un pareil nombre, fei- 
gnoit de la ſurpriſe & de l'indignation ſur les 
meſures dẽfenſives que l'on prenoit I Berne. 

Toutes ces inſultes officielles, rendues auſſitöt 
publiques, le diſcredit qu'elles jetoient fur 
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(*) Autre lettre de Mengaud du 17 Nivoſe. 


[ 183 J 


Fautorite chancelante quien diſſimuloit outrage, 
impunite des perturbateurs & des conjures, 
les ſubornations & les pratiques des agens Fran- 
cois, combloient la meſure des dangers interieurs. 
La minorite des Revolutionnaires, plus entre- 
prenante, commengoit à en impoſer dans plu- 
ſieurs lieux. Centre des operations de Mengaud, 
la ville d' Arau, ou plutot un ramas de vaga- 
bonds unis à quelques fabricans & à leurs com- 
mis, leva l' ẽtendart de la rẽ volte. A peine la 
Diete en fut- elle ſortie à la fin de Janvier, que 
cette Municipalite ſe declara independante, & 
erigea Yarbre de la liberte. Le Regiment des 
Milices d'Arbourg, voiſin d' Arau, ſe revolta 
contre ſes officiers, forma un comite, & faillit 
Semparer de la fortereſſe. Les officiers du RE- 
giment de Zoffingue refusèrent le ſervice, & 
furent tous cafſes. Un Bataillon de la ville de 
Leutzbourg declara qu'il, ne marcheroit pas 
contre Arau; la plupart des dragons de ces 
Bailliages imittrent cette dẽſobẽiſſancde. 

Dans cette criſe, il ne reſtoit plus qu'a s' aban- 
donner au naufrage, ou qu'à ſauver le navire par 
une impulſion ſubite. Tant d' ẽvẽnemens facheux 
qu'avoit engendrẽs le ſyſteme des conciliateurs, 
ayant fait baiſſer momentanẽ ment leur credit, 
un Elan de vigueur entraina les Conſeils. 
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Egares rentrèrent dans le devoir; les milices de 
FArgovie, qui n'en Etoient jamais ſorties, en im- 
posèrent aux villes, & marcherent fur Aray, 


ral Vyßs, & le Colonel de Watteville de Könitz, 
y entrèrent de force, arrètèrent les chefs de 


Finſurre&ion ; la province entière fut pacifice, 


Des meſures de police & de ſurveillance ſeveres 
ſuccederent à Vinertie, & furent ſecondẽes par 


les troupes & par le peuple. On mæpriſa les 
fureurs de Mengaud; on coupa ſes communica- 
tions. Deconcertes & pourſuivis, les Rebelles 


S*enfuirent à Baſle; la haine publique Eclat acontre 
leurs complices : peu sen fallut que les payſans 
ne les maſſacraſſent à Arau & à Olten. Le ztle 
des ſujets ranimant le courage du Geuverne- 
ment, une determination genẽreuſe & unanime 


duree de cette commotion $'attachoit le ſalut 


public, & les vrais citoyens en congurent 


Feſperance, 


Par de promptes diſpoſitions, les bataillons 


Deux Patriciens fermes, le Commiſſaire Gene. 


remplaca Vincertitude & Vabattement; à la 


CHAPITRE VI. 


Eilat du Canton de Berne, & de la Suiſſe, au com- 
mencement de Feurier. Première Revolution 
dans les Gouvernemens. Nepociations avec le 
General Brune, & ſes ſuites. 


CE fut dans les premiers jours de Fevnier que 
la ſituation publique de Etat perdit la teinte 
lugubre du mois precedent. Le renouveile- 
ment des alliances confederales promettoit que 
la France auroit A attaquer la Suiſſe entiere. 
Avant de ſe diſſoudre, la Diete decreta la levee 
du double contingent, ftipule par les anciens 
paſtes d'union; ce ſecours reuni formoit une 

armee de 26,800 hommes. Les divers Can- 

tons $'occuperent de le convoquer. Les Dẽ- 

putẽs Helvẽtiques, demeures à Berne, perpẽ- 
tuoient en quelque ſorte la Diète, & temoi- 
gnoĩent de l' accord general. On ſe familiariſa 
a Vimage d'une guerre inevitable ; le peuple & 
les milices montroient Vimpatience de com- 
battre. Plein d'enthouſiaſme pour leur cauſe, de 


confiance dans leurs chefs, d'amour pour leurs 
Vor. I. _ 
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loix, d'eſpoir dans leurs armes, ils ſe conſide. 
roient comme proteges de la Providence; une 


_ exaltation religieuſe ſe meloit à celle du patrio- 


tiſme, & aux mouvemens de Thonneur. Que 
n'evit-on pas fait avec de tels hommes, & des 
ſentimens auſſi paſſionnes ! 
Malgrẽ la perte du Pays de Vaud, cette dif. 
grace n'<toit point irremediable ; elle affoibliſ- 
ſoit Berne de huit regimens ; mais nombre de 
chances en favoriſoient le recouvrement, & celui 
de la Province meme : ſon extrẽmitẽ orientale, 
19 grandes communautẽs, limitrophes à L' oueſt 
de la Franche-Comtẽ & de la principaute de 
Neufchatel, armees, unies, & retranchees dans 
leurs montagnes, defendoient encore leur liberts, 
& imploroient le Souverain. La preſence des 
Francois excitoit la deteſtation du peuple, & 
Feffroi des revolutionnaires moderes. 

La premiere demarche de Ménard avoit ete 
une exaction. Ce Redempteur genereux debuta 


par rangonner ſes nouveaux allies; il en exigea 


un tribut de ſept cents mille livres; il fallut 
nourrir ſes ſoldats, & couvrir leur nudite : met- 


tant à ſa diſpoſition les vies comme les bourſes, 


il avoit ordonnẽ une levee de 4000 volontaires, 
pour garder les villes en ſon abſence; mais la 
Commiſſion proviſoire de Lauſanne, nonobſtant 
les efforts de ſon civiſme, ne put parvenir 1 


111 


en runir cent: on voulut forcer cette rẽquiſi- 
tion, des reſiſtances s enſuivirent, & enſuite des 
empriſonnemens. 

Les forces Frangoiſes 4 le Pays de vaud ne 
ſurpaſſoient pas encore 15 mille hommes; la 
gencralite des habitans n'attendojent qu'un 
mouvement de Berne pour agir; leur ztle 
devanga: chaque jour, nombre de mili- 


J 


ciens arrivoient à Parmee Bernoiſe; on les 


incorporoit dans un regiment forme & com- 
mande par le Colonel de Roverea (29), ſous le 
nom de Legion fdele. Dans VErguel on n'avoit 
pas à combattre au-dela de 10 mille ennemis : 
31 bataillons Bernois, formant 20 mille hommes 


effectifs, Etoient dejA raſſemblẽs; 28 bataillons 


de Pepinière (Stam bataillons), & la maſſe reſ- 
tante des habitans, pouvotent doubler cette 
armee: probablement une attaque rapide ſur 
Menard faiſoit reconquerir la totalitẽ des regi- 
mens Vaudois ; un premier engagement heureux 
elit applani les difficultes qui, dans les autres 
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(29) Cet officier, auſſ courageux qu' inſtruit, avoit dej& 
donné, en 1792, des preuves de fon zele, de ſon intelli- 
gence, & de ſes talens. Il penſe & ſent fortement, & de- 
viendra ſurement un jour un des liberateurs de {a patrie, 
qu'il a defendue juſqu'au dernier inſtant. 

B b 2 


l 188 J 


Cantons, retardoient Parmement de leurs con- 
tingens: enfin, loin de partager l' infection rẽvo- 
lutionnaire, les Communautes proteſtoĩent A 
Penvi de leur attachement à la Conſtitution & 
aux Magiſtrats, par des adreſſes auſſi touchantes 
qu*energiques. 

Cette reunion de circonſtances n'opera aucun 
effet: inflexible dans ſa peur & dans ſes illu- 
ſions, la majorite de la Regence ſe rattacha aux 
deux mobiles de ſa conduite, le prẽjugẽ ſur 
Vinutilite de toute reſiſtance, & Veſpoir aveugle 
de ſe concilier le Directoire par des innovations 
populaires dans la conſtitution. 

En conſequence, fans qu'aucune partie du 
peuple leut demande, & nonobſtant les reprẽſen- 
tations des Magiſtrats reflechifſans, le Conſeil 
Souverain dẽcrẽta aux derniers jours de Janvier, 
d'appeler dans fon ſein une deputation generale 
des Communes & des villes. En nombre de 
lieux le Peuple refuſoit de croire à l'ordre de 
convocation, & ne dẽguiſa pas ſa repugnance 
a toute nouveaute : la Milice entiere ſous les 
armes nomma, le 31 Janvier, 52 Deputes qui, 
le 2 Février ſuivant, prirent ſeance dans le 
Conſeil Souverain. Quoique les choix des cam- 
pagnes fuſſent generalement tombes ſur des pro- 
prictaires ſages, des payſans agẽs, ou des officiers 
municipaux, ceux de pluſicurs villes furent 
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moins irreprochables : dans la nomination de 
Berne en particulier, on reconnut influence du 
parti dominant. 

Telle ẽtoit l'excellence de l'eſprit general, 

que loin d'inquiẽter le Conſeil Souverain par 
leur turbulence & leurs demandes, ces De- 
putes ſe contenterent de ſouſcrire aux alterations 
propoſees, fans les contredire ni les appuyer ; 
Aſſemblẽe ne perdit point ſon premier carac- 
tere. 
Si, felon Vavis des perſonnes ẽclairẽes, on eũt 
reſtreint cette convocation A un pur acte de 
confiance, de conſultation ſur le danger de l' Etat, 
& ſur les moyens d'y ſubvenir; ſi l'on eũt 
profitẽ de cette reunion, pour renforcer l'auto- 
rite en la reſſerrant, & faire ſanctionner l'ẽta- 
bliſſement d'une Dictature temporaire, Berne 
peut · tre ſubſiſteroĩt encore. Cette nẽceſſitẽ 
de ſubſtituer à la cohue, à Vincoherence, & 
aux lenteurs des Conſeils, un pouvoir moins 
contrariẽ, plus ſecret, plus redoutable & plus 
actif, avoit ẽtẽ reconnue par tous les partis; 
mais celui de la paix, inſtruit que la voix pu- 
blique dẽſignoit pour Pexercice de la Dictature 
M. VAvoyer de Steiguer & quatre Magiſtrats 
d'une fermetẽ Eprouvee, retira ſes avances, & 
abandonna une reſolution qui mettoit dans les 
mains de ſes rivaux le ſalut de la patrie. 
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Appeles à dEliberer, les 52 adjoints ne ſer· 
virent plus qu'à augmenter le relachement & les 
fluctuations. Sans un miracle moral, la pluralite 
de ces hommes ſimples & ſans experience devoit 
etre depourvue de cette raiſon male & de ce 
devouement reflechi, fi rares par-tout & ſur- 
tout dans les grandes aſſemblees. La perſpective 
d'ẽloigner la guerre la ſẽduiſit; on abuſa de fa 
deference ; divers dẽputẽs inquiets, ambitieux 
ou trompes, ſe livrerent aux ſuggeſtions de quel- 
ques avocats, & nommement de Bay, Depute 
de Berne meme, brouillon, amoureux de nou- 
veautẽs, traitant les affaires d'Etat dans le genre 
des proces, ouvrant fans ceſſe l'avis de nẽgocier, 
& bien decide à perpẽtuer le role public auquel 
la circonſtance I'avoit appel. (30) 

Ræuniĩ aux Deputes, le Conſeil Souverain com- 
menga par leur faire ſanctionner le renverſement 
d'une Conſtitution applaudie, eſtimẽe du peuple, 
& contemporaine de la republique. Lavocat 
Bay & ſes affilies avoient provoque ce ſuicide, 


1 
1 
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(30) La generalite de ces Deputes fat reſtẽe fidelle a ſes 
mandats, ſi le Gouvernement lui-mEme ne lui en avoit fait 
ſouſcrire la violation.—Après ſon inſtallation, elle adreſſa 
au Peuple une publication qui merite d'etre conſervee, 
comme lexprefiion du ſentiment national. Nous Vinſeron? 
aux Pitces Tuſtificatives (C). 
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directement contraire aux inſtructions des Com- 
munes; mais en l' exẽcutant, on voulut prẽ venir 
qu'il n'entrainat le dẽſordre, & une revolution 
illimitẽe: en conſequence, dans Vopinion qu'on 
poſoit des barrières à un ordre de choſes qui 
n'en ſupportoit aucunes, on decreta le 3 Fe- 
vrier : 

« Apres avoir prete, à la face de Diev, le 
« ſerment ſolemnel de defendre, au prix de nos 
« biens & de notre ſang, notre patrie contre 
© tout ennemi extẽrieur ou interieur, nous nous 
« ſommes reſolus librement, & ſans qu'il nous 
« ait etE fait A cet ẽgard aucune demande ni 
« inſtance, d'unir par les nceuds les plus in- 
« times le Gouvernement avec le Peuple entier, 
& de faire à notre Conſtitution les amelio- 
« rations que demande le bien de la patrie, & 
te qui peuvent Etre conformes à l'eſprit & aux 
* circonſtances des tems.“ 

Dans le diſpoſitif ſubſequent, on ſtatuoit de 
charger une commiſſion de la rẽdaction d'un plan 
conſtitutionnel ; on admettoit tout citoyen au 
droit de parvenir aux charges & emplois, & la 
repreſentation ẽlective du peuple, comme baſe 
du nouveau regime. Le terme d'une anne fut 
hxe pour le travail de la Commiſſion reforma- 
trice ; & dans la ferme riſolution de maintenir la 


religion, la libertt, I indẽpendance & Vintigritt de 
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Peat, on prononga la determination de repouſſer 
toute intervention ẽtrangère. | 

En liſant cedecret, on y dẽcouvre Pamalgame 
des divers partis qui l'avoient redige, & le 
reſume de leurs contradictions fondues enſem- 
ble dans un traite commun. C'ttoit en faire 
trop pour la ſurete & la concorde interieures, 
& pas aſſez pour le Directoire de Paris. Com- 
ment eſpẽroit - on qu'il conſentiroit à ces reſerves, 
à cette excluſion de ſon influence, à cet ajourne- 
ment d'une anne pour conſommer les reformes ? 
Nulle meſure plus dangereuſe fi elle n' atteignoit 
pas ſon but; & comment l' atteindre, ſans heurter 


celui d'une revolution prompte & complette que 


pourſuivoit le Gouvernement Frangois? D' ail- 
leurs, des Magiſtrats dẽpoſitaires de la Conſti- 
tution publique, pouvoient- ils ſans fẽlonie ſe 
permettre de l'anẽantir, & de dẽnaturer un gage 
que le vœu national leur preſcrivoit de maintenir 
maltẽrable? 

Le peuple regut avec indifference ce decret, 
qui n'ajouta rien à ſes admirables diſpoſitions; 
une partie du public le deſapprouva, les revolu- 
tionnaires en condamnoient l'inſuffiſance, tous 
les eſprits ſenſes sen effrayèrent, comme d'une 
porte ouverte à de longs orages: de ce moment 
le Gouvernement perdit ſon à plomb; on ne 
le conſidera plus que ſous le rapport d'une 

I Commiſſion 
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commiſſion proviſoire ; cette abdication de la 
ſouverainetE fit chanceler Vautorite, en falſi- 


fiant ſon caraCtere ; la diviſion d' avis recut de 
nouveaux alimens, la magie de la puiſſance diſ- 
parut, & Vanarchie leva fa tete au milieu des 
Magiſtrats ſans foree, & du Peuple ſans con- 
fiance. 


Cet exemple, neanmoins, fut immẽdiatement 


ſuivi par Lucerne, par, Fr ribourg, Soleure & 
Schaffhouſe. Dans les trois premiers de ces 
Cantons, les payſans ſe revolterent à la vue des 
innovations, & reclamerent ſẽditieuſement le 
maintien de leurs anciennes loix. Le 6 Fe- 
vrier, une reunion conſiderable de ces cultiva- 
teurs vinrent exiger du Conſeil ſouverain de 
Soleure, Varreftation des traitres & des clubiſtes, 


en ſaiſirent une trentaine, & invoquèrent leur 


condamnation ſubite. Veniſe en 1797 avoit 
dẽjà montre ce ſpectacle, d'un Peuple ſoulevẽ 
pour ẽfendre ſon Gouvernement contre le Gou- 
vernement lui-m&me, & l'horreur de la rẽ vo- 
lution Francoiſe, refugice au ſein de la multitude. 

A Zurich, les riverains du Lac mepriserent 


les conceſſions, &, corrompus par Vennemi, refu- 


Sèrent de concourir à la formation du contingent. 

Baſle, livrẽe aux creatures d'Ochs & de Mengaud, 

opera une ſubverſion totale. Des Emiſſaires rẽ- 

vandus dans les campagnes, y formerent des 
_— Se 
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leur temerite, & la vanite de leurs efperances. 


digne d'un Aga Algerien, de nouvelles injures 
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raſſemblemens tumultueux, firent enlever & in. 
cendier les rẽſidences de pluſteurs baillifs, de- 
vaſter les maiſons de divers citoyens, &, appuyts 
d'un cortège de payſans ivres & Egares, caſsèrent 
la Rẽgence, proclamerent Vegalits, ſe ſẽparèrent 
de la Suiſſe, & traveſtirent leur capitale en Club 
de Jacobins ſous la ſouverainetẽ de la Legation 
Frangoiſe. 

Tout le fruit des ſtatuts du 3 Fevrier ſe re- 
duiſit donc à avoir allume Pefferveſcence, la 
diviſion & la mẽcontentement public. Quinze 
jours n'ẽtoient pas ẽcoulẽs, que les auteurs de 
ces nouveautẽs purent reconnoitre Vetendue de 


Ils avoient notific le 7 au Directoire le decret 
du 3, dans une lettre humiliante, où ils Paſſu- 
roient de leur confiance dans ſon &quite : ils venoient 
de deputer à Baſle quatre d' entre eux, particulière- 
ment Tillier & Bay, les deux artiſans en chef 
d'une revolution plus etendue; à l'obliquitẽ de 
Pun & de l'autre on avoit remis le ſoin de calmer 
la fougue de Mengaud & d' excuſer la rẽduction 
de ſes freres d' Arau. Cet agent ſe hita de 
deſabuſer la credulite de Berne. Prenant la 
plume le 13 Février, il lui adreſſa, dans une note 


& ſes derniers ordres. L' ẽgoiſme, dit-il, les 
** intrigues, la perfidie de quelques membres 
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« des Gouvernemens Helvẽtiques, ont déjà 
te balance trop long-tems la volontẽ gentrale. 
« Cette lutte indẽcente doit avoir ſon terme, & 
« Ja majeſtE de la Republique Francoiſe ne ſe 
te laiſſera point avilir par le froiſſement d'une 


« reſiſtance & des tergiverſations injurieuſes qui 
te rendent ſans effet les rẽformes annonces. Ce 
preambule fut ſuivi de la demande imperative 
d'une dEmiſſion complette de la Magiſtrature 
entière, de la ſuppreſſion du Conſeil de Guerre 
& du Conſeil Secret, de la creation d'un Gou- 
vernement Proviſoire, Baſ# ſur les principes de la 
Dẽmocratie, & auquel nuls des membres de Vancien 
ne ſeroient admiſſibles. Le majeſtueux Dicta- 
teur finit par exiger la libertẽ ſubite de la preſſe, 
des dedommagemens aux citoyens d' Arau, & 2 
tous les individus pirſe ecutts en raiſon de leurs 
opinions politig ues, ou du refus de marcher contre 
la France. | 

Cinq jours enſuite, la meme e 
infeſta les Cantons d'un avis au Peuple, annexẽ 
à la note precedente, & od elle repreſenta la 
Suiſſe comme „ livree au deſpotiſme d'une 
< pojgnte de magiſtrats cupides, ſans ame & 
* fans honneur, toujours prets à ſe vendre aux 
* ennemis de la France, & vendus à l'or de 
* VAngleterre. J'affirme, ajouta Mengaud, qu'il 

* eſt faux que la Republique Frangoiſe veuille 
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« ſe meler des affaires de la Suiſſe, une fois 


ce reformee. (*) 

Ainſi s' exprimoit VEnvoye ſans pudeur d'un 
Gouvernement ſans morale, envers des Souve- 
rains qui, depuis ſix ans, couvroient de leur 
neutralite 60 lieues de frontières Frangoiſes ſans 


places & ſans armes 


Tant d'iniquites & d · inſolence decredita en- 
core une fois les conſeillers de perdition, qui 
entrainotent Berne dans des lachetes inutiles. 
On ne vit plus en eux que des dupes ou des 
traitres. Sans s'avilir par une reponſe, on 
chargea les Dẽputẽs envoyẽs à Baſle, de ſignifier 
a Mengaud le refus peremptoire d' accẽder 3 
aucune de ſes demandes. L'eſprit public ſe 
ranima de nouveau: 25,000 hommes, en trois 
diviſions, occupoient la frontière; les contingens 
Helvetiques ẽtoient en marche; dans toutes les 
claſſes, dans tous les ages, la reſolution de con- 
lerver PEtat ou de perir avec gloire, ſurmonta 
tes incertitudes ; intrepides d'eſprit & de cceur, 
les femmes qui, dans le cours de la Revolution 
Francoiſe, ont deploys par- tout une ſuperiorite 
de ſentiment, de courage & de raiſon, appre- 


as r 
9 ———— 


8 


(* Avuis di Miniſtre de la Republique Frangoiſe au Paul 
Sue, 30 Pluvioſe, an 6. 
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noient aux Citoyens à braver les dangers &'la 
mort. N 

Pourquoi cet enthouſiaſme gEnereux ne fut-1] 
pas Ecoute ? Pourquoi, preſque ſans intervalle, 
je Gouvernement retomba-t-1l dans les ſentiers 
de Vennemi ? Au General Mznard avoit ſuccede; 
dans le Pays de Vaud, un homme plus expert, 
non dans Vart militaire, mais dans la mechanique 
revolutionnaire, & dans les rafinemens du crime. 

Cet -aventurier ruſe, nomme Brune, naquit en 
Limouſin, & trainoit ſa misère dans les im- 
mondices de Paris, lorſque la Revolution le 
porta en 1789 au Club des Cordeliers. Aſſocie 
de Marat il imprimoit en 1790 une feuille in- 
cendiaire, on M. de la Fayette & le Maire de 
Paris, inſultes à leur tour, partageoient avec la 
Famille Royale les invectives de ces deux mi- 
ſerables. M. de la Fayette fit envelopper la 
maiſon de Marat par la Garde Nationale Pa- 
riſienne, manqua ce monſtre, mais ſaiſit les 
preſſes de Brune appele à de plus hautes deſ- 
tinẽes. Septembriſte en 1792, exEcuteur des 
proſcriptions de Bordeaux en 1793, employẽ 
par le Comitẽ de Salut Public dans la mitraillade 
des Sections en 1795; la mEme annee il alla en- 
ſanglanter la Provence avec Freron. Barras, qui 
en avoit fait un general à l' armee d' Italie, le 
| Tappela à Paris avant la journẽe de 18 Fructidor: 


{ igs J 
confident du Directoire, ce fut ce mĩſſionaire capa 
ble de tout, accuſe dans la Convention d'avoir 

vole des chevaux, entichi d'ex&cutions & de 
rapines, que la Republique Francoiſe preſenta 
aux Suiſſes comme un pacificateur. Telle Etoit 
leur ignorance & des caractères & des choſes, 
qu'ils regurent cet incendiaire comme un nẽgo- 
ciateur doux & facile, 
II Etoit chargẽ d'endormir 'Etat de . 
juſqu'a Vartivee des renforts attendus de Varmee 
du Rhin, & qui portèrent celle du Directoĩre en 
Suiſſe à 45,000 hommes. Les deux diviſions 
exiſtantes au milieu de Fevrier en compoſoient 
au plus 24,000; à cette force s ẽtoit joint un 
ramas de 2 à 3000 Jacobins, bandits, ecerveles 
Vaudois & Etrangers, ſous la conduite d'un Lau- 
ſannois, nommé de Bons. Ce corps combine, 
poſte a ta frontiꝭre ſeptentrionale du Pays ” 
Vaud, fe trouvoit & peu de diſtance de Varm 
Bernoiſe, laquelle avoit à Morat le centre de fon 
aile gauche, & occupoit ce terrein fameux Per 
la dẽ faite de Charles le Hardi en 1476. 
Eſſayant d' abord les forfanteries & les me- 
naces, Brune ſomma M. 4 Erlach d' Hindelhank, 
General en chef des Bernois, de rendre Moral. 
Mes ancetres,” repondit le digne heritier du 
vainqueur de Laupen, © ne ſe tendirent jamais. 
«« Fuſlc-ze aſſea ache pour y ſonger, le monu⸗ 
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te ment de leur valeur, que nous avons ſous les 
yeux, m' arrẽteroit( ?). Il doit m'ẽpargner 2 
« Pavenir de ſemblables meſſages.” 

Auſſitõt Brune change de tactique, Tandis 
que Mengaud é puiſe les outrages & les expẽ- 
diens de terroriſme, le General parle & ſe con- 
duit en plenipotentiaire. II fait rẽpandre Popi- 
nion de ſa moderation & de fa ſincẽritẽ; il depute 
3 Berne un gentilhomme du Lauſanne, ſẽduit 
par ſon aſtuce, avec des ouvertures pacifiques. 
A Varrivee du meſiage, la coalition des interets 
qui s' oppoſent à la reſiſtance, reprend des forces, 
redonne des eſpẽrances, expedie deux agens au 
General Francois, qui les regoit avec tendreſſe, 
& qui demande des nẽgociateurs. A leur re- 
tour, ils cẽlẽbrèrent ſa bonne foi & la puretẽ de 
ſes intentions: la crẽdule majoritẽ de la Rẽ- 
gence recouvre fa ſcrenite, nomme Brune fon 
protecteur & ſon ami, & proclame la certitude de 
la paix. Ce dElire gagne une partie du public; 
on paſſe des inquiẽtudes aux felicitations & aux 
embraſſemens; 


Ignari ſcelerum tantorum artis que Pelaſgæ. 


Berne reſſuſcite Troye abuſe par les larmes de 
Linon. 
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de Morat. 
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Cent-vingt Membres du Conſeil Souverain, 
nombre de Deputes des Campagnes, toutes les 
tetes ſages, virent le piège; mais leur pẽnẽtration 
ne put en dẽtourner la majorite. Le 15 Fevrier, 
MM. de Friſcbing, ancien Treſorier-general, 
antagoniſte de I' Avoyer de Steiguer, & M. Tachar- 
ner de St. Jean, le plus reſpectable des hommes, 
& le plus vertueux des citoyens, ſe rendent a 
Payerne, quartier du General Brune; leur inſ- 
truction limitative leur enjoignoit de fonder la 
nẽgociation ſur I'Evacuation de V'Erguel & du 
Pays de Vaud par les Francois, ſur la retraite de 
ceux- ci à 12 heues des frontières, ſur la garantie 
qu'il ne ſeroit fait à la Suiſſe aucune requiſition 
d'hommes ou d' argent, & que chaque Canton 
reſteroit libre de faire à ſon gre telles reformes 
convenables, ſans nylle intervention Etrangere. 

Brune regut les Deputes avec une feinte cor- 
dialite: loin de les contredire, il approuva 
leurs demandes, en reconnut la juſtice, vanta la 
loyautẽ de Berne, & promit une pacification tres- 
Equitable ; mais lorſqu'on le preſſa de terminer, 
il allegua, en gemiſſant, la neceſſite d'envoyer 
un courier au Directoire. Pour obtenir les con- 
ferences, il $'etoit attribue des pouvoirs :U{imites ; 
au moment de conclure, il pretexta des pou- 
voirs circonſcrits. | 1 


# 


L'auteur 


1 


L'auteur de cette frauduleuſe comẽdie avoit 
pour objet de gagner le tems nèceſſaire I 
Parrivee des troupes du Rhin, de ralentir les 
diſpoſitions des Svifſes par des apparences 
pacifiques, &, pendant le cours de nẽgociations 
hypocrites, de travailler à corrompre les troupes, 
les peuples, & les ſenats. 


Le 24 Fevrier, les deux Deputes revinrent 
a Berne, apres avoir ſignẽ à Payerne une treve 
de 15 jours, à Vexpiration de laquelle Brune 
donnoit ſa parole qu'il recevroit de Paris les 
ordres les plus ſatisfaiſans. 

Loe danger de cet armiſtice ne tarda pas a + 
manifeſter : en attendant une guerre plus ſan- 
glante, Brune & Mengaud pouſsèrent activement 
celle des intrigues, des ſubornations, & des 
ſieges ſouterrains; des clubiſtes impunis, des 
charlatans de patriotiſme & des traitres adroits, 
ſervoĩient d' entremetteurs; de tous cotes on 
ſemoit des ſoupgons; on inſinuoit aux ſoldats 
& aux habitans des campagnes que le Gou- 
vernement vouloit la Revolution, qu'il appeloit 
les Frangois, qu'il leur livroit le Peuple, & 
ne tenoit les troupes ſous les armes, que pour les 
exceder de fatigues, & les mettre hors de com- 
bat.— Dans les cabarets, ſur les chemins, 
juſques dans ſes poches , le ſoldat Bernois trou- 
voit des billets imprimes portant que ſes chefs 
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le trahiſſoient. De Baſle a Zurich, de Zurich 
A Lucerne, les agens de Mengaud allojent, la 
bourſe à la main, ſuborner les pay ans, & 
offrir un louis d'or à quiconque refuſeroit de 
marcher dans les contingens. 

Au ſein de chaque Regence, des inglividus 
apoſtẽs fomentoient des diſſe ntimens, decrivoient 
avec emphaſe les terribles ſuites de la guerre, 
travaillojent a dEcourager & A difſoudre. Tillier 
& Bay, Deputes à Baſle, inſpires par la Lẽga- 
tion Frangoiſe & initiẽs à ſes complots, fecon- 
doient les alarmes, preſſoient le Gouyernement 
d'abdiquer, faiſoient circuler par leurs complices, 
des lettres od toute reſiſtance Etoit peinte comme 
une calamitẽ ſans remede (37). Dans ſon 
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Þ% 1) Voie la traduction littẽrale Pune de ces lettres de- 

3 de Tillier, dont on fit uſage auprès du Peuple. 
Baſle, le 20 Ferrier, 1798. 

Tout demontre que rien ne pourra nous ſauver, que 
« de tenir parole au pays, en exẽcutant le decret du 3, en 
9 abdiquant Pancien Gouvernement, en en creant un provi- 
1e ſpire, & en adoptant des meſures de douceur. Si on n 'Y 
«c..adhere-pas, je crains les horreurs qui en ſeront la ſuite. 
« Baſle nous fournit un -exemple à imiter ; tout y marche 
« dans le "onda ordre. — ſuite d'horreurs, als ſe. 
cx A 199 
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gogues du meme parti dans les Confeils, follicimiens fi vive- 
met cette fubverſion- entiere du Gouvernement, dans 
Veſpoir tres-fonde d'etre places immediatement, par la 
protect ĩon de la France, a la tete du nouveau regime, 
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abſurde ſccufite, le Parti dominant ptenant fa con- 
fiance pour des preuves, en infeſtoit toutes les 

conditions, & à force de promettre aux troupes 
tine patification prochaine, parvint à la leur faire 
deſirer: on perdit Vintervalle de la treve fans les 
exercer ; leur atdeur ſe ralentit ; leur raiſon 


galtera ainſi que leur diſcipline ; on coutoir ſur 
le declin, on touchoit à l'anẽantiſſement. 


* 


cCcHAPITRE VIII. 


Etat des Forces Helottiques. Variations dans les 
Cotiſeils de Berne. Violation de la Tre Neve far 
les Frangois. Cumbats, & Redufion des Can- 
tons de Fribourg, de Soleure, & de Berne. 


LA publicitè des manœuvres Frangoiſes, lau- 
dace de ſes agens; les criminelles eſperances de 
leurs complices, levoient tous les doutes ſur la 
duplicitẽ du General Brune: il preſſoit la marche 
de ſes renforts; Varmiftice approchoit du terme, 
& les Bernois ſe balangoient encore entre la paix 


& la guerre, ſans oſer ſe dẽ vouer Z Pune nt 
renoncer à l'autre. 
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Cependant, avant la fin de Février, les eſprits 
| ſe fixerent ; Peuple, Soldats, Magiſtrats, re- 
vinrent à leur genie naturel : les artifices des 
intrigans, Panxiete des liches, . & l'inſiſtance de- 
creditee des conciliateurs, cederent au cri d'hon- 
neur & de libertẽ, qui ſe repeta de la n 
juſqu'aux vallẽes ſolitaires des Alpes. 

Les 25,000 hommes en ee dum 
Bernoiſe, commandee en chef par M. A. Erlach, 
ci- devant Marechal de Camp au: ſervice de 
France, occupoit une eſpace de 35 lieues, ayant 
a fa tete le General lui-mème. La première 
diviſion appuyoit fa gauche ſur Fribourg, ſon 
centre à Morat, & ſa droite aux villages du 
Vuilly, vers Vextremite du Lac de Morat; la 
Legion Fidelle, compoſte de 1000 Vaudois de- 
terminẽs, tenoit les avant-poſtes. La ſeconde, 
ſous les ordres de M. de Graffenried, Quartier- 
maitre general, s' etendoit fur une ligne de huit 
lieues, au nord-oueſt, depuis le pont de la 
rivière de Thiꝭle juſqu'à la ville de Buren: entre 
ce dernier lieu & Soleure la troifieme diviſion, que 
commandoit le General de Bure, couvroit un 
eſpace a-peu-pres ẽgal. De gros detachemens 
Bernois gardoient Soleure & Fribourg, avec les 
habitans de ces deux villes; enfin, un petit corps 
de 2000 hommes dans la valice des Ormends, 
contiguè au Pays de Vaud, prolongeoit cette ligne 


4 Ws 1 


au ſud-eft, juſquꝰ aux montagnes qui dominent 
pembouchure du Rhone dans le Lac de Geneve; 
La cavulerie de cette armee ſe-rEduifoit i 
550 dragons, 


d'officier s-majors 0 expẽrimentẽs. D#ailleurs, 
pourvue de tout, & PEnEtrbe, de courage, elle 
ſe promettait. de ſupplter à ſon inexpërience par 
une attaque impẽtueuſe & deciſive. Sa poſition 
{i ètendue, ſon caractère, la crainte de laſſer le 
zcle des milices par une longue inaction, tout 


condamnoit la Prolongation de la defenſive : 


Oficiers:& \Genfraux .  Etgient. URABLMES | 3 le. 
penſer e xs 1 51 5 


Les premiers Snatingens Hebvtdiques, con- 


duits par de bons officiers, arrivoient journelle- 
ment, mais très-incomplets. Celui de Zurich 
ſe trouva rẽduit à 00 hommes, par la dẽ ſobẽiſ- 
lance inflexible des riverains du Lac, qu'on ne 


put ni rẽduire ni perſuader. Uri fournit 600 


hommes; Schwitz, Glaris & Unterwalden, 
chacun 400; Appenzel & la ville de St. Gall, 


a peine 350; Lucerne 1200, avec ordre de 
couvrir les frontières du Canton. Fribourg & 


Soleure, expoſes comme Berne, conſervoient 


leurs troupes ſur leur territoire; Zug n'enyoya 


pas un homme; les ſecours de Baſle & de 
Schaff houſe conſiſterent en impertinentes dẽpu- 


1 


& à un corps de huffards nouvel 
lement- levẽ; elle manquoit d'ingẽnieurs & 
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tations, pour ſolliciter la nn. aux ordon. 
nances de Mengaud. po 

Ces divers contingens, - qui ne b iro 
pas à 5s hommes, eurent inſtruction 
de reſter en ſeconde ligne, & de garder la 
defenſive: c'eſt i cette parade militaire qu a- 
boutiſſoit effet du ferment prononce à Arau; 
mais ces reſerves n'etoient point irrẽvocables, & 
les ẽvẽnemens pouvoient amener des diſpoſitions 
plus patriotiques. | 

On Etoit au 25 Fevrier; la trève expiroit le 
1 Mars: les troupes impatientes faiſoĩent en- 
tendre leurs murmures; le Public, elite de la 
Magiſtrature, les ſecondoient ; tous s indignoient 
de l'immobilitẽ. Perſonne n'<toit plus intẽreſſẽ 
que le General lui-m&me à y mettre fin. Le 
26 il ſe prẽſente au Conſeil Souverain avec 80 
officiers, membres, comme lui, de cette aſſem- 
blée; 1a, entouré de Pombre de ſes ancttres, 
& inſpire de leur genie, il dit: © Je viens vous 
« demander, avant que la trdve expire, la per- 
« miſſion de licencier Parmee; & de renvoyer 
« chacun dans ſes chaumitres: II eſt inutile 
e d'expoſer tant de braves gens à ſe faire maſ- 
tc ſacrer, ou A ſupporter la honte d'une defaite, 
* inevitable dans les poſitions qu'on nous a fait 
prendre. Si vous perſiſtez dans vos fauſſes 
meſures, | je vous apporte ma demiſſion. J'y 


—  — — ̃ᷓ—g —— _ — —— 


L 207 J 


te perſẽ vẽrerai, I moins qu'6cartant toute foibleſſe 
« indigne, que revenant aux ſentimens d'hon- 


« neur & de patriotiſme qui ſemblent s' etre 
te ẽteints dans ce Conſeil, vous ne me donniea 
« pordre & le pouvoir d' employer la bonne 
cc volontẽ & x la e de la plus brave. des 
ce Nations. 1 
A ces mots 1 Aſſemblée eleftniſee ouvre h deli- 
beration: cent orateurs appuient la demande du 
General; pas un n'oſe contredire ces accens d'ẽ- 
nergie & de magnanimitẽ: VOppoſition muette 
cede à ce mouvement; & la ſeance de quatre 
heures finit par une acclamation unanime qui dẽ- 
ſere au General 4 Erlach le pouvoir illimite de faire 
marcher & agir les troupes „ ſelon qu'il le jugera 
neceſſaire,, & ce' a epoque on finira Parmiſtice, 
& meme plus tot ſi avant Jon expiration les Frangois 
ſe permettatent quelque violation de territoire. 
Au milieu de. Venthouſiaſme qu'excitoit la 
lecture du decret, on annonce à l Aſſemblẽe un 
Aide de- camp du. General Brune, qui notifie le 
retour du courier expẽdiẽ au DireCtoire, Var- 
nvee des pleins pouvoirs, & l' invitation d'ouvrir 
une nouvelle confẽrence à Payerne. 
A ce coup de theatre, Evidemment prepare 
entre Brune & quelques membres de la Minoritẽ 
dẽconcertẽe, pour interjeter Vembiiche- d'une 
nẽgociation au travers de la deciſion rendue & 


+. Pattenuer, le Conſeil-inebranlable confirma celle. 
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ci, en accẽdant à la confẽrence demandẽe. Le 
jour meEme, les Deputes precedens, MM. Fri, 
ching & Tſ/charner, ſe rendirent à Payerne, avec 
injonction de ne s' ẽcarter en aucun point de leurs 
premieères inſtructions: on rappela de Baſle les 
quatre Deputes, & l'indignation generale les 
menaca d'un jugement. 
Auſſitõt que la deliberation du 26 fut connue, 
les genereux ſentimens de ſes auteurs paſserent 
dans le public. On voyoit enfin le terme des 
angoiſſes, des outrages & des flẽtriſſures; chacun 
bẽniſſoit le courage du Gouvernement, & compta 
ſur la fortune de fes drapeaux; officiers & ſoldats, 
vẽtẽrans & invalides, femmes, vieillards, tous, 
fatisfaits de Papproche des combats, ſe pr pa- 
roĩent à les partager; l horreur du nom Francois 
animoit les cœurs & fe liſoit ſur les viſages. En 
ſortant du Grand Conſeil, le General d' Erlach 
ſe rendit au Conſeil de Guerre avec le Colonel 
de Groſs (31), Chef de VEtat-Major de la Di- 
viſion 
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(31) Cet Officier Bernois, Lieutenant - Colonel au ſervice 
de Hollande, avoit defendu Grave dans Ihiver de 1796, 
avec une intelligence & une bravoure mEmorables. 1 
donna de bonne heure à ſes compatriotes des avis militaires 
qui furent trop nẽgligẽs. | 
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viſion Centrale, & M. de Graffenried de Pum- 
plitz, Quartier-maitre General, pour determiner 
les diſpoſitions de l' attaque generale a Viſſue de 
Parmiſtice, | 

Suivant ce plan, les trois diviſions de Varmee 
devoient ſe porter ſur Pennemi en douze colonnes 
collaterales, dont cinq à la gauche, commandees 
par le General en Chef, ſuivi des Colonels 
T/charner, de Watteville, Stettler, & Roverea, 
euſſent attaquẽ l' ennemi ſur Avenche & Payerne. 
Quatre colonnes centrales ſous les ordres du 
Quartier-maitre general de Graffenried, & des 
Colonels Manuel, de Groſs & de Werdt, Etoient 
deſtinẽes à forcer les Francois dans leur poſition 
de la montagne de Dieſſe, de Bienne, & de 
Erguel; tandis qu'à la droite le General de Buren, 
avec les trois dernieres colonnes, eùt tourne la 
gauche de l' ennemi par les montagnes de Soleurre. 

Pendant que M. d' Erlach, revenu à Parmee, 
en preparoit les mouvemens prochains ſur la fot 
de ſes pleins pouvoirs ; pendant que les Deputes 
envoyes a Payerne, recevoient de Brune un 
ultimatum inacceptable, & le quittoient dans la 
ſoirce du 28, en avertiſſant les poſtes que les 
hoſtilites commenceroient le lendemain 1er Mars 
à dix heures du ſoir, terme de la treve, une 
ſcene de honte, de deuil, & de ruine, sexe cutoĩt 
à Berne. oY 
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Deſeſperee du decret du 26, cette mEme 
minorite qui n'avoit oſẽ le combattre, profitant 
de Vabſence de cent officiers & du General, fit 
revoquer, le 28, les pouvoirs de M. d"Erlach, & 
ſuſpendre l'ordre d' attaquer: du mème coup, 
elle rẽſolut l'abdieation du Gouvernement, la 
formation d'une nouvelle Regence proviſoire, & 
une nouvelle deputation au General Brune, pour 
lui porter Voffrande de cette ignominie, comme 
un gage de paix & d'amitiẽ. 

Cette deliberation ſubreptice & tumultueuſe 
retultoit des manceuvres criminelles des Deputes 
revenus de Baſle, de la terreur qu'ils repandirent 
parmi les Repreſentans foibles & credules, & des 
promeſſes dont ils Eblouirent les ambitieux. Elle 
fut enlevee après des debats violens par une foible 
majorite, contre laquelle proteſta tout ce que le 
Conſeil renfermoit encore de citoyens vertueux. 

Les inſtigateurs d'une proſtitution fi inflime de 
la confiance nationale, ayant tout A craindre 
du reſſentiment public, travaillèrent à le diriger 
ſur leurs adverſaires, à rejeter l'odieux de leur 
felonie ſur ceux qui refuſoĩent d'en Ctre les com- 
plices, & à les dẽvouer à la proſcription popu- 
laire pour y Echapper eux-mEemes. L' Etat ẽtoit 
diſſout; il falloit encore diſſoudre le Peuple & 
Parmee : tout fut mis en ceuvre dans ce but; 
inſinuations, Ecrits, impoſtures, menaces, pro- 
meſſes, corruption. 
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Au ſignal qu'on lui donnoit a Berne, Brune, 
ce meme jour, 28 Février, rẽpand une Procla- 
mation, (*) od il dit au Peuple Suiſſe: * Mes 
« braves ſoldats ſont vos amis, vos frères; ils 
« ne brilent en puniſſant Ja tyrannie, que de 
« vous aider a briſer ſon joug impie. Au 
« milieu des attentats de votre Oligarchie, 
ce Jattendois quelque retour a la raiſon, . quelques 
« ſignes de remords.— Ni I ambition ni la cupiditẽ 
« ne d&shonoreront nos dẽmarches; ce n'eſt 
« que pour punir les coupables uſurpateurs de 
ce votre ſouverainete que Jentre au milieu de 
* yous.—Loin de vous toute inquiẽtude ſur 
« votre ſurete individuelle, ſur vos proprietes, ſur 
« votre culte, ſur votre indipendance politique. 
« Le Gouvernement Francois vous LES GA- 
© RANTIT. Soyez libres, la Republique Fran- 
* colſe vous y invite, la nature vous Pordonne.”” 
A Vautre bout de la Suiſſe, Mengaud rẽpète ce 
brigandage oratoire : dans une nouvelle adreſſe 
au Peuple Suiſſe, il convient qu'il eſt pour eux 
un objet de haine ; mais il va leur faire entendre 
le langage de la raiſon & de la virite,—<© Ré- 
© generer la Suiſſe, ce n'eſt point la troubler. 
e Quels ſont les laches qui oſent fletrir la gloire 


* 


2 


ems 
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(*) Proclamation de Brune, de Payerne, le 10 Ventoſe 
| 28 Fevrier). 
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te des armes Frangoiſes? Qui, dans le monde 
tc entier, mẽconnoit leur generoſite ẽgale A leur 
cc valeur, exceptẽ les Magiſtrats de Berne & 
te leurs adherens ? Ne vous armez pas; ce ſont 
« des freres qui ſe joignent à vous contre nos 
ce ennemis communs. Leurs coups ne S'egare- 
ce rant point au haſard; ils ne tomberont point 
ce ſur le Citoyen trompł, ſur le cultivateur pai- 
cc fible, L'armèe Francoiſe ne ſera terrible que 
© pour cette poignẽe de dominateurs pervers, 
ce obſtines dans une rage frenetique. Nous 
© vous offrons la paix: voulez-vous donc la 
ce ouerre ?”(32) 

Execrables Comediens ! Et ce ſont les Agens 
d'une Puiſſance defendue par quatre cent mille 
ſoldats, d'une Republique de trente millions de 


— — 


(32) Cet écrit de Mengaud, ſous le titre de Encore un mot 
au Peuple Suiſſe, 11 Ventoſe (ier Mars), devoila clairement 
la complicite de quelques Membres du Conſeil Souverain de 
Berne. Mengaud y Enongoit que, par une faute d' impreſſon 
dans ſa nate precedente, il avoit exclus du Gouverne- 
menc nouveau a etablir, tous les Membres de P Ancien ; mais 


qu'il n*entendoit frapper de cette excluſion que les Magiſ- 


trats connus par leur attachement à POligarchie, Il exiſte 
* dans ce Gouvernement, ajoute-t-il, quelques perſonnes 
« dont ;*eftime la probite & dont je connois les ſentimens pa- 
triotigues.“ L'eftime de Mengaud donne la meſure de la pro- 
bite de ces Patriotes Bernois. 


TH 
philoſophes, qui deſcendoitent A ces profanations 
de la foi publique, qui ſe jouoient ainſi de la 
fimplicite d'un peuple malheureux, & qui, à 
Vinſtant de Vegorger, lui prodiguoient ces effu- 
fions impies de leur tendrefle |! 

L'arrèt ẽtoit porte; Berne expirante, im- 
molce par les gardiens de fa ſuretẽ, tomboit en 
lambeaux. Le dechirement d'une horrible anar- 
chie alloit preceder ſa deſtruction ; la robe em- 
poiſonnee de Neſſus circuloit dans tous les rangs: Wl 
plus de patrie, plus de loix, plus de liens; le ſang {| | 
des juſtes alloit couler, le crime triompher, PEn- i 
fer 8&ouvrir, & ce monument d' union s crouler 
dans les convulſions de la diſcorde. 17 

Que faiſoitVinfortune 4 Erlacb, pendant que ſes 14 il 
indignes concitoyens le ſacrifioient, lui, Parmee, 
le peuple, & la republique ? Il venoit d' achever 
ſes reconnoiſſances, de diſpoſer ſes operations, 
de diſtribuer ſes inſtructions, & de mettre I 
rordre Vattaque generale pour le 2 Mars 2 
4 heures du matin, lorſqu'il eſt foudroyẽ du 
decret qui briſe ſes pouvoirs, ſes plans, ſes 
eſperances, & le Gouvernement. D&ja, depuis 
quelques heures, Pinfluence ſecrette de cette 
deliberation $'<toit manifeſtee dans Varmee par 
quelques mouvemens de mutinerie ; les deſorga- 
nifateurs n'avoient pas ſans fruit parcouru les 
colonnes, infeſtẽes de lettres & d'imprimes, ou 
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on avertiſſoit les ſoldats de ſe defier de leurs 
Chefs vendus aux Frangois ; ſept bataillons entre. 
rent en ſẽdition, les officiers de l'un d'entr'eux 
avoient refuſe de marcher; la defiance & l'in- 
quiẽtude ſe generaliſoient, une ſourde fermen- 
tation annongoit le peril de l'inaction ainſi pro- 
longee. 

Le General vole à Berne, ſe conſume en 
remontrances & en reproches dedaignes, revient 
a ſon armee, y decouyre un flottement tou- 
jours croiſſant, calme, encourage, promet aux 
troupes de les conduire bientot à l'ennemi, &, 
abime de douleurs, conſole ſes officiers dẽſeſ- 
peres. 

Cependant, fi l'ordre d' attaquer ẽtoit ſuſpen- 
du, celui de ſe defendre ſubſiſtoit. Ce jour-la 
meme, fer Mars, à dix heures du ſoir, l'armiſtice 
expiroit. M. Tycharner de St. Jean, renvoye à 
Payerne avec la deliberation du 28 Février, & 
auquel $'Etoient joints des Dẽputẽs de Fribourg, 
avoit trouvẽ Brune inſenſible a Vabaiſſement de 
la Republique. Le General Schawenbourg venoit 
d'arriver dans PEveche de Baſle avec les nou- 
velles diviſions de Varmee du Rhin; la gangrene 
Frangoiſe gliſſoit dans les Conſeils, dans les 
troupes, dans les maiſons. Certain de ſon effet, 6 


fort de Vinconſiſtance qu'on manifeſtoit a Berne, 
Brune dedaigna Vobeiflance des Conſeils, & à 
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ſon premier ultimatum conſenti, ajouta la demande 
que ſur le- champ Varmee Bernoiſe fut retiree & 
licencice. C' eũt ẽtẽ fe rendre à diſcretion : tous 
les partis en fremirent ; les traitres & les liches 
n'osrent ſeconder ouvertement une propoſition 
ſemblable. En conſequence, l'ordre de preparer 
rattaque pour la nuit du 1 au 2 fut renouvele, 
& tranſmis à toutes les colonnes. 

Tout- A- coup, à deux heures d'intervalle, arrive 
un contre-ordre du Conſeil de Guerre, qui de 
nouveau ſuſpend les diſpoſitions & les hoſtilitẽs. 
Cet incident inattendu avoit pour cauſe un retour 
d'eſpoir ſur une tranſaction prochaine avec le 
General Frangois, & une prolongation de la 
trè vependant trente beures au- delà de ſon pre- 
mier terme: couronnant ſa carrière de fraudes 
par un dernier abus de confiance, Brune avoit 
accorde ce dẽlai aux Deputes de Berne & de 
Fribourg, qu'il retint auprès de lui pour negocier, 
tandis qu'il redigeoit l'ordre d'attaque, ou plutot 
de ſurpriſe, mème avant Vexpiration du premier 
armiſtice, (33) 


— — 


(33) Cette extenſion de la treve eſt prouvee, non-ſeule- 
ment par le temoignage unanime des Deputes, du Gou- 
vernement, des habitans de Berne, & par le contre-ordre qui 
en fut la ſuite; mais, de plus, par l'aveu meme du General 
Brune, ©** Paws donné trente heures pour rtparer les injures 
reues,” Ecrivoit-il le 14 Ventoſe (4 Mars) au Directoire.— 
Vogez le Redafeur du 24 Ventoſe, an 6, No. 819. 
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Parmee Bernoiſe & fur le peuple, cette contra- 


qui leur marquoient les tetes 2 frapper, elles 


ſiniſtres impreſſions parurent juſtifices le 2 au 


vellement venus du Rhin, que les Generaux de 
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Qu'on ſe reprẽſente l'effet que produiſit ſur 


riẽtẽ de deciſions croiſẽes! Mille mouvemens 
confus $'Eleverent dans tous les cceurs ; la de. 
fiance devint de la fureur; on rejeta ſur des col- 
luſions ſecrettes, la rEvocation inexplicable d' or- 
dres donnes, ſuſpendus, renouveles, retires : 
ces troupes qui, huit jours auparavant, ne de- 
mandoient qu'à mourir aux pieds de leurs com- 
mandans, les traveſtirent en complices des Fran- 
cois. Pencetrees d'horreur pour ceux-ci, de 
reſſentiment contre ceux-la, paſſant de la con- 
fiance au dẽſeſpoir, travaillees par des ſcelerats 


ne connurent plus d'autoritẽ que celle des 
ſoupcgons. 
Alimentees par une infatigable perverſite, ces 


matin, lorſque le bruit du canon Frangois apprit 
qu'au mẽpris de la treve Brune & Schawenbourg 
avoient attaque les Suiſſes ſur leurs deux ailes. 

| C'eſt avec 46,000 hommes, dont 22,000 nou- 


la Republique Frangoiſe, que les miniſtres de ſa 
leyautẽ & de ſa generofite, couverts des ombres de 
la nuit, s' aſſuroient Vavantage d'une violation de 
la foi jurẽe, & ſurprenoient leurs victimes dans 
le ſommeil de la ſecurite, 


Le 


Wa 


Le ſecond armiſtice finiſſoit le 3 Mars i 4 
heures du matin. Des le 1, entre 9 & 10 
heures avant midi, par ordre de Brune, Schawen- 
Bourg enfreignant meme la premiere trève, at- 
taque à l'improviſte le chateau de Dornach à 
Vextremite nord du Canton de Soleure. Pen- 
dant que cette meſure rẽſiſte & ſe dẽfend 24 
heures, un vieillard ſans capacité, charge par 
Soleure de la garde des hauteurs & des defiles 
qui couvrent cette ville, notifie à ſes troupes la 
treve de 30 heures, ignore l' attaque des ſes der- 
rières, & ſuſpend toute prẽcaution. Avant le 
jour, dans le nuit du 1 au 2, les Frangois 
conduits par des traitres enveloppent le poſte 
intermẽdiaire de Lengnau, entre Buren & So- 
leure; 7800 hommes en attaquent 750 mon- 
tagnards de l' Oberland: ce bataillon ſurpris ſe 
defend avec fureur, perd ſes meilleurs officiers. 
Son Colonel, M. Wourftemberguer, dangereuſe- 
ment blefſe, eſt pris avec 9 officiers & 200 
hommes; pres de 200 autres ſont tues ou hors 
de combat; des payſannes intrepides ſont ſabrees 
& maſſacrees. Les debris de ce detachement 
stant repliẽs ſur deux autres bataillons Bernois, 
poſtes en avant de Soleure, la ville leur ferma 
ſes portes. 

Au milieu de cette confuſion, l'ennemi tenant 


en echec la diviſion centrale de l' armee Bernoiſe, 
Vol. I. Ff 
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. faires traitoient des hommes libres, des voiſins 
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& l'occupant par une fauſſe attaque, ſe porte 
avec 3000 hommes ſous les murs de Soleure. 
Auſfitot le General Schawenbourg adreſſe au 
Commandant de la place une ſommation dont la 
ferocite ſauvage n'avoit pas encore de modeèle. 
« Le Directoire Executif, fignifie cet Alſacien, 
«© m'ordonne T'occuper la ville de Soleure, en 
« ajoutant que fi j ẽprouve la moindre reſiſtance 
& qu'une ſeule goutte de ſang ſoit verſce, les 
e membres du Gouvernement Souleurrien en 
© repondront ſur leurs tetes, ainſi que leurs 
te biens, & que Jen ferois la juſtice la plus 
e Eclatante, & la plus inexorable—Notifiez la 
*- volonte du Directoĩire aux membres de votre 
* Gouvernement: je vous accorde une demi- 
© beure pour vous dẽterminer; paſſẽ ce tems je 
* brile votre ville, & je paſſe fa garniſon au fil 
<<. de FEpee.” 

C'eſt dans ce ſtyle de Tartare chitiant des 
eſclaves rebelles, que le Directoire & ſes Janiſ- 


neutres, des allies! C'eft ainfi que la philoſophie 
reſpectoit les loix de la guerre, de Phumanite & 
des nations, en menagant des republicains paiſi- 
bles de les maſſacrer ſur leurs foyers en cendres, 
s'ils ſe permettoient de les defendre ! 

Cette ſommation atroce, la force inattendue 


de l'ennemi, le trouble des Conſeils, la diſcorde 


L ty 3 


des habitans, firent ouvrir les portes, à la ſuite 
d'une capitulation derifoire od Schawenbourg pro- 
mit le reſpect des perſonnes & des proprittes.— 
Pour tenir parole ſans delai, ſes troupes ſacca- 
gerent 24 villages des alentours, & leur General 
entre dans la ville, deſarma les habitans, s'em=« 
para de leur Equipement militaire, & Elargit les 
conjures encore renfermes dans les priions. 

A Vheure meme on les Francois marchoient 
ſur Soleure, la nuit du 2 avant le. jour, Brune 
fit attaquer Fribourg à Vextremite orientale de la 
ligne pendant qu'il amuſoit à Payerne les depu- 
tes dans Vignorance. Aſſaillis a Vimproviſte & 
dans les tẽnꝭbres, par une forte colonne de Fran- 
cois & de Vaudois leurs allies, les poſtes avancẽs 
de Fribourg ſe replièrent après une vive rẽſiſtance, 
& vinrent reveiller la Regence endormie. On 
prend les armes dans le trouble, on délibère; 
ennemi ſe preſente une ſommation A la main; 
les rẽvolutionnaires ſe portent a I' hötel- de- ville 
pour l'appuyer; la Magiſtrature ẽperdue rẽſout 
de ſe rendre, & fait ouvrir les portes. f 
Un bataillon Bernois de 500 hommes ſe trou- 
voit dans la ville: les payſans & nombre de 
citoyens loyaux accoururent à lui; tous enſemble 
volent aux portes, les referment, reprennent 
Parſenal, occupẽ par les ſẽditieux. Etonnẽs de 


cette oppoſition inattendue, , les Frangois jeterent 
F f 2 
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des obus & embraserent quelques maiſons. La 
ville ẽtant ſans remparts, ſes dẽfenſeurs ne pou- 
voient retarder ſa perte ; pour la ſauver d'un 
ſaccagement & d'un maſſacre, les Bernois ſuivis 
d'un gros de payſans & de jeunes Patriciens 
evacutrent la place, emmenant avec eux trente 
pieces de canon A la vue de Vennemi : ils prirent 
poſte au village de Saingines ſur la petite riviere 
de Senſen, à trois heues de Berne, & s'y main- 
tinrent contre toute attaque. 

Par l'invaſion de Soleure, Pennemi maitre du 
pont de I Aar, tournoit la droite de Parmee Ber- 
noiſe, menacoit la diviſion centrale en front & 
ſur ſon flanc. La priſe de Fribourg decouvroit 
de meme Paile gauche, & l'expoſoit à ſe voir 
coupe: il fallut donc changer les diſpoſitions, 
concentrer les forces, & ſe rapprocher de Berne. 
Cette ligne de retraite fut ẽtablie au midi, de- 
puis les points de Newe neck & de Laupen à la 
frontière du canton de Fribourg, juſqu'a Frau- 
brunnen, au nord, près des confins du canton de 
Soleure. Les poſitions intermediaires à Shop- 
fen, Frieniſberg, Buchſce, Arberg & Guminen, 
couvroient la capitale à trois ou quatre lieues de 
diſtance. 1 

Ce fut dans ce mouvement retrograde que 
effet des ſẽductions & le dElire des troupes com- 
neucerent à Eclater. A la vue de Soleure priſe 
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& de ſes campagnes devaſtees, la diviſion de la 
droite, principalement compoſee des milices de 
PArgovie, ſe debanda : le ſoldat ne conſidera 
plus que ſa maiſon & ſa famille; chacun regagna 
ſon village pour les defendre. Le General de 
Buren, chef de cette diviſion, avoit vu avec 
jalouſie le commandement ſupreme dans les 
mains de M. @Erlach, & ne lui obeiffoit qu'a 
regret : 1] ne put conſerver qu'un quart de ſes 
troupes ſous les drapeaux. 

A la diviſion du centre qui avoit ſoutenu & 
repouſſè quelques attaques, I'inſubordination prit 
un caractère ſombre & farouche : les contre- 


ordres des jours precedens, la ſurpriſe du batail- 


lon hache le 2 à Leugnau, Fribourg & Soleure 
enlevẽs ſans reſiſtance, l'ordre de retraite qui 
ſuivoit ces revers inſpires, furent aux yeux des 
troupes des indices certains de trahiſon; elles en 
accusèrent hautement leurs ſuperieurs, & s'in- 
ſurgerent a Nidau en demandant vengeance. 
Un regiment faillit maſſacrer le Colonel de Groſs, 
auquel il attribuoit la revocation du plan d'at- 
taque : dans fa retraite tumultueuſe, cette divi- 
lion choiſit elle-meme les poſtes qu'elle vouloit 
occuper; la confiance Etoit detruite, l'indiſcipline 
au comble, l'autorité ſans credit. 

Par les ſoins du Colonel de Watteville, la 
retraite de la diviſion de gauche $'executa ſans 
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reuſe reſſource dans la fermentation des dẽ fiances 


decidoit cet appel de vigueur à la Nation entière, 
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perte & avec ordre, ſur le poſtes de Guminen, de 
Laupen & de Newenegg.—Quant aux contingens 
Helvetiques, immobiles ſur les derrieres, ils 
avoient rceſiſte 2 toutes les inſtances pour con- 
courir aux diſpoſitions, & ſe conſidèroient 
comme des obſervateurs: Veſprit d'iſolation 
gagnoit en force 3 meſure que le peril s'ap- 
prochoit; A la veille d'etre attaque ſoi- méme, 
chaque Canton fe croyoit diſpenſe de preter un 
ſecours actif au plus expoſe. 

Dans cet affaiſſement de tous les reſſorts, 
Berne agite de ſentimens tumultueux i debattoit 
entre des reſolutions contradictoires, & conſom- 
moit Panarchie. On ordonna le 3 la levee du 
Landſtburm, c'eſt-a-dire de la generalite des 
habitans raſſembles au tocſin—foible & dange- 


& des diſſentimens, au milieu des troupes en 
ſedition, & d'un Etat ſans gouvernement. Cette 
multitude non organiſee ne pouvoit ſervir qu'i 
accroitre Ia confuſion, & qu'a preparer un 
nouveau genre de malheurs. 
Par cette convocation defeſperte on ſembloit 
gengager à ne poſer les armes qu'apres avoir 
Eloigne celles de Pennemi. Tout periffoit, tout 
n' ẽtoit pas perdu; mais au moment meme on ic 


on lui enleva le frein & Vappui de fa Magiſtra- 
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ture; on exẽcuta la diſſolution du Gouvernement; 
une Regence proviſoire clue A la hate dans le 
deſordre, prit le 4 Mars le ſceptre briſe de la 
ſouverainete, Le premier acte de cette Com- 
miſſion credule fut de notifier a Brune cet evene- 
ment; elle en attendoit une pacification pro- 
chaine; &, pour la faciliter, on accepta de con- 
gedier l' armee, pourvu que l'ennemi retint la 
ſienne dans les poſtes qu'elle occupoit. 

Tant d'incoherence & de ſoumiſſion ne ſuffit 
pas encore au General Frangois: inſtruit du 
ravage de ſes perfidies & de ſes ſuborneurs dans les 
troupes, n'ayant plus à craindre qu'un Gouverne- 

ment demonte, & qu'à combattre une anarchie, 
il exigea qu'après avoir licencie ſes dEfenſeurs, 
Berne regut garniſon Francoiſe. Une ſimple 
revolution politique n' eũt pas rempli ſes vues; 
il It falloit la capitale, les trefors de V'Etat, ſes 
arſenaux, ſes magaſins, les richeſſes de la Suiſſe, 
les depouilles des habitans ; toute capitulation qui 
reſtoit en arrière de cette conquète, ne meritoit 
que ſon mepris. 

Cependant, d'heure en heure, Vefferveſcence 
publique faiſoit des progres, la fureur du ſoldat 
S'exaltoit, les cris de trahiſon ſe rẽ pandoient des 
camps parmi le Peuple ; les miſſionaires Fran- 
gois ſemoient la terreur & enflammoient les ſoup- 
cons ; chacun $'armoit, incertain ou porter ſes 
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coups; l' arme ajoutoit ſes officiers au nombre 
de ſes ennemis; les officiers, victimes des fluc- 
tuations du Gouvernement, avoient A craindre 
le fer de leurs ſoldats & les aſſaſſins ſemes par 
Brune: une inſurrection nationale ſembloit fe 
preparer à la fois contre la nouvelle Regence, 
contre les Chefs militaires, & contre les Fran- 
gois; la tempete ſouffloit de tous les points 
de l'horiſon. Dans la journee du 3, au ſoir, 
la diviſion de la gauche s'inſurgea en tumulte, 
quitta ſes poſtes de Guminen & de Laupen, & 
courut à Berne; pluſieurs de ſes officiers furent 
maltraites & bleſſẽs. 

La capitale ſe trouva entre les Jacobins 
menag ans dans l' intérieur, les troupes rẽvoltẽes, 


& l'armèe ennemie. La diviſion inſurgee étant 
8 


arriveẽ aux portes de la ville, deux magiſtrats 
paſsèrent la nuit a la ramener a ſon devoir; elle 
exigea de nouveaux officiers, caſſa les anciens, 
les rẽẽlut. On la croyoit calme&e, lorſque le 4 au 
matin elle entoura ſes deux chefs, les Colonels 
Stettler & Rybiner, & les maſſacra a coups de 
baionnettes. Une jeune femme intrẽpide, niece 
de P Avoyer de Steiguer, $'Etoit jetẽe au milieu de 
ces furieux pour ſauver leurs victimes, & recon- 
duiſit a Berne les cadavres ſanglans de ces deux 
Colonels, d'une bravoure, d'un patriotiſme, d'un 
merite 
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merite ẽprouvẽs, & pour cette raiſon meme 
dẽſignẽs aux meurtriers par les Francois comme 
des traitres à immoler. | 

A peine eut-elle conſomme ſon crime, que 


cette troupe ẽgarce paſſa de la fureur à la conſ- 


ternation: elle regagna ſes poſtes, regretta ſes 
excès, & les renouvela le lendemain, après 
s' tre battue avec valeur. 

Ce fut à l'iſſue de cette horrible convulſion, 
dans la ſoirèe du 4, que de Vabime du cahos 
ſortit la determination la plus etrange. La 
Regence proviſoire rẽduite à livrer V'Etat, la 
capitale, Vexiſtence & la fortune des citoyens 
au General impoſteur dont elle s' avouoit à la fin 
le machiaveliſme, ou A detourner la rage popu- 
laire en la portant ſur Vennemi, reſolut de re- 


ſiſter & de combattre le jour ſuivant. Des ordres 


precipites ſe croiſent, ſe contrarient, parviennent 
ſur toute la ligne Etonn&e & abattue. Ici on les 
rejette ; là des bandes deſertent les drapeaux, & 
regagnent leurs foyers ; des bataillons forcent 
leurs chefs, au mepris des fhſtruRions dofinces, 
de changer leur deſtination. 


Quelle admiration ne merite pas le magnanine 


devouement des Magiſtrats, du General, des 
Officiers, qui, dans une ſituation auſſi deſeſperee, 


osèrent compter encore ſur un reſte d'obẽiſſance 
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& de bravoure, & marcherent au combat ay 
travers de mille precipices. | 

Berne conſternẽe ſe repentoit tardivement 
d'avoir mepriſe les conſcils des vrais amis de la 
patrie. Helas ! il n'ẽtoĩt plus tems de calculer 
les fautes & de s' accuſer; une cataſtrophe com- 


mune alloit frapper tous les partis & confondre 
les conditions. 

La force effective de l'armẽe Bernoiſe, affoiblie 
par tant de dẽfections, ſe reduiſoit à 14,000 
hommes, dont 8000, ayant en tète 20,000 Fran- 
cois, gardoient les points de Newenegg à trois 
lieues de Berne au midi, & celui de Guminen à 
la meme diſtance à l'occident. La dernitre divi- 


ſion de 6, 400 hommes tenoit au nord la poſition 


de Fraubrunnen, auſſi à trois lieues de la capitale: 
le Landfthurm avoit ſeme ſur les routes des 
bandes mal armees de payſans, de vieillards, de 


femmes & d'adoleſcens. C'eſt contre ce debris 


de la puiſſance Helyetique que le General 
Schawenbourg s'avangoit de Soleure avec 18,000 
hommes. Quant au contingent des autres Can- 
tons, jamais on ne put obtenir leur aſſiſtance ; la 
plupart mEme, depuis le 2, avoient retrograde 
vers leurs frontières. 

A 'inſtallation du Gouvernement Proviſoire, 
le venerable Avoyer de Steiguer depoſa les 
marques de ſa dignite ; fa carrière finifſoit avec 
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la Republique : dans les derniers jours de fa 
prẽſidence il combattit le deſtin VEtat, & 
repouſſa tant de deliberations funeſtes, avec un 
ſtoiciſme que partagerent 96 de ſes collegues dans 
les deux Conſeils. (33) 

Par une ancienne loj,. PAvoyer en exercice 
ẽtoit tenu, en tems de guerre, de commander 
Varmee le jour du combat. Cette honorable 
obligation ne lioĩt plus M. de Steiguer, rede ſcendu 
parmi les fimples citoyens : mais ſa grande ame 
n'ecoutoit point de ſemblables conſiderations. 
Ni la fragilitẽ de fa ſantẽ, ni ſon age de 69 ans, ni 
les contradictions, ni les perils de tous genre, 
n'ebranlerent ce Magiſtrat. Le 4, au ſoir, il dit 
un dernier adieu a cette ville fi long- tems honoree 
par ſon adminiſtration; ſuivi de ſon frère & de 
fa famille, il alla chercher la mort a Fraubrunnen, 
ou il ſe rẽunit au General d' Erlach: une com- 
munaute conſtante de ſentimens, d'honneur & de 
courage, rEgnoit entre ces deux Chefs, dignes de 
ſauver la patrie, ou de ſuccomber avec elle. 


S 


(33) Nous avons cru devoir conſerver leurs noms; on 
les trouvera aux Piꝭces juſtificatives (D); & on y lira ceux 
de pluſieurs membres du Gouvernement, qui, quoique 
diviſes juſques-la d' opinions avec M. de Steiguer, avoient 
abjure leurs erreurs, & voterent avec ce Magiſtrat. 
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Pour couvrir Pattaque principale, dirigẽe par 
Schawenbourg ſur Fraubrunnen, l'ennemi, le 5, à 
une heure du matin, canonna ſans fruit le poſte de 
Guminen, & porta 15, ooo hommes ſur Laupen, 
Newenegg & St. Gines. Malgre la ſurpriſe & 
les tenebres, les Bernois ſe de fendirent avec 
intrẽpiditẽ, repouſsèrent Pennemi à Saint Gines, 
& ne cederent à Laupen & a Newenegg qu'a 
extreme ſupẽrioritẽ du nombre. Un Capi- 
taine de l' ancien regiment de Watteville, M. Ms, 
Adjutant-General, ayant rallie les troupes, & 
2000 hommes de renfort ẽtant ſurvenus a la 
pointe du jour, on recommenga l'attaque avec 
fureur; les milices Bernoiſes ſe precipiterent, 
tete baiſſce, ſur l'ennemi, ſous un feu très- vif de 
mouſqueterie & de mitraille; l' ennemi culbutẽ 
repaſla le ravin de Newenegg, perdit trois lieues 
de terrein, au- delà de 2000 morts ou bleſles, 
Fartillerie qu'il avoit emportee la veille, & 
pluſieurs pièces de ſon propre canon. Cette 
action couta aux Bernois 800 hommes, officiers, 

femmes & ſoldats. 

| Cette colonne victorieuſe ſe preparoit 2 
marcher ſur Fribourg, & à la dElivrer, lorſque 
les evenemens de la journee forcèrent fa retraite. 

Vers les cinq heures du matin, Schawenbourg 
attaqua en front & ſur les flancs la poſition de 
Fraubrunnen, avantageuſe, mais ſuſceptible 
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d'ètre tournẽe. Les Bernois avoient à ſe de- 
fendre, non- ſeulement de leur extreme infẽ- 
rioriteE, mais encore de 2000 hommes de 
cavalerie, auxquels ils n'oppoſoient que 400 
dragons miliciens, & de Partillerie volante, arme 
inconnue aux Suiſſes, & qui ravagea leur infan- 
terie. Avec de tels avantages, & une force 
triple, il ne falloit ni grands talens ni bravoure 
pour vaincre ſans gloire des payſans forts de 
leur ſeul courage. 

L'inaltẽrable Avoyer de Steiguer harangua cette 
petite troupe, la penetra de ſon exemple, autant 
que de ſes exhortations ; la conduifit lui-meme, 
& ne quitta pas le feu. Apres une vive reſiſtance, 


le poſte de Fraubrunnen etant tournẽ & emporte, 


M. 4 Erlacb rallia ſes milices à Urteren, y com- 
battit une ſeconde fois, & deloge de cette poſi- 


tion, prit celle en arrière ſur le Grauholtz, 


colline très-boiſce, qui, à une heue & demie de 
Berne, coupe la route de cette ville à Zurich, & 
s'adoſſe ſur la droite à une montagne difficile. 
Le combat s'y renouvela, & s'y ſoutint deux 
heures & demie, avec un acharnement meurtrier. 
Enfin, les Francois ayant franchi les abbatis, & 
tourne la poſition, Vinfanterie Bernoiſe ſe reforma 
a demi-lieue plus loin, diſputa le terrein opinia- 
trement, &, quoique affoiblie par ſes pertes, 
combattit une cinquième fois. dans la matinee, 
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fur un plateau decouvert, preſque aux portes de 
la capitale: ſoldats, femmes, payſans, beſtiaux 
au paturage, tomboient morts au milieu de cette 
plaine ouverte, ſous le ſabre de la cavalerie, & 
le feu de l artillerie volante. Cette malheureuſe 
& intrẽpide armee laiſſa 2000 morts ou bleſſes 
des deux ſexes ſur les champs de bataille; la 
perte des Francois ſurpaſſa 1 500 hommes. 

On entendoit de Berne le bruit du canon & 
de la mouſqueterie; le dernier combat ſe paſſoit 
a fa vue: rien n'avoit étẽ prepare pour de- 
fendre les hauteurs qui la dominent ; le dẽſeſpoir 
& l'effroi s' emparoient des habitans. Rẽduite 
a eſſuyer un bombardement & un aſſaut ou à ſe 
rendre, la Rẽgence agoniſante fit demander une 
capitulation, ou plutot une ſauve- garde au Ge- 
ne ral Brune, arrive auprès de Berne avec ſon 
avant-garde. Dans la ſoirée la ville lui fut 
livrẽe, ſous ſa parole de reſpecter les perſonnes 
& les proprietes. 

Ainſi finit cette Republique, nourricière de 
grands hommes d*etat & d'epee, celebre par fa 
ſageſſe, floriſſante par ſes maximes, illuſtrẽe par 
ſa valeur; on le pied d' aucun ennemi n'avoit 
penetre dans le cours de pluſieurs ſiècles, & ſou- 
miſe aujourd'hui à un imprimeur Frangois, qui 
prit, au nom de cinq Regicides ſous la pourpre, 
Finveſtiture de Vheritage & des cendres des 
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Bubenberg, des d' Erlach, des Watteville, des, 


Diesbach. 

Brune occupoit les murs de Berne; mais fon 
genie repandu hors de cette enceinte, avoit pre- 
pare des ſcenes d'horreur qu'il eſt cruel de ra- 
conter. 

A la nouvelle de la reddition de Berne, les 
diviſions de Newenegg & de Guminen ſe repli- 
erent ſur les montagnes & ſur la ville: egares de 
deſeſpoir, les ſoldats de la derniere de ces colonnes 
ſe jeterent ſur les officiers, & maſſacrerent leurs 
deux Adjutans-generavux, les Colonels de Crouſaz 
& de Gumoens, Toute diſcipline, toute raiſon, 
toute reconnoiſſance, avoient cede à la perſuaſion 
aveugle que la Republique Etoit livree par ſes 
chefs civils & militaires. Les veritables traitres 
& les ſẽducteurs Francois aiguillonnoient cette 


demence par des ſuppoſitions, par des faux, & 


par l'ivreſſe: en ſe retirant ſur leurs foyers, les 
troupes propagerent leur fureur dans les cam- 
pagnes ; perſonne ne pouvoit ni n'oſoit les de- 
ſabuſer. 

Accoutumes de pere en fils a rendre à leurs 
Magiſtrats un culte de veEneration, & A ſe croire 


invincibles ſous leur direction, ces cultivateurs, 


confondus de leur defaite, la rejetèrent ſur la 
volonte meme du Gouvernement: ils tenoient 


autrefois un fi grand compte de fa ſageſſe, qu'ils 
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n'hẽſitèrent pas d'attribuer à ſa perfidie, Vinco. 
herence des meſures, la ſuſpenſion de Vattaque, 
& les revers; Vidole abattue fut fulee par les 
adorateurs. Chez un peuple confiant, le premier 
ſoupcon eſt le principe d'un emportement effrẽnẽ: 
chez un peuple phlegmatique, il eſt auſſi diffi- 
cile d'ẽmouvoir les paſſions que de les tranquil- 
liſer; C'eſt le volcan qui fait Eruption ſous la 
neige. Une fois le Gouvernement diffout, le 
payſan ſe conſidera comme rentre dans l' ẽ tat de 
nature, & chercha des conſolations dans le 
farouche exercice de ſes vengeances. 

C'eſt au travers de ces Milices debandees, 
apportant aux campagnes le recit de leur deſaſtre, 
les dernières paroles de leurs freres d'armes 
immolẽs, & le deuil de leurs gẽmiſſemens, que 
PAvoyer de Steiguer & le General d Erlach cher- 
cherent une iſſue vers les Alpes. 

La chaine des vallees connues ſous le nom de 
Haſli & d'Oberland, & qui des bords du Lac de 
— Thuns'eleve au ſud- eſt juſqu'aux glaciers, offroit 
une retraite inexpugnable: 4000 Francois euſſent 
difficilement atteint ce pays od les chemins ſont 
des precipices, & couvert par un lac dont les 
rives font inacceſſibles aux voitures. Ces re- 
tranchemens giganteſques n' avoit point ẽchappẽ 
a la Preyoyance du Gouvernement: pour Yy 
aflurer des moyens de retraite, on y avoit envoyẽ 

| au 
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au mois de Fevner, des armes, 30 pieces d'ar- 
tillerie, des munitions, des magaſins conſidẽ ra- 
bles, & environ 160, ooo liv. ſterl. 

Sẽparẽs dans le tumulte des derniers combats 
du 5, MM. de Steiguer & d' Erlach tournerent 


leurs pas vers cet aſile, avec le deſſein d'y 


rallier les troupes, & l'eſpoir d'y maintenir la 
Republique periſſante. L' un & l'autre ignoroient 
que l'infernale activitè de l' Ennemi avoit déja 
eſcalade ces montagnes, qu'elle y faiſoit circuler 
ſes corroſifs; que la, comme dans la plaine, la 
clameur de trahiſon deſorganiſoit toute defenſe, & 
denaturoit ce Peuple dotẽ d' immunitẽs immenſes, 


fanatique de ſon Gouvernement, & dont la fide- 


| lite ſembloit immortelle comme les ſommets 
glaces de cette enceinte. Le deſordre, la de- 
fiance & la rage y Etotent au comble depuis le 
retour des derniers reſtes du bataillon hache le 2 


a Lengnau, 


Epuiſe de fatigues, entoure de dangers, & ſu- 


perieur 2 fa diſgrace, M. de Steiguer, ſous la 
conduite d'un Sergent, gagna à pie le Lac de 
Thun, par une route de cinq lieues, obſtruce 
de payſans ivres de vin & de reſſentiment, & 
des troupes legeres de Vennemi. La laſſitude 
ayant obligee de s' aſſeoir ſur un tronc d'arbre, 
il sy endormit ; c' ẽtoit le ſommeil du juſte : des 
Huffards Francois reſpectèrent, ſans le connot- 
Vor. I. H h 
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tre, ce vieillard auguſte dont la redingote cachoit 
la decoration. Deux fois ſes jours furent mena- 
ces; mais la Providence veilloit ſur lui, & le 
reſpect de fa vertu ſembloit une inviſible ſauve- 
garde. Il traverſa le Lac de Thun; & à Ponie 
des excès qui ſignaloient la frẽnẽſie des mon- 
tagnards, il traverſa la Mont Brunig, & du 
Canton d' Underwalden arriva dans le Comte de 
Bregenz appartenant A l' Empereur. (34) 

Infortune 4 Erlach] une deſtinẽe plus cruelle 
encore t*environnoit : tes nobles ſentimens, tes 
travaux, ta valeur, ton patriotiſme, rien ne pou- 
voit ſauver ta tete devouce par ces Republicains 
atroces, dont ta penetration m'avoit plus d'une 
fois predit les Enormites ! | 

Dans la matinee du 5, il avoit dit au jeune de 
Paricourt, eſtimable ingenieur Frangois qui lui 
ſervoit d'aide-de-camp: Mon ami, je vois lever 
le foleil, mais je ne le verrai pas coucher.” IÞ. 
eſpẽroit mourir de la main des ennemis de fa pa- 
trie; le Ciel en avoit ordonnẽ autrement. Dans 
Ja derniere retraite, des coups de fuſil, tires au- 
tour & diriges ſur lui, bleſsèrent dangereuſe- 
ment M. de Varicourt. Force d'abandonner cet 
officier ; couvert de ſueur, de ſang & de pouſlitre, 


1 
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(34) M. de Steiguer a paſſe depuis à Vienne, & de 
Vienne a Berlin, aa il eſt en ce moment. 
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& ſuivant les traces de M. Steiguer, il avoit deja 
franchi la moitie de ſa route, lorſqu'aupres du 
village de Munſingen il eſt reconnu, ſaiſi par 
un ramas de ſoldats & de pay ſans frẽnẽtiques. 
Ni cette voix qui mille fois invoqua leurs bras 
contre leurs oppreſſeurs, ni ſa contenance aſſure, 
ni le ſouvenir de ſes aleux, ne deſarmerent ces 
betes feroces, Ils attachent leur General au dos 
d'une charette, & parlent de le conduire à Berne. 
Une autre troupe de forcenes ſurvient, s' empare 
de la victime, & pouſſant des hurlemens ſau- 
vages, l'enſevelit palpitante ſous les coups re- 
doubles de hache & de batonnette, A cote de 
M. 4 Erlach, un de ſes aides-de- camp, nommé 
Kneubuller, amenẽ par le haſard, eſt garotte de 


meme, ſupplie en vain pour ſon General, & 


tombe perce de 17 coups. 

La malheureuſe ẽpouſe du martyr, refugice 
avec ſes enfans A Pextremite du Lac de Thun, 
faillit quelques heures apres partager le ſort de 
ſon mari, & ne dut la vie qu' a Ia defaillance on 
la douleur Vavoit plongee. 

Veut-on penetrer maintenant la cauſe d'un 
tel crime? Des tẽmoins reſpectables m'ont cer- 
tifie, qu' ayant innterroge les jours ſuivans les 
aſſaſſins de M. 4 Erlach ſur les motifs de leur 
ferocite, ces malheureux Emus de remords & de 
pitie, confeſsèrent leurs regrets en juſtifiant leur 
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innocence. LES Francois, dirent- ils ingẽnu- 
ment, vous ONT MONTRES DES LETTRES Du 
Gintral D'ERLACH, PAR LESQUELLES 11. 
LEUR PROMETTOIT DE NOUS TRAHIR ET DE 
NOUS FAIRE BATTRE. (34) Voila les œuvres 
& les trophees de ces regenzrateurs du monde, 
qui profanent dans leur caverne de Paris les 
mots de vertu, de generoſite, de juſtice, de verite, 
dont le Congres de Raſtadt ſollicite equite depuis 
huit mois, à qui des Profeſſeurs Allemands, des 
Irlandois Unis, des lettres fans cœur & ſans 
morale, élèvent des autels ! 

Dẽtournons nos regards de cette fange ſan- 
glante, pourles fixer ſur quelques traits dignes 
de mẽmoire, & propres a caracteriſer les derniers 
ſoupirs de la liberté Helvẽtique. 

Plus de 800 femmes s'armèrent au Land/- 
thurm, dans les environs de Berne, & ſoutinrent 
le feu des derniers combats. A Fraubrunnen, 
260 femmes ou filles regurent Vennemi à coups 
de faulx, de fourches & de pioches; 180 furent 
tuẽes; une d'entr'elles, nommt&e Glar, avoit à ſes 
cotes ſes deux filles & trois petites filles dont la 
plus jeune n'atteignoit pas dix ans: ces fix 


1 
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(34) Je me rends garant de ce fait, dont l'authenticité 


peut ẽtre conſtatẽe par plus de 2000 ſoldats Bernois qui ont 
regu 25 diner ennhbiadtes. | | 
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heroines ont peri.—La meme ſcene gYoffrit i 
Newenegg, à Laupen, à Lengnau. Dans le ba- 
taillon de l' Oberland qui defendit ce dernier lieu, 
on remarqua un pere ſervant avec trois fils & 
ſept petits-fils ; tous perdirent la vie. 

Le Senateur Efinguer, ſeptuagenaire, arriva le 
4 au ſoir a Parmee, ſon epee à la main, deux 
piſtolets à la ceinture ; conduiſit au feu une 
compagnie de grenadiers, fut bleſſe, fait pri- 
ſonnier, & expira quinze jours apres A Soleure 
dans I'hopital militaire on Schawenbourg avoit 
eu Vindignite de l'enfermer, au milieu des ſoldats 
morts ou mourans. Un autre SEnateur, M. Her- 
bort, $'arma d'un piſtolet & ſe caſſa la tcte, 
plutot que de ſurvivre à la chute de J. Etat. 

Un jeune payſan d' Avenche, age de vingt ans, 
eſt menace de mort par les Francois, s'il ne 
S'arme pas contre ſon ſouverain : il s'y refuſe 
avec fermete, & ajoute qu'en traverſant la 
Suiſſe, Buonaparte a cauſe tous les malheurs du 
pays. A ce mot il eft conduit au ſupplice, 
tuſille, & meurt ſans demander grace. Ce de- 
vouement s'eſt repete après l'un des combats 
ſoutenus au mois de Mai par les petits Cantons. 
Les apotres de la Liberte ſollicitent un Suiſſe 
priſonnier d'accepter la nouvelle Conſtitution, 
$1] veut conſerver la vie; il hauſſe les Epaules : 


le aſſaſſins ſe preparent ; % Tjrez,” leur dit-il, & 
I 
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1] eſt fuſille. A la meme ẽpoque vingt payſans, 
armes de maſſues, s'etoient barricades dans une 
ferme : on les ſomme de ſe rendre ; ils perſiſtent: 
les Francois embraſent la maiſon, & y con- 
ſument ces compatriotes de Guillaume Tell. 

La Liberté Francoiſe eſt tellement odieuſe & 
vile, que les forgats meme n'en voulurent pas. 
Les inſurgens Vaudois ayant Elargi & honore 
de leur fraternite dix malfaiteurs, employes aux 
travaux publics a Yverdun, ces captifs decla- 
rèrent qu'ils refuſoĩent de devoir un tel bienfaitz 
des rebelles : leurs fers rompus, ils revinrent 
les reprendre à Berne, en rentrant dans la mai- 
ſon de force. 

Le 3 Mars, Schawenbourg fit declarer au Con- 
ſeil de Berne, * quaverti par des avis certains 
<« que la plupart des individus des deux ſexes, 
cc renfermẽs dans les maiſons de force, n'y ẽtoient 
e detenus qu'a cauſe de leur attachement à la 
e France, il exigeoit que tous fuſſent Elargjs ; 
« faute de quoi les Magiſtrats ſubiroient le 
<« traitement qu'avoient ẽprouvẽ ces amis de 
« la Liberte.” 

On hut à ces forcats, au nombre de 200, la 
lettre du General Frangois, en leur laiflant le 
choix ou d'aller le joindre, ou de retourner dans 
leurs anciens domiciles, ou de concourir à la 
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defenſe de VEtat: tous accepterent ce der- 
nier parti, & la plupart ſe firent tuer à Frau- 
brunnen. ; 

Generalement la jeuneſſe Bernoiſe ſe devoua 
beaucoup de ceux qui, juſqu' au mois de Fevrier, 
avoient perſiſtẽ dans leur partialite pour la France, 
rachetèrent leurs erreurs par une conduite auſſi 
ferme que loyale. 

Nul denombrement exact des pertes reſpec- 
tives n' ayant ẽtẽ dreſſẽ ou connu, on n'a ẽvaluẽ 
qu'approximativement le ſang verſe depuis le 
2, juſqu' au 6 Mars. Ce n'eſt pas forcer, je crois, 
de porter à 6000 le nombre des morts & bleſſes 
de part & d' autre. Berne eut I regretter quel - 
ques centaines de priſonniers, & plus de 60 offi- 
ciers, tuẽs, bleſſẽs, ou maſſacres, 
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CHAPITRE IX. zr DERNIER. 


Suites de la Reddition de Berne—Excts & crimes 
des Franpois.— Sort du reſte de la —— 
Concluſion, 


QvuxE Nation Etrangere s'arrogeat le 
droit de renverſer les loix d'une autre Nation, 
& de la forcer à recevoir des inſtitutions 
nouvelles; qu'abuſant de ſa puiſſance & de ſes 
ſucces, un Empire victorieux tournat ſes armes 
contre des voiſins heureux, foibles, & paiſibles ; 
que les chefs depraves de cet empire aſſuraſſent 
le triomphe d'une ſi infime tyrannie par des 
moyens plus infames encore;—les triſtes annales 
du genre humain ne font pas tout-a-fait exemptes 
de ces rares ſcandales : mais, que les premieres 
notions de juſtice, de liberté, de droit naturel, 
fuſſent ſubverties par des hommes aſſez effrontes 
pour $'en proclamer les reſtaurateurs ; qu'ils 
aſſaſſinaſſent avec un caducee, & Volive à la 
main, des peuples confians & abuſes ; que des 
oppreſſeurs Pariſiens, nourris de ſang & de vols, 
vinſſent enſeigner la democratie aux bergersde 
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Schweitz, le code de la nature aux Montagnards 
des Alpes, la morale publique à des Tribus que 
les vertus meme de Paris feroient palir d'horreur; 
qu'aux menſonges de l' hypocriſie ſuccedit une 
atrocite ſauvage, & qu'avec le ſourire de Pamitie 
ils frappaſſent leurs victimes des calamites de la 
guerre, des abus de la conquete, & des abomina- 
tions du deſpotiſme, cette monſtrueuſe nouveaute 
fixera l' opinion des ſiècles ſur le caractère & les 
principes du Gouvernement Frangois. 

Tel eſt ſon mẽpris pour ſes concitoyens, pour 
leurs Repreſentans, pour, cette Conſtitution 
acrienne, qui prend toutes les formes ſous les 
doigts de la tyrannie, que le Directoire, attaquant 
la Suiſſe, ne daignat pas meme conſulter le 
Corps Lẽgiſlatif, & lui demander une 2. 
tion legale, 

Ce filence pùt induire à prẽſumer que ces 
deſolateurs ſe borneroient à des demonſtrations 
comminatoires, pour contraindre les Suiſſes a 
zdopter leur regime ; mais qu'a la vue d'une 
reſiſtance generale, de l'ẽloignement des peuples 
pour ces fantaiſies revolutionnaires, & de l'im- 
poſſibilitẽ d'armer des inſurrections, on rougiroit 
de paſſer outre, & d'arracher. par une invaſion 
militaire, ce qu'on n'avoit pu obtenir par les 
menaces & par les ſeductions. 
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Vaine conjecture! Le Directoire n'eſt 
point de ces puiſſances qui s' ẽbranlent pour un 
ſimple appareil. L'aſſerviſſement & le pillage 
de la Suiſſe Etoient decretes dans ſes conſeils : 
la reduction de trois Cantons devoit pre luder a 
Puſurpation de I'Helvetie entière, & une con- 


quète faite en cinq jours ſubir le traitement 


d'une place priſe d' aſſaut après un ſiege d'une 
annee. | 
Je ne ſouillerai pas les yeux du Public du recit 
affreux des attentats qui marquerent la trace des 
Francois. Je tire un voile ſur la femme de 
Paubergiſte du village de Lohne, preſque cru- 
cifice par une troupe de ſoldats, & expirante 
ſous leur brutalite ; ſur deux jeunes Patriciennes 
de Fribourg trouvẽes mortes & violẽes ſur le 
grand chemin ; ſur plus de cent femmes aban- 
donnees à ces traitemens infames, & dont les 
cadavres, ſans ſcpulture, furent jetes dans les 
bois. Dirai-je, que durant expedition contre 
les petits Cantons, un de ces monſtres, ne pouvant 
dompter la reſiſtance d'une femme enceinte, Jui 
plongea ſon ſabre dans le cceur ; que les parens 
de cette infortunte accourant i ſes Cris, cou- 


Perent les poignets de ſon raviſſeur, & que ceite 


vengeance mẽritoire fut proclamee par le Gënẽ- 
ral Francois comme un attentat inexpiable, & 


* 
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comme un encouragement à la fureur de ſes 
Foldats? | 

Une rivalite de brigandages s'ẽtablit entre les 
agens civils ou militaires du DireQoire, & ſes 
fatellites. Du Canton de Soleure ſaccage, les 
troupes de Schawenbourg ſe re pandirent le 5 
dans les campagnes du Canton de Berne ; plus 
de 30 villages, un eſpace de pluſieurs lieux, 
furent mis au pillage; chãteaux, maiſons bour- 
geoiſes, fermes, maiſons ruſtiques, devaſtees de 
fond en comble; on briſoit les nieubles qu'on 
ne pouvoit enlever. Des huſſards venoient de 
piller le chateau de Jeggiſtorf, habitẽ par une 
dame ſexagtnaire ; il lui reſtoit ſa bibliothèque, 
ſon linge, ſes tableaux: ſurvenus apres la premiere 
devaſtation, les officiers en chargerent leurs 
chariots. ES 8 

En vertu du reſpe& promis aux perſonnes & 
aux propriztes, quiconque ſe trouva dans les rues 
de Berne à l'entrẽe de l'ennemi, fut devaliſc : 
argent, montfes, bijoux, juſqu'aux mouchoirs 
. & aux chapeaux, compoſoient ce premier butin ; 
les caves enfoncees, les contributions de vivres, 
les vols executes dans pluſieurs maiſons, n'ẽtoĩent 
qu'un eſſai. Dans la nuit du 5 au 6, les troupes 
ſe jettent ſur les campagnes des environs ; trois 
cents maiſons ſont envahies & ſpolices ; la baſſe 
ville de Fribourg & les habitations des alen- 


tours ẽprouvent le meme ſort, 
Iiz 
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Temoins de ce ſaccagement de leurs ſoldats, 
les Gẽnẽraux qui s' apprẽtent à le ſurpaſſer, ne 
chitient ni ne rẽpriment. Brune, il eſt vrai, 
etablit un marchẽ de ſauve-gardes ; il dicte un 
tarif, od l'impunitẽ du vol eſt balancee avec la 

rangon du proprietaire : c'eſt le General qui de- 
robe lui-meme ſes freres d'armes. Le Gou- 
vernement Francois $'eſt vante dans ſes Journaux 
d'avoir puni les violences ; oui, puni par des 
affiches deriſoires, dans leſquelles les pillards 

_ enveloppoient leur buttn : trois ou quatre d'entre 
eux ont ẽtẽ fuſilles pour leur mal- adreſſe; des 
milliers ſont reſtes irrecherchables. C'eſt au 
deſeſpoir des habitans, c'eſt à la mort de nombre 
de brigands exterminẽs par eux, & non aux vertus, 

du DireCtoire & de ſon General, qu'on a dù le 
ralentiſſement du fac de la contree.(35) 

On dait a la verite d'obſeryer, que la plupart 
de ces horreurs dans les premiers jours, furent 
'ouvrage de Parmee du Rhin : les diviſions 
tirces de celle d'Italie conſerverent beaucoup 
plus de diſcipline; nombre d'officiers dẽteſ- 


— 
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(3) Une perſonne de ma connoifſance, volee a Lauſanne 
par Parmee /:beratrice, ſe plaignoit au Commandant: 
celui-ci temoigna au reclamant ſon etonnement de lui voir 
encore un habit: Si le vol,“ ajouta-t-il, eũt ete Pouvrags 
de mes ſoldats, ils ne vous euſſent laifle que la chemiſe/” 
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toient cette guerre odieuſe, tachoient d'adoucif 
le ſort des victimes, & ne deguiſoient ni leur 
mepris, ni leur exEcration pour le Gouverne- 
ment qui les condamnoit à exẽcuter ſes iniquitẽs. 
Beaucoup de ſoldats, & ſur- tout de cavaliers, 
manifeſterent les memes ſentimens ; jamais la 
Suiſſe n'oubliera leur intẽgritẽ, pas plus que les 
outrages de leurs chefs. (36) 

Le General & les Commiſſaires directoriaux 
firent bientot oublier ces premiers ravages. 
Repetant les ſcenes de Milan, de Modene;, de. 
Bologne, Brune, ſans recipiſſes ni inventaire, 
nm proces-verba], s'empare a Berne du trẽſor de 
Etat; il engloutit toutes les caiſſes publiques, 


(36) Telle etoit Pignorance de cette armee, queen arri- 
vant a Lauſanne, officiers & ſoldats demanderent aux Ja- 
cobins du lieu, oh #toit le palais de leur Prince, afin gu' ili 
allaſſent le mettre à la raiſon On n'eũt pas trouve ſurement 
parmi ces 46, ooo hommes un ſeul individu qui eũt la plus 
legere notion des Conſtitutions de la Suiſſe; il en etoit de 
meme dans les Conſeils & les Academies revolutionnarres de 
Paris. Croira-t-on que les folliculaires du Directoire im- 
primoient alors, que le Catholici/me ſecondoit le Gouvernement 
de Berne; que Dieu & les Saints © armoient dans ſon arſenal 5 
qu'il ordonnoit des proceſfons, des invocations à la Vierge, & 
que les pretres accordoient P indulgence plenidre pour le meurtre 
d'un F rangois.— Voyez I Ami des Loix, le rs. le 
Journal des Hammes libres, &c. 
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& les caiſſes particulières des Familles Pattici- 
ennes ; du ſecond Elan; il ſpolic les magaſins, les 
depots publics, Yarſenal ; des amas immenſes de 
grains, de vins; de munitions, 300 pieces d'ar- 
tillerie, Parmerient de 40,000 hommes, la fon- 
derie de canons, juſqu'aux plus communs uſten- 
files diſparoiſſent ſous la main de ce brigand: . 
tout eſt vide de mEme à Fribourg & à Soleure. 
Les ſpoliateurs dẽcouvrent le depot transfẽrẽ 
dans l'Oberland au mois de Février; auſſitöt 


Brune menace cette contree d'une invaſion, 


ſuborne en méme tems ces montagnards, leur 
promet l' indẽ pendance, & arrache a leur credulite 
cet or; ces ſubſiſtances, ces canons; gatans plus 
ſürs de leur liberts que les promeſſes d'une 
fauſſaire. Ce Peuple exceptẽ, habitans des 
villes & des campagnes, tout eſt deſarme. 

A la reception de ces trophzes, le Diredtoire 
rccompenſe des exploits ſi valeureux. Portẽ au 
commandement general de Varmee d' Italie, 
Brune, engraiſſc du ſang & de la ruine de 'Hel- 
vẽtie, va chercher un nouveau theatre de ra- 
pines. D'autres vampires lui ſuccèdent, ſous 
le nom de Commiſſaires exẽcutifs: ils organiſent 
le vol, ils en reglent mẽthodiquement Penormite; 
la forme & la repartition. Le flẽau des requiſitions 
clargit les plates ſanglantes des victimes: C'eſt 


ce & Vous à nourrir vos aſſaſſins & vos ſpoliateurs, 
4 
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« &clare le Commiſſaire Le Carlier; payez 
« votre ſervitude. Je dois depeupler vos com- 
ee pagnes de chevaux & de beſtiaux, vider vos 
« oremers, Epuiſer vos rẽcoltes: vos ſueurs, vos 
te Economies, votre exiſtence, & celle de vos 
« familles, appartiennent à vos bourreaux.” 

Tel fut le ſens litteral de la Proclamation du 
29 Mars, par laquelle s'inſtalla à Berne ce 
nouveau Satan. Onze Magiſtrats Bernois furent 
arraches de leurs maiſons & transferes à la 
citadelle de Straſbourg : cing Magiſtrats de So- 
leure, enleves par Schawenbourg, les avoient 
precedes dans leur exil & leur captivitẽ. Ces 
Otages, dont la fortune entière Etoit ſous la main 
des Raviſſeurs, durent rẽpondre de la ſolvabilitẽ 
genérale des tributs. 


Le Carlier mit à ſon uſage les conſommations 
de la contree, fit executer à Fribourg une pre- 


mière contribution pecuniaire de cent mille ecus, 
& à Berne une impoſition de $00,000 livres. 
Pour acquitter ſa conſcience, & Kgaliſer ſes 
exactions, ce diſpenſateur de juſtice diſtributive 
| Prononga que les anciens gouvernans ſupporte- 
roient ſeuls le fardeau des tributs. Ne leur eut-il 
pris qu'un Ecu, cet ẽcu mème eũt ẽtẽ un larcin. 
Par quel droit, trois cents propriẽtaires Bernois 
devoient-ils leur patrimoine aux ſang- ſues de la 
Republique Frangoiſe? Que leurs fortunes euſſent 


— —— —— — 
— — — — 1 — — — 
- = - * 
0 — - — - — 
*; «E ... — 

”— —  .. ——— — — 

— 2 g — . . — — * 4 

Y . —_—_ - by * — Jo _ 


— — . — 
9 — 
* - * 4 — — 
— . 
« - g 2 — a * 
— —— * — 
— — — — — — 
— _— _ 
\ 9 * — — _ 
— ͤ ——ͤ——— — — — 


— — 
— 
3 — 
- Tr x = 


« — - - 


— N * 
23 % 4a = — py 
— —p— W — — 


—— — —— — - 


— 
—— —_ * 3 ne = ws D— = „ — — - - "- 4 * 
— _ —— — — 8 2323222 „ — = — l \ | 
— =_ — — —— — — S — = py hn = — = * by =_ - =_ = = 
1 2 
8 — Ab. — 0 pd — > * — 
- *, . * # * — 
_ - » o " — — - * = - * — » —— » — = — — 
2 — 2 ad © a a * 2 \ © Aa, ow — — — — } 
* 4 — 
* — — _ = * * — 
* . 4 , _ o — — = > - b 
LY - - — 9 — == to — 
- * * 25 . - . _ _ = 3 
7 — - — ww — — — - 
. 4 Þy I — — = - — — — = — = - — — RT - - _— = > _— 
+ 2 — = = = 
— — = . S YZ _ * 0 T — — — — _ 52K 4 — — — = . —_ ay 
pa — — — — a> . 1 - — . - <> — — 5 i <a \ * * 
— — — — _— — as * — _ 
— CY - - — — — — — — — — _. — — — — _ = — = — — = bh, > 1 * yy by a 
. — - - 
* — — - — 
e —— K = — Go * - — — — —— — - - — — 
— . - o ”-_ _ Of A - 
- __ _— —- — — —— — — —_ * — . - ry WC. i _ - = * * 
_ 
—_ > 2 Ds »> — — - 
— * wv — 2 - — had 
— - ww - -- 
: _ _ —- _ — - — 
— — —— - — — — = — 
— — n —— - — _ — 4% 


— k - l — 
— — - - 2 d . 6 
— — 
4 — — . — (Ä DA GAs , re 
— — 
—＋ : 


wes 
—— —— — 


— 
- 


bs 2 ww 2 
_ * — — 


ww 
- ww _ 


L 248 J 


ẽtẽ auſſi illẽgitimes qu'elles Etotent pures, ſi les 
tributs du Peuple avoient ſervi a en Elever Vedi. 
fice, eſt-ce A des voleurs Etrangers qu'ils en 
auroient dũ le compte & la reſtitution? Pourquoi 
le juſte Carlier n'appela- t- il pas autour de lui 
les ſujets del Ariſtocratie Bernoiſe, en les indem- 

niſant des injures qu'ils avoient ſoufferts (37)? 
Miſerable detour de l'avarice & de Viniquite ! 
C'eſt à la propriẽtẽ, & non à Pariſtocratie, que 
le Directoire faiſoit la guerre; c'eſt la propriẽtẽ 
que pourſuivent ſes dogmes, ſes artifices, ſes 
ſoldats & ſes Commiſſaires ; c'eſt comme etant 
le principe de tous les forfaits, que les raiſon- 
neurs de la Revolution ont protege le vol, en 
ſollicitant ſans relache Vindulgence des loix en 
ſa faveur: lorſque Vattouchement impur de la 
philoſophie ſouilla cette loi cardinale de la pro- 
| priete, 
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(37) Croira-t-on que ce Carlier, que le Directoire ẽleva 
immediatement au Miniſtère, diſoit aux citoyens de  Helwitie 
dans le programme de ſes requiſitions : Soyez conftitutionnelle- 
ment beureux ; jappelle votre confiance, j en ai beſoin pour v 
* ſervir.—Cemptez ſur la juſtice & la gentroſits du Gouverne- 
ment Frangois; il regarde tous les hommes libres comme les enfans 
de la mime patrie. Puis aſſemblons des Congres, argumen- 
tons, Ecoutons les ſavans ſur les charmes de la paix & ſur 
la bozhommie des cing DireReurs de Paris. 
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priets, le ſyſteme du monde ſocial fut Ebranle, 
& le crime ſe leva pour envahir la terre. 

La rapacitẽ Francoiſe n'ayoit encore parcouru 


que la moitie de fon domaine. Lucerne, Zu- 


rich, les Cantons dẽmocratiques, le Valais, les 
Griſons, la Turgovie, I' Etat de St. Gall, reſ- 
toient à enhvahir & à ſpolier. A quel titre le 
Directoire les eũt- il flẽtris de la preſence de ſes 
ſoldats, & opprimẽs par ſes traitans & ſes 
inquiſiteurs! ? Ceeſt au Canton de Berne, & non 
a la Suiſſe, qu'il avoit declare la guerre: c'eſt au 
Canton de Berne ſeul qu'il avoit - adrefſe ſes 
calomnies, ſes reproches & ſes pretextes : les 
confederts de cette Republique Vavoient vu 
aſſaillir & ſuccomber, ſans Vaider d'une car- 
touche ; tous avoient ſacrifiẽ leurs loix au deſ- 
potiſme de la France; enfin, dans la variẽtẽ 
infinie de leurs gouvernemens, ne s'en trouvoit- 
il pas un ſeul qui ne dit etre foudroye ſans pitie, 
ainſi que les Ariſtocraties de Berne, de Fribourg 
& de Soleure? | 

Nulle conſideration de juſtice rarreta 
Finvaſion & le brigandage. Nonobſtant la 
ſoumiſſion de Zurich, nonobſtant la parole du 
General Schawenbourg qu'il n'enverroit dans le 
Canton ni troupe, ni exacteurs, le quartier- 
general de Parmee Francoiſe s'ẽtablit 3 Zurich 
meme ; -juſqu'au Lac de Conſtance, toute Ia 

Vor. I, K k 
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contree fut inondee de ſoldats, de percepteurs & 
de pillards.—Des payſans du Canton de Lucerne 
invoquent le rẽtabliſſement de Pancien regime, 
& s' oppoſent au nouveau: cette reſiſtance eſt 
domptee, le ſang coule, Lucerne devient une 
propriete Francoiſe. | 

A Vautre bout de la Suiſſe, le Valais imite 
les Lucernois, & veut defendre ſa religion, ſes 


Joix, ſon indẽpendance. Des bandes de meur- 


triers pẽnꝭtrent dans ces malheureuſes vallees, 
les mettent à feu & à ſang, Egorgent, incendient, 
ſaccagent la ville de Sion, y ſpolie ces monta- 
gnards accables: au milieu des flammes, du 
carnage, & des gemiſſemens, le Reſident Di- 
rectorial, Mangourit, publie une homelie ſur la 
liberté, Iegalite, & la vertu. Son adjoint, le 
General Lorge, prend auſſi ſa plume trempee 
dans le ſang, & appelle des miſcrables, des cou- 
Pables, des ſacrileges, des infames, ces Republi- 


cains qui ont oſẽ lui diſputer leur patrie, leurs 


proprietes, leurs autels, & leurs droits. 

La tyrannie fiſcale marche auſſitöt fur les 
traces de la tyrannie armẽe. Le Carlier, jugẽ 
trop Hhumain, cede le ſceptre des dẽprẽdations 
aux Commiſſaires Roubizre & Rapinat : ce 
deinier, Chef de l'expẽdition, charge des inſ- 
tructions ſecrettes, choiſi par Rewbell & ſon 
allie, ouvre un nouvel enfer. II fait ſceller & 
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enlever les trẽſors & les caiſſes publiques a Lu- 
cerne, à Zurich, dans le Valais; les magaſins 
ſont confiſquẽs, une grele de requiſitions tombe 
ſur les ruines de la Suiſſe; les contributions ſe 
renouvellent: 7 50, ooo livres ſont impoſces ſur 
ſix Abbayes, ſix millions ſur les Patriciens de 
Berne, ſept millions ſur Zurich, Lucerne, Fri- 
bourg & Soleure : Totila & Alaric furent mi- 
ſericordieux, à cate de ces dẽprẽdateurs mo- 
dernes, Eleves dans les Lycees de Paris. 

Des cris s elè vent, ce ſont ceux de Vimpuil- 
ſance. Comment, avec quoi, ſolder cette profu- 
ſion de rapines? Juſqu'a ce phantõme de Lẽ- 
giſlature Helvẽtique, qui phraſoit à Arau fur 
P affranchiſſement de I Helvitie, s ẽmut, interceda, 
remontra ; la fureur publique accuſoit ſon lache 
filence, elle le rompit; mais, Rapinat inflexi- 
ble pourſuit ſes yols; Schawenbourg & ſes ſol- 
dats en protegent le recouvrement. De concert, 
ils font taire les plaintes & le deſeſpoir : la Suiſſe 
Ecraſee paſſe ſous un ſyſteme de terreur ; la 
priſon, la confiſcation, Vinquiſition, Vechafaud 
attendent les murmures & la premiere reſiſ- 
tance. On n'oſe plus ni fe communiquer, ni 
parler, ni Ecouter meme. Schawenbourg inter- 
dit aux libres Helvetiens de traverſer d'un Can- 
ton à Vautre, ou d' abſenter leur patrie, ſans un 
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paſſeport ſigne de lui; toute libertẽ de la preſſe 
eſt prohibee. 

Les Cantons democratiques avoient conſerve 
leur indẽpendance, au milieu de la ſervitude 
gencrale ; ils ſe montroient inebranlables dans 
leur refus d'immoler leur liberte à cette hypo- 
theſe politique que le Directoire contraignoit 
les Suiſſes de recevoir, ſous: le nom de Conſti- 
tution Helvẽtique. Irrite que des Patres des 
Hautes Alpes mẽconnuſſent ſon empire & a 
ſageſſe, il ordonna à Schawenbourg d' aller faire 
revivre dans ces montagnes, les tyrans abattus 
par la fieche de Guillaume Tell. 

C'ẽtoiĩt un ẽtrange ſpectaele que celui d'une 
Republique de fix ans, dont les Edits, les places 
publiques, les monndies, portent l'image de la 
Liberté, allant arracher a des Democraties pau- 
vres, heureuſes & ignorces, le droit de con- 
ſerver leurs inſtitutions. 

Le Ciel, cette fois, ne permit pas le triomphe 
de Viniquite. Conduits par deux officiers diſtin- 
gues, MM. de Paravicini & de Reding, ces in- 
trepides montagnards braverent l'inſolence, les 
commandemens & les cohortes de Schawenhourg. 
Dans une guerre de trois ſemaines; ils lui tuèrent 
trois mille hommes, & le forcèrent à la retraite, 


par un traité qui lui ferma Ventree des petits 
Cantons. 
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La fut poſee une barrière au deluge d'extor- 
fions, de violences, & de deſpotiſme qui rava- 
geoit la Suiſſe. LA Puniforme d'un ſoldat 
Francois n'a point ſouille les regards de Vinno- 
cence & de la libertẽ. 

Cette campagne honteuſe de Schawenbourg 
fut, d'ailleurs, marquee par le debordement & 
la ferocite ordinaires de ſon armẽe. Lui-meme, 
pour ſe dedommager de fon impuiſſance, alla 
profaner, ſpolier & demolir I Abbaye de N. D. 
des Hermites, ou d'Enfielden, fur les confins 
du Canton de Schwitz. 

Une oppreſſion ſi effrẽnẽe alienoit cependant 
juſqu'aux Jacobins les plus immoraux : le Direc- 
toire Helvẽtique, les Conſeils d'Arau, perdoient 
tout credit ; les deſſeins futurs du Gouvernement 
Francois ne pouvoient ꝰaccomplir, ſans ramener 
cette autorite effarouchee qui lui devoit naiſſance. 


Pour conſerver donc les profits de la tyrannie, - 


ſans courir les riſques de ſon chatiment, il fei- 
enit de deſavouer & de rappeler Rapinat. 

Ce Viſir, fatigue des remontrances & de Voppo- 
fition de IAﬀemblee d*Arau, venoit'de dẽpoſer 
deux des Directeurs Helvetiques, de menacer les 
repreſentans d'un pareil oftraciſme, & de lancer 
un torrent d'ordonnances qui equivaloient à une 
proſcription de la Suiſſe entiere. Perſonne n'eſt 
aſſez ſimple pour ſuppoſer que ce Delegue outre- 
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paſſoit ſes inſtructions : le Directoire de Paris 
en avoit prevu Veffet; ſes projets ſublequens y 
Etoient liẽs. 

Ici I hypocriſie vient au ſecours de la bar. 
barie Epuiſce. L'on s'attendrit ſur les cala. 
mites de la Suiſſe; ſon oppreſſeur eſt deſtitue; 
on promet d'adoucir des rigueurs deſormais 
inſupportables, Auffitt la credulite ſaiſit cette 
ef] perance ; les autorités Helyetiques, pupilles 
du Directoire, embraſſent Poccaſion d'un rac- 
commodement; elles deteſtoient Rapinat moins 
comme un tyran, que comme leur rival; Van- 
nonce de fa retraite facilite le retour d'une ſou- 
miſſion ſervile. 

Par ordre de Rewbell, Ochs & La Harpe exclus 
deux fois du Corps Exécutif d'Arau, y ſont 
nommes, inſtalles, harangues. On ſcelle la rẽ- 
conciliation par des fetes, des complimens, des 
ſermens ; on s'engage auprès du Gouvernement 
Francois, de ſanctionner ſans dElai le Traits 
d'Alliance qui doit unir les deux Nations. 

A cette dernière cataſtrophe devoit aboutir 
la tragedie. Après avoir Ecarte, par des demiſ- 
ſions volontaires ou forces S, ceux des fonction- 
naires Helvetiques dont il Eprouvoit Vindo- 
cilitè; apres s'etre aſſurẽ du pouvoir exẽcu- 
tif en y introduiſant les deux auteurs de la 
Reyolution, le Directoire Francois maintint 


L 2553 1 
Rapinat dans ſes fonctions; puis il dit à ce 
peuple fletri, conſterne & abuſe: Ma juſtice 


ec ne reparera aucune iniquitẽ; je retiens le fruit 
ce de l' oppreſſion infame dans laquelle je t'ai plon- 


ee gẽ; mais ma clemence en ſuſpendra le cours. 


« Sois l'eſclave de mes interets, allies-toi A mes 
« paſſions; ſouffre tes maux ſans murmure ; 
te baiſe les chaines que je te prẽſente, & j en 
ec adoucirai le poids.“ 

C'eſt à ce langage, nẽanmoins, que les Direc- 
teurs & les Repreſentans d'Arav, ſatisfaits d'avoir 
recouvre un ſimulacre d'autorite, ont adreſſẽ 
hommage de leur reconnoiſſance: couvrant 
de pavots les bleſſures de leurs concitoyens, ils 
travaillent à en aſſoupir les douleurs, ſans les 
reſſentir, ni ſans les venger. Deja leur ſervilitẽ 
k traine ſur les imitations revolutionnaires de 
leurs maitres; dẽjà ils annoncent qu'ils per- 
petueront la ſervitude & les infortunes de 
teur pays, plutot que de le voir revenir aux 
anciennes autorités. Si de grands ſcelerats, 
proteges par de grands talens, ont quelquefois 
ſurpris Fadmiration, I il obſerve avec de- 
goüt la caricature d'une Repreſentation Na- 
tionale Elue malgrẽ la nation, de rẽvolutionnaires 
ſubalternes commandes par d'autres revolution - 
naires, rẽuniſſant Vincapacite A la prẽtention, & 


Vabje&tion de Vimpuiſſance A Vorgueil d'un pou- 
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par le Directoire Frangois, n 'eſt point entree 
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vair de quatre jours, organes de volontes eſcla- 
ves, puiſant dans le Moniteur leur eloquence de 
college, & plagant leur digaite a ramper ſous 1 


grande Nation. 
La Conſtitution ad, impoſce 2 la Suiſſe 


dans notre examen. Numa Veit ditee; qu'elle 
ſeroit encore un objet d ẽpouvante, apportẽe le 
fer i la main, entourẽe de meurtriers, de con- 
cuſſionaires, de ſuborneurs & de bourreaux. 
Aſſurẽment il faut peu de genie, pour tranſpor- 
ter de Paris à Arau par la poſte; un Directoire, 
un Conſeil des Anciens, & un Conſeil des Jeunes. 
Cette inſtitution, reprouvee par ſon origine & 
par les crimes de ſes fgndateurs, tend à demora- 
liſer & à denaturer tres-promptement la Suiſſe 
elle en éveille toutes les paſſions, elle multiplie 
les fermens, elle introduit une ſuperfẽtation 
d'autorires dont Ile choc inevitable amenera 
Poligarchie ou Vanarchie : elle va faire con- 
noltre aux peuples appauvris le fardeau des taxes 
publiques. 

Toujours ſeduits par les idees dGuniformite & 
de ſymmetrie, les petits eſprits ont admire cette 
converſion de vingt Republiques en un ſeul 


Gouvernement. Quelque jour nous ſerons ap- 


ſ 


peles à diſcuter cette admiration 3 deux mots 
ſuffiront en ce moment. 
| 4 
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Cette rẽduction politique met dans les mains 
de quelques hommes les deſtinees de la Suiſſe; 
au Corps federatif ſuccede une Puiſſance unique, 
qui reunit la force de la Ligue entière, & propre à 
lui imprimer un mouvement, indẽpendant des 
yolontes & des interets de chacun de ſes mem- 
bres. Ajoutez à ce regime une fituation telle, 
que VEtat ainfi gouverne ſe trouve maitriſe 
par 40 mille ſoldats Errangers, & ſous Vinflu- 
ence abſolue d'une grande Puiſſance qui do- 
mine ſes Conſeils, vous aurez le ſecret de la R- 
volution Helverique, ſon but definitif, & les 
decrets du Directoire. 

ll vient d' enchalner la Suiſſe par une alliance 
offenſive & defenſive, qui met à ſes ordres toutes 
les reſſources, toutes les forces de la contre: les 
reprẽſentans, les magiſtrats de cette nation d&- 
youee, trahiſſant les maximes de leurs peres, les 
traditions des ſages, les premiers interets du 
Peuple, ont ofe conſommer ce pate defaſtreux. 
Une alliance offenffve ! Pour la premitre fois, 
la Suiſſe entend prononcer ce mot. Que di- 
roit à la vue d'une dẽmence fi coupable, ce vEn&= 
table. Nicolas de Flue, qui, en 148 1, rẽconciliant à 
Stanz les Cantons diviſes, leur dit ces paroles 
mẽmorables: Garde- vous des influences etran- 
eres, qui vous immiſceront, maigrb vous, dans les 
Zuerres & les projets de vos V0Ifins. 
Vor. I. L1 
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C'eſt apres avoir derobe leurs richeſſes, que le 
Directoire impoſe aux Suiſſes de lui faire un 
rempart de leurs vallees ſpolices; c'eſt couvert de 
leur ſang qu'il exige celui de leurs enfans! Et il 
ſe trouveroit un Helvetien aſſez abruti pour ſe 
ranger ſous le drapeau de ſes oppreſſeurs, pour 
leur vendre la cendre des martyrs Egorges par 
leurs ſatellites, pour aider leur ambition impie à 
devorer de nouvelles races humaines! 
Legiſlateurs Helvetiques, triſtes jouets de 
vos paſſions & d' uſurpateurs plus rafines que 
vous, rappelez à votre memoire la rẽponſe de 
Pbocion au DEmagogue Leofthenes, qui venoit de 
plonger Athenes dans une guerre funeſte. Quel 
bien as-tu fait 2 la Republique par ton generalat? 
demanda Parrogant demagogue au vertueux Phy- 
cion,—Le bien que j'ai fait n'eſt pas moinare, 
repondit ce grand citoyen; car, durant mon com- 
mandement, les Athiniens ont «tt enſevelis dans la 
ſepulture de leurs peres. 
Eſperons-le, la Suiſſe unanime repouſſera 
cette fraternite de Cain & d'Abel; elle en laiſ- 
ſera la honte A ſes puſillanimes Deputes. Decht- 
ree, appauvrie, extẽnuẽe par la Revolution, elle 
verroit crouler juſqu'a Veſperance de recouvrer fa 
proſperite, fi elle ſe precipitoit dans le gouffre 
que lui ouvre le Dire@oire: ſa population, ſa 
culture, ſon. economie publique, ſon aiſance 
3 | 
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inſeparable de la tranquillite, y ſeront englouties; 
elle rẽtrogradera de quatre ſiècles. Oui, ſans 
doute, elle a beſoin de guerre; 

Si le Ciel la permet, c'eſt pour la liberté. 

Mais c'eſt à la poitrine de ſes tyrans qu'elle 
doit diriger ſes coups. Qu'elle s' arme, non du 
couteau des Vepres Siciliennes, mais du premier 
fer qui lui ſera prẽſentẽ pour combattre. Tout 
ennemi du Directoĩre eſt ami de l' Helvẽtie; toute 
Nation opprimee par les Frangois eſt ſon allice. 
Q elle tourne ſon eſpoir vers ce Monarque 
dont les armẽes inẽpuiſables protégeront ſes 
efforts, ſans expoſer ſon indẽpendance. La eſt 
ſon ſalut & ſa gloire. e 
Mais, fi de perfides deceptions Egaroient ſa 
ſimplicite, fi elle pouvoit ſe conſoler de ſon joug, 
de fa ruine, & de l'ignominĩe; i ſes devaſtateurs 
parvenoient à la rẽconcilier avec ſes ſouffrances, 
a corrompre ſon inſtinct, A la ranger parmi ces 
troupeaux de proprictaires effẽminẽs, à qui tout 
eſt indifferent hors la perte de leur repos, qu'elle 
ſache a Vavance que ce repos meme lui Echap- 
pera; on ne dormit jamais ſur l'oreiller d'une 
Revolution dont un trouble ẽternel eſt le principe, 

& toutes les fureurs humaines le rẽſultat. 
| Voyez od ont conduit par-tout la patience, la 
ſoumiſſion, les ſacrifices, les conſtitutions rapides 
& forcẽes. Ce ſont les riches qui, au milieu de 
L1 2 


E 


vous, ont contraint les pauvres à la ſanglante 
ſervitude ſous laquelle vous gẽmiſſez: deman- 
dez- leur quelle a ẽtẽ la retribution de leur do- 
Eilite; demandez à ces Revolutionnaires, froiſſẽs 
comme vous par le flẽau qu'ils ont provoque, ce 
que vaut cet affranchiſſement populaire promis 
par vos /iþirateurs. Votre liberté eſt celle que 
Demetrius Poliorcetes rendit à Megare, dont il 
deroba tous les eſclaves. Js vous laiſſe votre 
ville affranchie, dit- il à Stilpen.— Tu dis la vẽ- 
ce rite, reprit le Philoſophe, car tu n'y as pas 
ec laiſſẽ un ſeul eſclave.. 

Od, d'ailleurs, eſt la garantie que vos Pro- 
vinces, ou une partie d' entr' elles, ne ſeront pas, 
tot ou tard, aggregees à cet Enfer dont le Direc- 
toire recule chaque jour les limites? Reconnoit- 
il ſur la terre d' autre droit que ſa convenance ? 
Qui vous dit que, par celui de la nature, il ne 


reculera pas aux Alpes cette barrière qu'il 


affecte un moment de placer au Mont Jura? Les 
loix phyſiques ne ſont- elles pas aux ordres de ſes 


juriſconſultes? Mais, je vous entends; les traitis! 
la foi, les ſermens Les traitẽs !] od eſt celui qui 


garantiſſoit à vos deux Allies, Bienne & Mul- 
houſe, la ſauvegarde de la neutralite ? 

Les traitẽs!] regardez Geneve, Le Gouverne- 
ment Francois n'avoit-il pas proteſtẽ vingt fois, 
a la face de Dieu & des hommes, qu'il reſꝑecte · 
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roit i jamais la libertẽ de cette malheureuſe 
Republique? Son. Agent Adet wavoit-il pas 
profere ce diſcours de menſonge? © Je. vous 
« aſſure que le Peuple Frangois ne fera jamais 
tc rjen de contraire à votre independance. Cette 
« parole que je vous donne, la Republique 
&«_ Francoiſe la tiendra: les tyrans ſeuls ont la 
te prerogative d' etre parjures. Et, lorſque la 
Convention ſuſpendoit aux voũtes de ſon en- 
ceinte le drapeau des Genevois; lorſque ſon 
reſident, Ręſnier, leur portant en ſigne d' alliance 
un pareil gage de fraternite, s' ecrioit, Que le 
« drapeau tricolore foit le ſceau de la preuve 
ce Eclatante- que le Peuple Francois eſt le partiſan 
ce le plus declart de votre independance;”” ces 
credules Genevois citoĩent comme vous les traitis 
& les promeſſes. 'r 

Eh bien! vous avez vu cette Republique 
votre amie, tourmentẽe de vexations, miſe à 
Vinterdit, coupee dans ſes communications, blo- 
quee, affamee, envahie en pleine paix, & les 
ſoldats du Directoire terminer par leur intru- 
ſion les douloureuſes deliberations de la com- 
munautẽ *. 


K 


9 
„ — 


6 Pinvite e ceux qui deſirent conſtater le caractère du 
DireQoire, à lire un écrit auſſi fidele qu' intẽreſſant de 
M. Chauvet, non compatriote, ſous le titre de Conduite du * 
pernement Frangois ewvers la Republique de Geneve. 
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Non, tant d'exemples ne ſeront pas per- 
dus; l'impoſture eſt uſẽe par ſes victoires: la 
Republique Frangoiſe peut fe faire des com- 
plices, elle n' aura dẽſormais pas plus de dupes 
que d' amis. Que des Nations tyranniſces ſouſ- 
crivent A un pire eſclavage, on le congoit z 
mais un peuple libre eſt comptable d'en ſuppor- 
ter aucun. Ou la Suiſſe doit brifer ſes monu- 
mens & d<chirer ſon hiſtoire, ou elle nous repond 
qu'elle „ ſa flẽtriſſure. 


FIN. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 


— — 


(A) 


Aux Magnifiques & Puiſſans Seigneurs, 1 Avoyer & le Petit 
Conſeil de Ia Ville & Republique de Berne. 


FrancronT, 22 Novembre, 1797. 
- Wiki & Puiſſans Seigneurs, 


(Juowue vos Seigneuries ne m'aĩent fait aucune notifi- 
cation de la demande que le Lirectoire Executif de Franca 


vient de leur faire, relativement a ma miſſion, je rai pu 
cependant ignorer ce qui ẽtoit notoire à toute la Suifſe, & 
Jai cru de mon devoir de la communiquer à ma Cour, en 
lui faiſant part en meme tems de la maniere inſultante dont 
elle vous a ẽtẽ tranſmiſe. | 

Le Roi a vu dans toute cette demarche, qui e egale- 
ment le droit des gens & votre ancienne dignite & indẽpen- 
dance, le deſir perfide de rompre les liens qui Pont de tout 
tems attache a vos Etats, & le projet forme de opper les 
fondemens meme de I'Union Helvetique. 

Perſuadee de cette verite, 8a Majeſte, qui, en envoyant 
ſon Miniſtre en Suiſſe a voulu donner une preuve de fa bien- 
veillance & amiti envers vos Etats, ne permettra pas que la 
prolongation de ſa rẽſidence aupres de vous, puiſſe ſervir de 
prẽtexte aux projets hoſtiles d'un voiſin dont l' ambition ne 
reſpecte, ni la juſtice, ni les droit? de ſouverainetẽ, & qui 
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ne cherche qu à ẽtendre à vos heureuſes contrẽes un ſyſtẽme 
deftruceur, duquel, à Paide de la Providence Divine, vous 
avez ſa, juſqu'ici, vous garantir. Le Rai a en conſequence 
ordonne à toute ſa Legation de ſe retirer, ſans delai, du ter- 
ritoire Helvetique. 

En communiquant cette reſolution A vos Seigneuries, le 
Roi m' ordonne de les aſſurer qu'elle n'eft dictẽe que par ſon 
extreme ſollicitude pour la conſervation de votre tranquillite, 
if & que vos Seigneuries peuvent compter ſur la continuation 
Wii! de la bienveillance & de Pamitize qui ont toujours dirige Sa 
th wt! Majeſte dans ſes relations avec votre Etat. 

I" Je faifis avec empreſſement, Maguifiques & Puiſſans Sei- 
0 gneurs, cette occafion de vous tẽmoigner en mon particulier, 
i } topte ma ſenſibilitè de la manière gracieuſe dont Jai ẽtẽ 
14 regu de vos Seigneuries, & mes regrets de n etre plus aupres 


1 d'elles organe des ſentimens de mon Souverain. 
|| n me ſoit permis, Magnifiques & Puiſſans Seigneurs, 
4 | Eajouter & Votre Gouvernement en particulier Pexpreſſion 
1 de ma reconnoiflance 1a plus finctre pour toutes les bontẽs 
* | dont vous m'avez comble pendant mon ſẽjour dans votre 
it! | 
| 
| 


ville. 
Quelque part que je me trouve, je ne eeſſerai de faire des 
veeux pour votre proſperite, & pour qu'à Paide de Dieu 
votre Peuple puiſſe continuer de Jjouir, ſous votre ſage Gou- 
vernement, des avantages inapprecia 


juſqu jei lai procurer. 


iables que vous avez ſu 


Pai Phonngeur d'etre, &c. 
(Sign) Wu. Wigan 
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PAIX ET SALUT 4 TOUS SES AMIS. 


Mex Aub, Commiſſaire du Directoire Extcutif, aux Habitans 
de tous les Pays non encore occupes par la Republique Frangoiſe, 


des dependances du ci-devant Eveche tr _ far la Rive 
gauche du Rhin. 


CiToyrNns! 


LA reunion d'une partie de la ci-devant Principaute de 
Porrentruy, decida ẽgalement Vincorporation de vos con- 
trees a la Republique Frangoiſe. 

Cette dEmarche de la France eſt celle d'un Peuple bre. 
ſubſtituẽe aux droits du Gouvernement, contre nature, qut 
vous accable. Et de ce que Vexercice de ces droits, devehus 
les nötres, n'a pas eu lieu plus tot, en les Epurant de tout ce 
qui eſt incompatible avec la dignité de PHomme, il ne sen- 
ſuit pas que nous ayons oublic que vous Etes encore dans les 
fers. Nous venons les briſer. 

Plus heureux que vos peres, dont le ſang coula dans les 
guerres qui fonderent les diffẽrentes eſpeces de Gouverne- 
mens de la Suiſſe, & qui ne vous ont procure qu une exiſtence 
onẽreuſe & degradante ; vous allez enfin jour des bontes de 


la Providence, qui ne crea les hommes que pour en faire les : 


—— —ͤ mo — 


membres d'une ſeule & meme famille. 

Vous ne connoiſſiez que les dixmes, les corvẽes, &c. Vous 
n'aviez que des pretres, des nobles, des privilegies; votre 
commerce, votre induftrie, vos arts, juſqu'a vos ſubifances 
enfin, tout portoit Fempreinte du deſpotiſme ſacerdotal, fi 
habilement amalgame à une tyrannie non moins odieuſe. 


Aujourd*hui vous etes des hommes; la Liberte & PEgalite- 


ne ſouffriront plus parmi vous d' autre diſtinction, que celle 
du merite, des talens & des vertus. Appeles tous indiſtincte- 
Vor. I. M m 
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ment au gouvernail de la ſociete, a l'entretien & à la ſurete 
de laquelle vous etes auſſi tous également intẽreſſẽs, vos ſub- 
ſiſtances ſe trouveront dẽſormais aſſurẽes, les greniers de la 
Republique Frangoiſe ẽtant la propriẽtẽ de tous ſes enfans. 
Votre commerce, favoriſe au dedans, protege au dehors, 
n*eprouvera plus d'entraves. L'induſtrie, les arts, Pagricul- 
ture, recevront les encouragemens qu'ils ne peuvent attendre 


que d'une Nation victorieuſe, libre, puiſſante & genereuſe, 


Eclairee ſur la nature de ſes droits & ſur la manière de les 
exercer. 

Sachez apprẽcier ces avantages, & meritez-les, en fermant 
Poreille aux inſinuations intẽreſſẽes & perfides des malveillans 
& des ſots, qui chercheroient à en affoiblir le prix à vos 
yeux, & a vous égarer. | 

Nous venons chez vous en amis. Nous ſommes vos freres. 
Ne redoutez aucun mauvais traitement. Les propriẽtẽs & 
les perſonnes ſeront protegees, autant que les ennemis de la 
libertẽ ſeront comprimes. La diſcipline la plus exacte & la 
plus ſevere ſera obſervẽe par des guerriers, qui juſqu'ici 
n'ont eu d'autres ennemis & n'en auront jamais que ceux de 
la liberte. Tels ſont les ordres du Directoire Exẽcutif. 


MenGaunD, 


Commiſſaire du DireQoire Executif. 


Les Deputes du Peuple Bernois à leurs Concitoyens. 


LORSQUE, ces jours paſſes, nous fümes appeles de vos 
aſſemblees pour fieger au milieu du Gouvernement, vous 
etiez dans la juſte confiance qu'il devoit en rẽſulter de grands 
avantages, & que l'union plus intime des Citoyens à l Etat 


3 
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ſeroĩt le vrai moyen de nous defendre avec ſucces des dangers 
qui s accroiſſent d'un moment a l'autre, & menacent de plus 
en plus notre patrie. Votre eſpoir ne ſera point trompe, 
chers concitoyens ; &, quoiqu'en fi peu de tems il ne nous 
ait pas encore ẽtẽ poſſible de diſſiper nos craintes ſur les diſ- 
poſitions du dehors, nous avons fait cependant un grand pas 
vers le triomphe que nous devons defirer ; c'eſt d'avoir aug- 
mente nos forces par la reunion 1a plus fage & la plus neceſ- 
faire, tels qu'un millier de petits ruiſſeaux qui couloient iſolẽs, 
& qui, par une pente heureuſe, tombes dans un meme lit, 
forment un fleuve puiſſant & majeſtueux, nous allons devenir 
une maſſe impoſante & redoutable dont le courage & le ſen- 
timent d'une bonne cauſe ne peuvent manquer d'aſſurer les 
ſuccès. | | | | 

La deſtination de Phomme eft de gameliorer ; c'eſt un des 
grands bienfaits attaches a fa nature. Toutes les diſpoſi- 
tions humaines doivent ſe perfectionner avec les circonſtances ; 
mais la plus importante de toutes eſt la reunion des hommes 
ſous les loix & le Gouvernement, que nous appelons I'Etat. 

L'ẽdifice de notre Conſtitution, ſubſiſtant depuis des ſiècles, 
ſon antiquite meme ſeroit en ſa faveur un temoignage impo- 
ſlant, quand nous n'aurions pas pour preuve plus parfaite 
encore la proſperite generale que le peuple a trouvee juſqu'a 
preſent ſous ſon appui. Cependant, comme rien de ce qu! 
eſt Pouvrage des hommes ne peut Etre parfait, notre Gou- 
vernement avoit peut-etre beſoin de quelques reformes ; & 
les peres de la patrie $'occupoient depuis long-tems des 
moyens de les operer ſans ſecouſſes & fans agitations ; car 
rien n'eſt plus dangereux que de toucher, meme le plus legere- 
ment, aux loix conſtitutionnelles d'un Etat. Il ſembloit donc 
que le moment actuel n'etoit pas propre a cette grande 
affaire, & ſurement elle eũt produit de bien plus precieux 
avantages gil eũt ẽtẽ poſſible de la renvoyer à des tems plus 
heureux, Cependant, faites-en Vaveu, chers concitoyens, un 
M m 2 
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vif dẽſir d'innovation s'eſt manifeſte de votre pert. Ce vœu 
Etoit celui d'un petit nombre, il eſt vrai ; mais il etoit impru- 
dent, s'il Emanoit de vous-memes ; il etoit contraire à ce 
noble orgueil qui doit animer un peuple libre, 1] etoit le 
reſultat d'une impulſion etrangere. 

Ce fut pour remplir vos vues, que, des notre entree a 
PAſemblee du Gouvernement, on nous a propoſe d*abord les 
changemens qui paroiſſoĩent etre utiles au bien general du 
pays & conformes aux circonſtances. Nous avons appuys 
avec fermetẽ ces propoſitions, puiſque vous nous aviez conhe 
le ſoin de cooperer ce que nous jugerions nẽceſſaire au ſalut 
de la patrie. | 

S'il eſt vrai que notre Conſtitution ne fut pas exempte des 
abus que la foibleſſe humaine rend preſque inſeparables des 
Gouvernemens, combien n'en a-t-on pas deja fait diſpa- 
roitre par une ſage & prudente adminiſtration ? N*avions- 
nous pas, dans toute l'ẽtendue qu'elle peut avoir, la ſuretẽ 
des perſonnes & des proprietes, les deux plus precieux avan- 
tages de la ſociẽtẽ civile? Eſt- il un ſeul egarement dont on 
puiſſe accuſer Padminiftration de la juſtice? Peut- on repro- 
cher aux membres de notre Gouvernement le plus foible 
penchant à ce qui pourroit caractẽriſer la corruption? Le 
treſor de l Etat pourroit-il etre adminiſtrẽ avec une compta- 
bilite plus exacte, avec une Economie plus parfaite ? Et fi 
la fecondite d'une terre aride & pierreuſo, fi la proſperite 
d'un peuple loyal qui a conſerve Pantique purete de ſes 
mceurs, eſt la preuve la plus certaine de la bonte de ſon 
Gouvernement, n'eſt-ce pas vous-memes qui rendez a votre 
Souverain ce temaignage glorieux? Malheur a vous, ſi ja- 
mais vous pouviez l'oublier! 

Auſſi les droits dont a Pavenir vous jouirez, n'ont point 


etc demandes, mais accordes librement; car le vœu de la 


inajorite ne $'<toit point encore manifeſts parmi vous; il 
vous Teſte, chers concitoyens, à vous rendre dignes de ces 
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bienfaits. Si la liberté eſt pour le peuple le plus grand de 
tous les biens, la. baſe qui la lui garantit doit en etre d'au- 
tant plus ſacree, il n'eſt rien de grand, ni de ſublime, qut 
ne puiſſe s'elever encore ſous ſon auſpice; mais une bonne 
Conſtitution ne peut ẽtre que l'effet d'un profond diſcerne- 
ment & le reſultat d'un travail tranquille, dirige par la 
ſageſſe & Vexperience. Preſſee au contraire par la fougue 
des paſſions, elle eſt etouffce des fa naiſſance; Velevation 
d'un tel edifice eſt Pouvrage du tems, qui ſeul fait marir les 
choſes. Commencer par demolir ce qui vous donnoit un 
refuge aſſure, ſeroit nous expoſer nuds aux injures d'une 
violente tempete. Lorſqu' un orage menagant ſe raſſemble 
ſur Phoriſon, le pilote qui porte en ſon cœur le ſentiment 
de ſon devoir, ſaiſira bien avec plus de force le gouvernail ; 
mais il deployera en meme tems ſes voiles pour faire mouiller 
d'autant plus vite ſon navire. 

Le ſalut de notre patrie, chers freres, le votre, celui de 
vos enfans, eſt entre vos mains. Vos veux ſont maintenant 
ſatisfaits. On vous a conc<de genereuſement tout ce qui 
pouvoit s'accorder avec le bien general Quiconque, dans 
ce moment, oferoit exiger davantage, ne pourroit demander 
que pour ſoi-meme, & non pour la patrie; il n'auroit pour 
but que de la detruire, & non de la conſerver. Nous n'avons 
que le choix entre deux choſes : ou une obẽiſſance entière 
a la loi & au Souverain, qui ſeul peut ſautenir notre Etat 
menace; ou le debordement de toutes les paſſions feroces 
& indomptables, la ruine d'un pays floriſſant, Vaneantiſſe- 
ment de la proſperite publique, le ravage qu*occaſionne la 
corruption des mœurs, enfin la perſpective des dẽſaſtres & 
des malheurs les plus effrayans pour nous & notre genera- 
tion.— ai oſeroit douter de notre reſolution ?—Oui, chers 
concitoyens, vous nous avez honore de votre confiance; 
vous nous avez impoſe la tache bien precieuſe pour nos 
cœurs de ſoutenir vos droits & vos interets les plus chers. 
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C'eſt done pour vous, c'eſt en votre nom, c'eft du fond de 
vos cœurs, que nous jurons de ſauver la patrie; & vous ne 
Tauriez nous dementir. EL 

Si cet ate d*union que nous vous annongons aujourd*hui 
n*<toit. pas capable de dẽſarmer tous nos ennemis & d'anẽ- 
antir leurs intentions; sil nous en reſtoit encore un ſeul 


qui voulit nous impoſer des loix, violer le ſanctuaire de 


notre libertẽ, rendre inutiles enfin les fages reformes que 
nous venons de faire à notre conſtitution; alors la patrie 
appellera tous ſes enfans, ils ſe reuniront, ſe preſſeront autour 
delle; & fi vous Etes forces au malheur de combattre, la 
connoiſſance parfaite que vous aurez de votre cauſe, affer- 
mira votre courage, en mEme tems qu'elle garantira vos 
ſucces. L'aſſurance ſolemnelle de vos droits ſera l'ẽtendart 
ſous lequel vous formerez un mur impenetrable ; elle ſera 
la banniere que vous porterez contre un ennemi puiſſant qui 
des-lors ne ſera plus à craindre pour vous; nous nous pla- 
cerons à vos cotes & dans vos premiers rangs; elle flottera 
ſanglante dans les airs; mais nous ne la quitterons point ; 
nous Ia rapporterons, ou nous ne reviendrons j jamais; & à 
la derniere extrẽmitẽ nous ſommes reſolus de mourir, mais 
en rappelant encore à la poſtẽriĩtẽ le ſouvenir du beau nom 
de nos ancetres. Nous nous laifſerons enſevelir ſous les 
ruines de notre patrie, plutòt que de courber nos tetes 

ſous un joug ignominieux. Nous pouvons ceſſer d'etre ; 
mais notre honneur ne doit point Santanir. 


BENE, le 5 Février, 1798. 
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Noms dts Menbres da Gouvernement de BERNE qui ont votẽ 
conire l' Ultimatum des Frangeis, 


MM. 


Senateurs. 


De Steiguer, Avoyer en 
. - EXErCIce, © 

De Friſching, ancien Tre- 

ſorier. 

Fiſcher, 

De Watteville, Bannerets, 
Kirchberguer, 

De Dieſbach. 

D Erlach de Spiez. 
Effinguer, rué. 

Herbort, zxe. 

May. 

De Muralt. 

Membres du Grand Conſeil. 
Benoit de Brandis. 
Berſeth. 

Bucher de Schenkenberg. 
Bucher, Capitaine, tur. 
Daxelhofer, id. 
Daxelhofer, Secretaire, 
Dieſbach de Bonmont. 
Dieſbach, Major. 
Effinguer de Nidau. 
Effinguer, Colonel. 
Enguel d*Oron. 
D*Frlach de Berthoud. 
D*Erlach, General, uc. 
Ernſt, Marẽchal de camp. 
Ernſt, Major. 

Fiſcher . 
Fiſcher d'Obrietz. 

Fiſcher, Capitaine. 

Ch. Victor Fiſcher. 
Freudenrich de Thorberg. 


MM. 


+ 


| 


* 


Gattſchet, Secretaire. 


De Gumoens, General. 


De Gumoens, Colonel, ze. 
De Gumoens. 


Graffenried de Berthoud. 


| Graffenried de Soumiswald. 


Grafenried de Vilars, zze. 

Graffenried, Lieut.-Col. 

Graffenried de Blonay. 

Grouber, Capitaine, ue. 

Grouber, Secretaire. 

Haller, Intendant des Gre- 
niers publics. 


Haller (Albert). 


Herbort, Secretaire. 

Herbort, Directeur des Ho- 
pitaux. 

Jenner de Könitz. 

Jenner, Greffier. 


Jenner, Secretaire. 


Jenner, Lieut.-Colonel. 
Jenner, Capitaine. 
Kirchberguer, Capitaine. 
Manuel, Commiſſaire- gen. 
Manuel, Colonel. 

Manuel, Intend. de I'armee. 
Morell. 

Morlot, Chancelier. 
Morlot, Colonel. 


| Muller d' Arwangen. 


Muller de Carlier. 

De Muralt, Major. 
Moutach, Colonel. 
Ris. 

Rodt de Nyon. 
Ryhiner, Colonel, . 
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MM. 
Sinner d' Arberg. 


Steiguer de Wimmis. 
Steiguer d' Interlachen. 
Steiguer, Intendant des Sels. 
Steiguer, Colonel. | 
De Steiguer de Thorberg. 


De Steiguer, Major. | | 


De Steiguer, Capitaine. 

Stettler du Stift. 

Stettler, Colonel, ze. 

Sturler, Amman de Hotel 
de Ville. 

Thorman, Secretaire d'Etat. 

Thorman, Secret. ſubſtituẽ. 

Thorman, Sec. des Finances. 

Tſcharner de St. Jean, Col. 

Tſcharner d' Aigle. 


Tſcharner, Profeſ. de Droit. 
Tſcharner, Major. 
Tichiffeli, Capitaine. 
Wagner de Landſhout. 
Wagner de Biberſtein. 
Watteville de Belp. 
Watteville de Lentzbourg. 
Watteville d' V verdun. 
Watteville de Burſinel. 
Watteville, Lieut.-Colonel. 
Watteville, Major. 

De Werdt d' Echalens. 

De Werdt d' Arberg, 2z. 
Wourſtenberguer, Colonel. 
Wyſs, Commiſi.-General. 
Wyſs, Capitaine. 


N. B. Le volume de ces trois premicrs Numtros, & tt retard 
forct guils ont fubi & Pimpreſſion, ne permettront pas de don- 


ner le IVE avi le io Ofabre prochain; le Ve farditra le 


25 du nme mois. 
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BRITANNIQUE. 
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Coup-d il comparatif fur le Continent & la 
Grande Bretagne. 


IL eſt penible d' obſerver que le tableau de la 
Suiſſe, tel que nous I'ayons decrit dans les Nume- 
ros precedens, peut d'un jour à l'autre devenir 
celui de la plus grande partie de] Europe. Pla- 
cẽe entre une paix contrainte & une guerre nẽceſ- 
faire, elle participe aux dangers de l' une & de 
Pautre, fans jouir des avantages ordinaires de la 
premiere, ni des chances qui pourrotent naitre 
de la ſeconde. Ss 
Queſt un Etat de paix qui exclut le principe 
conſervateur de notre independance & de notre 
tranquillitẽ? Apreès la convulſion de trente annees 
que terminerent les Traités de Munſter & d'Oſ- 


nabruck, du moins le droit public de l'Europe 
Vol. I. Nn 
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demeura fixẽ par des ſtipulations, precedees d'un 
long arbitrage entre des pouvoirs plus ou moins 
ẽgaux, & garanties par la balance que conſerva 
entre eux cette ſolemnelle tranſaction. 
Aujourd'hui tout ẽquilibre eſt renverſe : chaque 
traite avec la Republique Frangoiſe conſacre 
ce renverſement ; de nouveaux envahiſſemens par 
les armes ou par. la force revolutionnaire en ſont 
la conſequence, &, cependant, par-tout ſe font 
entendre des invocations à la paix. Teleſt l'em- 
pire des mots & des habitudes, que nombre des 
Puiſſances & d'individus ſe croient encore en 
1748, qu'ils attendent de leurs conventions avec 
le Directoire les effets de celles d' Utrecht ou 


d' Hubertſbourg, & en ſont à penſer que tout 


demele entre la France & eux diſparoitra, le 


jour od le Citoyen Talleyrand en aura ſignẽ l'aſſu- 


rance. 

C'eſt un ſpectacle digne d' attention, que l' an- 
goiſſe od Vincertitude de leur poſition plonge 
la plupart des nations & des gouvernemens. Ja- 
mais les malheurs de la guerre ne prẽſentèrent 


un aſpect plus effrayant, jamais les dangers de 


la paix ne furent plus manifeſtes: en nẽgociant 
fa reconciliation avec la Republique Francoile, 
nul Etat ne peut decider fi cette demarche eſt 
une faute ou un acte de prudence, s'il y a moins 
de riſques à braver la haine du Directoire qu'a 
ſolliciter ſon amitiẽ. 
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Les effets de celle-ci ne ſont plus un probleme: 
chacun fait aujourd'hui ce qu'il en coũte de ſe 
rapprocher d'une Puiſſance qui opprime par ſes 
traites tout autant que par ſes armes, & qui 
n'accorde jamais la paix qu'avec Vintention de 
revenir ſur ſon ennemi, auſflitot qu'il Paura 
deſarme & deſorganiſe. 

Qu'ont valu aux Puiſſances pacifiques ou pa- 


cifices, leur dẽſertion de la cauſe generale ? S'il 


eſt un Souverain qui merita quelques Egards, 
c'etoit le Roi de Sardaigne: en livrant, au pre- 
mier revers, ſes fortereſſes, ſon pays, ſa ſurete, 
il avoit livre 1 Italie ; il s'etoit rendu à diſcretion, 
mis ſous la ſauvegarde du vainqueur, confie dans 
la for d'un traite ſignẽ ſur la ruine de ſes ram- 
parts, & ou ſa ſouverainetẽ ſe trouvoit dẽpouil- 
lee de toutes les reſſources de defenſe. 

Un pas de plus, & il tomboit du trone : le 
Directoire I'y a conſerve, afin d'en diſſoudre jour 
a jour les derniers fondemens, prolongeant ainſi 
les douleurs de ſon agonie, & ne lui rẽſervant 
Fexiſtence que pour Vempoiſonner d'outrages 
& de dangers. Apres Vavoir enferme dans un 
cercle de rẽpubliques revolutionnaires, il a armẽ 
contre lui, leur turbulence & leur ambition: dẽſ- 
avouant enſuite les entrepriſes de ſes Eleves, il 


geſt preſents au Roi de Sardaigne comme ſon 
proteFeur, &, pour prix de cette protection, lui a 
Nn 2 
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arrache encore quelques lambeaux de fa cou- 
ronne. Ces uſurpations ne ſuffiſant pas, on a 
lache ſur le Piemont des hordes de bandits 

Italiens & Francois, pour y ſoutenir a main 
armee quelques centaines d'inſurgens merce- 
naires; mais la fidẽlitẽ du peuple & des troupes, 


mais la fermetẽ du General Comte d' Oſaſco, & 


celle des tribunaux, ayant deconcerte ces mouve- 
mens, les Agens Directoriaux ſont venus au ſe- 
cours des rebelles battus, diſperſẽs, ſaiſis & fuſil- 
les. A deux repriſes, ces derniers ont regu & 
enfreint leur amniſtie. Enfin, au moment ot 
cette tourbe de malfaiteurs, & les Genois leurs 
auxiliaires, ſuccomboient ſous le fer des troupes 
Piẽ montoiſes, rempliſſoient les priſons & alloient 
rece voir leur dernier chatiment, le Directoire a 
reclame leur impunite. 

On Va vu d'une main ſoulever contre le Roi de 
Sardaigne ſes ſujets, les Liguriens, les Ciſalpins, 
& de l'autre aſſervir ce malheureux Prince au be- 
ſoin comme aux conditions d'une nouvelle capitu- 
lation. C'eſt en lui promettant de contenir les 
ennemis dont on Vavoit entoure, & de le laiſſer 
vivre dans ſa ſervitude, que le Gouvernement 
Frangois l'a condamne a diſgracier ſes plus fidè les 
ſerviteurs, a eloigner le Comte de S. Andre Com- 
mandant de Turin, ſon fils le Chevalier de Revel, 
le Preſident du Senat, le Comte & le Chevalier 

1 
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d' Oſaſco punis de leurs victoĩres ſur les rebelles, 3 


pardonner aux ſcẽlérats; enfin, i lui livrer fa 
citadelle, & une des portes de ſa capitale. 

Roi ſans autorite, priſonnier de ſes ennemis, 
jouet de leur arrogance, frappe dans toutes ſes 
affections, tẽmoin impuiſſant du deſeſpoir de ſon 
peuple, des larmes de fa famille, de l'anẽantiſſe- 
ment de ſa puiſſance politique & militaire, ce Mo- 

narque n'a conſerve du ſceptre de ſes pères, que la 
facultẽ de ſigner ſa dfcadence & ſon dẽshonneur. 
Si la guerre ẽclate entre I'Empereur & le Direc- 
toire, ſes oppreſſeurs conſidereront le Piẽmont 
comme un dẽpartement Frangois, & ſon Sou- 
verain comme un ötage. Si les hoſtilitẽs entre 
ces deux Puiſſances ſont ajournees, ils republi- 
caniſeront de force cette Monarchie demantelee. 
En ſuppoſant que le Roi de Sardaigne eũt pre- 
fere, en 1796, la guerre à la ſoumiſſion, eſt-il 
probable qu'elle eũt entraine de pires conle- 
quences ? 

A peine le Pape eut-il achete la paix au prix 
de ſes trẽſors, de ſes galeries, & du tiers de ſes 
etats, que ſa perte definitive fut tramee au milieu 
de Rome meme, par IAmbaſſadeur de ſes nou- 
veaux amis. Rectifiant les circonſtances qui 
avoient interdit a Buonaparte de precipiter ſur- 
le-champ ce Pontife de la chaire de St. Pierre, 
le Directoire tenta de la briſer par une inſurrec- 
tion populaire, qui eũt maſque fa perfidie: il 
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navoit fait que changer de moyens ; ſon but 
reſtoit inalterable, & il accompliſſoit, à la faveur 
de la paix, ce qu'il avoit commencẽ par des hoſ- 
tilitẽs auſſi infames que gratuites. Sa conſpira- 
tion ayant ẽchouẽ, il punit le Pape de Vavoir 
prevenue, s'empara de Rome, de ſes richeſſes, 
du Pontif, du College des Cardinaux, ſurpaſſa 
Genſeric, & envoya les Princes de! Egliſe pleurer 
dans l'exil ou la captivite, la duperie de leurs 
premiers ſacrifices, & leur confiance dans les 
traitẽs de paix. 

Le Grand Duc de Toſcane, la Rẽpublique de 
Lucques, le Duc de Parme, nonobſtant les con- 
tributions ſucceſſives auxquelles ils fe ſont ſoumis, 
nonobſtant les humiliations ſans nombre par leſ- 
quelles iis ont ſuſpendu leur ruine, n'ont pu ob- 
tenir ni deux jours de ſecurite, ni ſe repoſer un 
moment ſur la foi de leurs tranſactions avec la 
Republique Francoiſe. 

Le Roi de Naples a-t-il gagne plus de tran- 
quillite & de ſurete, en ſe detachant de ſes allies, 
qu'il n'en eũt conſerve en continuant de com- 
battre ? Avec ce que lui a coute la paix, on en- 
tretiendroit vingt mille hommes pendant un an. 

Il a maintenant ſur ſes frontières cet ennemi 
qu'il crut en Ecarter : plus d'intermediaires entre 
ſes Etats & cette Italie dẽmocratifẽe, Paganiſce, 
aſſervie à quelques milliers de Gaulois inſatiables: 
fans tirer Vepce, fans craindre ſon reſſentiment, 
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ils lui ont donne pour voiſins immẽdiats des 
Conſuls & un Senat Romain, miniſtres de leur 
avarice, inſtrumens dociles de leur ambition. 
Juſqu'au rocher de Malte eſt devenu une ter- 
raſſe, d'on le Directoiĩre bat en breche Vindepen- 
dance du Souverain de la Sicile. ; 

Ainſi domine fur terre & ſur mer, ce Prince 
en butte aux entrepriſes des Francois, Feſt de- 
puis long-tems aux affronts de leur inſolence, & 
aux complots de leur deloyaute. En attendant 
le moment facile a prevoir on ils franchiront ſa 
frontiere, ils ont ſubſtitue la ruſe à la force, & la 
mine i l'exploſion. Sans reliche ils ont travaillẽ 
à armer contre ſa couronne les intrigues de ſa 
cour, la puſillanimitẽ de ſes politiques, les paſ- 
ſions des grands, les conſpirations des mecon- 
tens, des mechans, & des novateurs. Juſqu'au 
pie de ſon trone, des Ambaſſadeurs du Directoire 
ſont venus Vinſulter de leurs commandemens, 
exiger l'impunitẽ de leurs complices, arreter le 
bras de la juſtice, faire entendre leurs menaces 
& Vinjure de leurs preceptes. On a vu un deſ- 
cendant de Louis XI, une fille de Marie T bereſ/e, 
obliges de recevoir les legons oratoires & philo- 
ſophiques d'un Garat, d'un Garat pret a repeter 
dans le Palais de Naples, l'arrèt de mort qui ſor- 
tit de ſa main ay Temple en 1793. 

C'eſt ce prix que le Directoire permet encore 
au Roi des deux Siciles de conſerver la couronne. 


r 3 
ET . =- 
— _— — Fo 2 0 
— = wr 
— © SS - af — = — w 


— * 23 
— = 
— — 
—— — — 5 — 
— 4 I - - 
— — —— 
— 2 


—— 
—— 


— 
- —— 


[ 280 J : 


C'eſt en Pentourant de dangers, & en Vabreuvant 
d'amertumes, qu'il le fait jouir des douceurs ge 
la paix. : 

Madrid nous offre le meme tableau; un trone 
Tuſpendu entre une revolution journellement tra- 
vaillee, & le fardeau d'une guerre honteuſe, ſans 
objet comme fans motifs, dont les ſucces avance- 
rotent la ruine du Monarque, & dont les revers 
meritent des Te Deum. C'eſt dans cette fauſſe 
polition, c'eſt dans les bras des aſſaſſins de fa 
Maiſon, que le Roi d'Eſpagne traine ſon exiſ- 
tence, dẽchirẽe par les troubles de ſon intẽ rieur, 
par les diviſions de ſon miniſtere, par les plaintes 
de ſes ſujets, les inquietudes du preſent & la 
terreur de Vavenir. Dormant ſous une voute de 
poignards, ce Monarque, ſerre dans les liens 
d'une alliance denaturee, ne peut les rompre 
ni les maintenir ſans peril, ni faire la paix, ni 
ſupporter la guerre: ſes allies ſont ſes fleaux, 
ſes ennemis ſont ſes protecteurs; il ceſſeroit 
d*etre Roi le jour que les Anglois ceſſeroient 
d'etre victorieux. 

Si du Midi les regards ſe portent vers le 
Nord, ils retombent ſur une multitude de Princes 
& de Republiques Germaniques, qui Epuiſent 
le probleme de la ſomme de moyens nẽceſſaires 
pour abreger leur exiſtence. En vain, depuis 
| pPalpkKuͤuſieurs 
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pluſieurs annees, nombre d' entr'eux ont- ils aban - 
donnẽ l' Empire & PEmpereur a leur deſtinẽe; 
en vain ont- ils ſẽ parẽ leur cauſe de celle de leurs 
aſſociẽs, & leurs devoirs de leurs interets; en vain 
ont- ils eſpẽrẽ que leur dẽfection arreteroit la 
verge & la rapacitẽ de Pennemi commun: ni ces 
traites furtifs & ſẽparẽs qu'ils ont eu le courage de 
ſolliciter & le malheur d' obtenir du Directoire, ni 


leurs deputations clandeſtines, ni leurs rangons, 
ni leurs ſuppliques, ni Pexorbitance de leurs ſa- 


crifices, n'ont pu leur aſſurer / amniſtie. 


L'Allemagne ſe battit trente ans pour ẽtablir 
ſon ẽquilibre politique; pendant quarante annees 


on defendit contre Louis XIF la rive gauche du 
Rhin. Aujourd'hui cette poſſeſſion a ẽtẽ aban- 


donncᷣe d'un trait de plume ; & Vindependance de 


la rive droite diſputẽe par notes & contre-notes, 
fans qu'un ſoldat entrat dans le diffẽrend. Des 
antichambres du Directoiĩre, le procès de l' Em- 


pire a paffe a Raſtadt. La s'eſt ẽtabli une 


lutte d'inſolence & de modeſtie, de menaces & 
de frayeur, d'<Ecritures incomprehenſibles pendant 


huit mois, pour arriver 2 ce rẽſultat, qu'afin 


Feviter la guerre en 1798, il eſt neceffaire de 


Iivrer à Pennemi tout ce qui peut lui aſſurer 


PAllemagne en 1799, ſans combattre. 
Les plus intrepides partiſans de la paix ont ete 
ceux quien deviendront les premieres victimes: 
Vol. I. Oo 
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mais le tort conſiſte moins à avoir ẽloignẽ une in. 
vaſion ſubite & inevitable, par des conceſſions qui 
la produiront dans fix mois, qu'à avoir place an- 
terieurement ſa confiance dans un raccommode- 
ment avec la Republique Frangoiſe, & d'avoir 
compte ſur aucune Equite dans ſes pretentions, ſur 
aucune ſincẽritẽ dans ſes pretendus engagemens. 

Je ne ſais s'il exiſte en Europe un particulier 
qui, ſur la foi du Traite de Raſtadt, ſe haſardat 
à acheter pour dix mille livres ſterling la Sou- 
verainete des Cercles du Haut Rhin, de Souabe, 
de Weſtphalie, & de Franconie ? 

Il eft difficile de concevoir une ſituation plus 
deplorable que celle od l' Empire s'eſt rẽduit 
par fa dẽ union, par ſon Egoiſme, par ſes baſſeſſes 
inutiles, par ſa recherche perſẽvẽrante de la paix, 
par l'ẽtalage de ces ẽternelles nẽgociations qui 

/ ont donnẽ la meſure de fa foibleſſe, 

L'Empereur lui-meme, un moment entraine. 
par des circonſtances impẽrieuſes dans le prẽci- 
pice des Traitẽs, n'a pu long- tems s'en diſſimuler 
la profondeur. Tout a change autour de lui 
depuis la tranſaction de Campo Formio. 

Ce Buonaparte que les Plénipotentiaires 
d' Udine conſideroient comme un chef de rẽvolu- 
tion, n'ẽtoit pas mEme un chef de parti. Signa- 
taire du traite, il n'avoit Vintention ni le pou- 
voir d'en etre le garant. Quelle confiance plus 
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gratuite que celle qu'on ptit prendre dans fa 
parole ou dans ſon influence, dans ſes diplomes 
ou dans ſes commettans ? 

De cette convention il n'eſt reſults que la 
preuve de ſon inutilite. A peine Etoit-elle ratifice, 
que ſes principaux articles ont ẽtẽ Eludes avec 
deriſfion, ou enfreints avec audace. L'armiſ- 
tice promis a l' Empire viole ſans mẽnagement, 
&reclame ſans fruit; les Belges expatries, fruſtres 
par Pavarice & Vinfidelite du Directoire, de la 
reſtitution de leurs propriẽtẽs; le Comte de 
Falckenſtein, poſſeflion Autrichienne ſur la rive 
gauche du Rhin, envahi par les traitans de la 
Republique Francoiſe ; ſes magaſins, ſes caiſſes 
publiques dErobees, à la vue des Ambaſſadeurs 
Imperiaux dinant i Raſtadt avec un Treiibard & 
un Bonnier; l'un de ces Ambaſſadeurs, le Comte 
de Metternich, voyant vendre ſes domaines ſur 
autre rive du fleuve, par les vampires du Di- 
reQoire, ſans ẽgard pour ſa dignitẽ, pour ſa voca- 
tion, pour le droit des gens, pour la juſtice; un 
Sergent Francois devenu General, A peine inſ- 
talle à Vienne en qualite d'Envoye public, & in- 
ſultant le Souverain & la Nation par une ſcene 
de ſcandale & d' outrage, dont 'Empereur eut Ja 
genẽroſitẽ de prevenir la juſte punition; les cor- 
ruptions rẽ volutionnaires, tentees avec effronterie 
Jufqu'au ſein de Vienne mème; la ceſſion du 
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Frickthal exigẽe du Congres de Raſtadt, comme 
une dette de l' Empire, ſans conſideration pour 
les droits de fon poſſeſſeur; enfin, PEtat Ecclẽſiaſ- 
tique renverſe & envahi, la Suiſſe bouleverſce 
& ſubjuguee, le Roi de Sardaigne captif dans fa 
capitale, le Roi de Naples opprime & menace ; 
toutes ces violences exẽcutẽes au mẽpris des ar- 
ticles d'une pacification fi recente, ont convaincu 
la Cour de Vienne qu'il ne ſuffit pas de la pompe 
des Cohgres & de la ſolemnite des conférences, 
pour vivre en harmonie avec des philoſophes, dont 
la politique n'a d' autre element que de diviſer 
pour conquerir, d' autre but que d'arriver a la 
domination univerſelle par le bouleverſement 
univerſel, & d' autre frein que la crainte a la- 
quelle ils ont rẽduit tous les mobiles de gou- 
G ( 
Te fut fans doute dans l'eſpoir d'echapper au 
naufrage general, que la Pruſſe y abandonna ſes 
alliẽs, en ſignant à Baſle un acte de neutralitẽ qui 
de voit etre le terme de ſes inquietudes, de ſes dẽ- 
penſes & de ſes dangers; mais dans les conjonc- 
tures preſentes, reculer la difficulte ce n'eſt pas 
la rẽſoudre, c'eft au contraire Vaggraver.. L'Em- 
pereur n'a pas perdu une bataille, ſans que le 
contrecoup ne portit ſur le tr6ne du Roi de 
Pruſſe; le Directoire n'a pas obtenu une con- 
guete ou une conceſſion, ſans ébranler les c- 
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lonnes de toute ſouverainete. Le Miniſtere de 
S. M. P. eſt trop eclaire pour meEconnoitre cette 
yerite.; les evenemens lui en ont appris les con- 
| ſequences. La neutralite de cette Puiſſance 2 
concouru à ᷑tendre ſur le Continent le progres 
des conquetes & des ſubverſions revolution- 
naires. Elle a accru Vaudace du Directoire, & 
feconde ſon ambition. A quelle cauſe la Pruſſe 
doit-elle ſon calme paſſager ? A ſon indifference 
ſur les ravages d'une tempete qui $'approche 
delle dans une rapide progreſſion. Occupe de 
dẽtruire Europe en dẽtail, le Gouvernement 
Frangois ne trouble point ce ſommeil prẽcieux 
d'un Souverain intimide, tandis qu'il abat Re- 
publiques & Monarchies. Bientot, arme de 
leurs debris, de leur population, de leurs ri- 
ckeſſes, il ẽcraſera la Puiflance iſolẽe qui aura 
vu de fang-froid emporter tous les baſtions de 
ſa ſure tẽ. 

Le Cabinet de Berlin prẽ voit cette 3 
auſſi bien que le public: ce ſeroit le ſuppoſer 
depourvu d' entendement, que de le croire encore 
livrẽ I des illuſions. Mais le tourment de cette 
pr voyance eſt l'effet nẽceſſaire de Vetat de paix: 
Joſe dire plus, elle en eſt le chatiment. Ses trois 
cent mille ſoldats, ſes neuf millions de ſujets, la 
fidelite des uns, la valeur des autres, les talens 
de ſes Generaux, la ſagacite de ſes Miniſtres, 
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ajouteroient un poids deciſif dans la balance 
d'une Ligue de ſureté: ils n' auront pas celui 
d'un grain de fable, le jour où la Pruſſe verra la 
Republique & la Revolution Frangoiſe ſe pre- 
ſenter de front contre ſa tardive reſiſtance, qu'au- 
cun ſecours ne ſoutiendra. 

Elle repouſſe des allies naturels, tougiroit de 
s'unir aux oppreſſeurs des Peuples & des Rois, 
n' oſe les combattre ni sen aider, trace des lignes 
de demarcation contre l'hydre qui engloutit 
Empire & I'Italie, s' ẽgare dans des craintes 
chimeriques, s' aveugle ſur la proximitẽ de ſes 
dangers, ne ſatisfera le Directoire qu'en s'uniſ- 
fant I ſes attentats, & perira victime de ſes incer- 
titudes, fi les Puiſſances qu'elle refuſe d' aſſiſter le 
ſont elles-meEmes de ſon immobilite. 

Entourẽ d'ennemis maitres de ſa Capitale, 
Frederic le Grand rẽduit aux reſſources de ſon 
genie, fut moins malheureux, moins expoſe que 
ne le ſont ſes ſuccefſeurs, par les conſequences 
de la paix. Elle leur a coùtẽ deux provinces fur 
la droite du Rhin; la Hollande, que les traitẽs, le 
devoir, la raiſon, leur dictoient de defendre ; 
toutes leurs alliances, une partie de leurs bar- 
rières, des efforts humilians pour retarder une 
nouvelle aggreſſion, & le ſyſtème entier de leur 
politique. Et on vient aboutir ce cercle de 
ſacrifices? A une ſituation cent fois plus orageuſe 
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que celle dont on crut ſe dElivrer en poſant les 
armes. A 

« Attila,“ dit Monteſquieu, © faiſoit un trafic 
ce continuel de la frayeur des Romains.” Si l'on 
EnumeEroit ce que la lachet& coũte au Continent 
de contributions, de vols, d'exactions, d'em- 
prunts, de gratifications, de redemptions peEcu- 
niaires, de depenſes inutiles pour conſerver & 
acquerir la paix, on trouveroit les fonds de dix 
campagnes. Lorſqu'on rapproche des notes de 
Raſtadt, ſix cents cinquante mille ſoldats que 
Allemagne compte ſous les armes, on voit bien 
que ce ne ſont pas les Frangois qui ſubjuguent 
Empire, & qui ont affervi I'Italie. DING 
Et qu'ent produit ces largeſſes de la peur, 
ces calculs auſſi deraiſonnables que ridicules, par 
leſquels tant de Puiſſances ſoldent au DireCtoire 
les moyens de leur aſſerviſſement? Dix d'en- 
treelles ſont deja ſubvert.es avec Pargent qu'elles 
ont -livre- pour racheter leur conſervation. Le 
meme ſort les attend toutes. Aucune d'elles 
a-t-elle recouyre quelque ſẽcuritẽ ? Od eſt le 
point d'appui qu'elles ſe flattent d' acquẽrir par 
des conyentions ? Fit-on jamais des accords 
avec les tremblemens de terre? Quelque avan- 
tage a- t- il compenſẽ l' aviliſſement & la ruine de 
ces interceſſions à la paix? Eſt- ce en provo- 
quant le mepris de ſon ennemi qu'on parvient 


288 J 


a s' en dẽfendre? Eſt- ce avec des chiffons diplo- 
matiques qu'on repouſſe une Revolution arme 
de principes, de ſẽducteurs & de canons? 

II faut dire le ſecret du Continent. Les claſſes 
ſupẽrieures de la ſociẽtẽ, des Dignitaires, des 
Propriẽtaires opulens, des Prelats, des Generaux, 
des Miniſtres, Plus d'un Souverain meme, en font 
a redouter moins Tanarchie & la ſpoliation re- 
publicaines, que le rifque de leur rẽſiſter. Ns 
| s'y abandonnent comme à une deſtinee irrẽ- 
fiſtible ; la molleſſe & Tinadtivite s' accommodent 
de ce dogme qui diſpenſe de tout effort. Ce ſont 
les Grecs de Conſtantinople. Lorſqu'en 1453 
Mahomet II s'approcha de leurs murailles, ils 
deferterent leur Empereur, lui refuserent les 
ſecours de leurs richeſſes, conferverent aux 
Ottomans des treſors avec leſquels on eũt ſou- 
doyẽ des armees de defenſeurs, & ſe querellerent 
entre eux ſur les deux religions. 

C'eſt à ce fataliſme continental, bien autre- 
ment qu' aux Nluminẽs, qu'on doit attribuer une 
lethargie fi extraordinaire. On s'eſt laſſẽ de pen- 
fer, de prẽ voir, de rẽflẽchir, de diſputer & d'at- 
tendre. Fatiguẽs de leur indecifion, des Sybarites 
ſe ſont rẽſignẽs. Chacun place quelque eſpe- 

rance de ſalut perſonnel à cote du malheur gene- 

ral. On ſuppute froidement les tributs, les pri- 

vations, le dẽshonneur, auxquels on va Etre 
3 condamne, | 
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condamne. J'ai entendu un Prince ecelẽſiaſtique 
d'une maiſon illuſtre m'aſſurer qu'il ſe conſole- 
roit des Evenemens, s'il lui reſtoit trente mille 
florins de revenu. 

Mais les alarmes & les angoiſſes ſurpaſſent en- 
core ce ſtoĩciſme. Au tourment de l'incertitude 
ſe joint un affaiſſement moral qui ẽteint juſqu'à 
la volontẽ de s' en delivrer. Les illuſions & les 
terreurs ſe ſuccedent dans la meme journee. Sans 
douleur comme ſans mouvement, on voit fondre 
les Empires au creuſet de la Revolution, renverſer 
religion, trones, ſenats, dignites, mceurs, ſociẽtẽ, 
proprietes. On s'interdit le moindre cri, dans la 
crainte qu'il ne ſoit entendu de l'autre cõtẽ du 


Rhin: la prudence dicte de devorer les humilia- 


tions, les outrages, les enormites les plus revol- 
tantes ; toute l'ẽnergie conſiſte à enſevelir ſa 
tẽte comme Vautruche, & à dẽtourner la revolu- 
tion en Evitant de la regarder en face. Des Re- 
prẽſentans des Rois, ſolemnellement aſſembles, 
ſanctionnent par leur preſence juſqu'a Valmanach 


republicain ; des inſultes qui, autrefois, euſſent 


fait courir aux armes & les Cours & les Nations, 
ſont tolerees, diflimulces, quelquefois meme re- 
vetues d'aſſentiment. 

Loin d'ajourner de miſcrables differends, loin 
de ſe reunir contre l'ennemi commun, & d'ap- 
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peler Punivers a ſon ſecours pour s'en defendre 
& Vecraſer, des Souverains tendent la main Ii 
leurs aſſaſſins, ſoumettent leur autorite aux decrets 
des deſtructeurs de toute autorite, envient leur 
bienveillance, & cherchent leur ſalut dans l'in- 
ſenſibilitẽ avec laquelle ils conſidèrent ce deluge, 
ou vont ſe perdre tous les ſix mois quelque Re- 
publique ou quelque Monarchie: ſans pitie, & en 
ſilence, on voit les depouilles de la foibleſſe 


& de Vinnocence aggrandir e le 
ſpoliateur. 


Quelque repos, du moins, quelque ſccurite, 
quelque eſpoir, ſont- ils la recompenſe de cette 
inertie? Non; on ne fe raſſure aujourd'hui, 
que pour trembler demain: une pretention 
injuſte eſt-elle ſatisfaite, il en renait de plus 
iniques encore; la meſure de la tyrannie depaſſe 
toujours celle de la lachete. Ni gouvernement ni 
particuliers ne ſont aſſurẽs de leur fort un mois du- 
rant; on ẽprouve la honte des affronts, ſans ẽprou- 
ver la conſolation qu'ils diminuent les dangers. 
L experience a tout dit, tout revele ; c'eſt Pevi- 
dence meme que l'inutilitẽ complette de ce ſyſ- 
teme d'ẽgoiſme, de ſervitude & de circonſpec- 
tion. | 

L'inquiẽtude ſe lit fur les viſages, l'effroi 
trouble les jouiſſances de la frivolite. Tous les 
ſentimens ſont penibles, & leur expreſſion con- 
centrẽe. L'oppreſlion directoriale pèſe du Rhin 


„ 


à Stockholm, & du Danube au detroit de Gibral- 
tar. On diroit que ſa police eſpionne au dehors 
les actions & les penſces: ce neſt qu'au 
ſein d'une ẽtroite intimite que les habitans 
des deux tiers du Continent oſent avouer leur 
| horreur & leur indignation. Tel eſt Vetat d- 
plorable dans lequel on s'eſt precipite, qu/au 
milieu de cent papiers publics, & de mille eEcrits 
journaliers, confacres a excuſer les forfaits du 
Gouvernement Frangois, a preconiſer ſes plans, 
a vanter fa puiſſance, à inſulter ſes ennemis, I 
favoriſer le ſucces des inepties philoſophiques 
du moderne Republicaniſme, a peine une plume 
oſe s8'Elever pour la defenſe de l'ordre ſocial. — 
On a vu des journaliſtes punis d'avoir tents de 
deſabuſer la credulite publique, de venger les 
droits de la ſouverainete, & de rendre-.guerre 
pour guerre au Directoire. 

La terreur de ſes plaintes fait baillonner toutes 
les bouches & ſceller toutes les verites. 

Auſſi Vaudace des lettres revoluttonnaires en 
Allemagne ſe proportionne a la dependance on 
ſe rẽduiſent les Gouvernemens. II n'y a pas 
long-tems qu'une reunion de Theologiens, de 
Profeſſeurs, & de Philoſophes du Holſtein, con- 
nue ſous le nom de Pate du Nord, a ole de- 
mander au Gouvernement Danois, Pautorifation 


de ſe former en Afſemblee Centrale, ayant ſous 
Pp 2 
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elle des Comitẽs ſubordonnes, pour former & diri- 
ger l' education publique, avec une entière inde- 
pendance du Gouvernement, des loix, de la reli- 
gion, des coutumes & des opinions regues, afin 
de parvenir plus promptement a la connoiſſance 
de la verite, & à la reformation du genre humain. 

C'eſt donc pour eviter une guerre ouverte & 
perpẽtuer une iſolation dẽſaſtreuſe, que le Con- 
tinent laiſſe verſer ſur lui le mepris a pleines 
mains, qu'il habitue les ſujets à ne plus craindre, 
a ne plus reſpecter Pautorite, & qu'il laiſſe 
dẽmolir Vedifice de la ſurete, de la pro- 
priẽtẽ, de la raiſon publiques. C'eſt dans la 
crainte de perir par la reſiſtance que Von perit 
ſans reſiſter. Dans une criſe ſemblable, les 
Romains ſe fuſſent armes avec la reſolution de 
mourir ou de vaincre: les premiers Chretiens 
euſſent chante des hymnes à la Providence, & 
couru au martyre: leurs ſucceſſeurs ne meurent 
ni ne combattent ; ils ſouſcrivent a attendre leur 
derniere heure, & comptent les journẽes de leur 
exiſtence a l' exemple des malheureux devoues 
au dernier ſupplice. 

Les repreſentations ſont repouſſẽes comme in- 
diſcrettes, Veſprit & le courage comme des im- 
portuns, les peintures du danger comme des 
fables de l'humeur. Plus d'un Etat imiteroit 
Tigranes faiſant trancher la tete de Vinformateur 
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qui venoit Vinſtruire de Ventree de Lucullus en 
Armemie ; de ſorte que, perſonne n'oſant plus le 
tirer de ſon Etourdiſſement, les Romains arri- 
verent ſous les murs de ſa capitale, avant que 
Pavis de leur marche lui fut parvenu. 


Cette convulſion d'agonie dans laquelle ſe 


trouve le Continent, ne peut Etre de longue 
durce : ou les principales Puiſſances reprendront 
les armes, ou il croulera piece à piece par des 
invaſions ſucceſſives, auxquelles les pionniers 
revolutionnaires & la paix frayeront la route. 

En attendant fa deciſion, chaque jour perdu 
aggrave les perils, multiple les embarras, & di- 
minue les reſſources: on n'a plus le choix des 
momens. 

Toutes les proprietes, tous les ẽtabliſſemens, 
tous les Etats demeurent incertains. L'induſtrie, 
le commerce, les arts deperifſent & rẽtrogra- 
dent: l'anxiẽtẽ eſt dans toutes les familles, la 
ruine à leur porte, la conſternation dans les 
cœurs. 

Par une ſingularitẽ digne du tems ẽtrange on 
nous vivons, au revers de ce tableau des condi- 
tions ſuperieures & intermẽdiaires dans la plupart 
des Etats du Continent, on obſerve celui des Sou- 
verains les plus irrẽ prochables par leur conduite 
publique & privee, & des Peuples les moins en- 
clins à dẽſerter leur gouvernement. C'eſt dans 
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les campagnes ſur-tout que ſe ſont rẽfugiẽs le 


courage, le bon ſens, & la fidelite : Ia on trouve 


des patriotes, c' eſt-à- dire des hommes qui defen- 
dront leur patrie, leurs foyers, & leurs coutumes; 
qui, dans une ſituation peu fortunce, conſidèrent 
comme la pire de toutes, l'approche des libẽra- 
teurs du genre humain, & dont la vanite, l' am- 
bition, Pavarice, & le Moniteur, n' ont * encore 
derange Ventendement. 

Qu'attriſtè de ce deuil du Continent interdit, 
queeffraye de fa ſtupeur, de ſes irreſolutions & de 
ſon effroi, Vobſervateur traverſe Vocean, & 
vienne contempler V Angleterre. Ce n'eſt pas la 
mer ſeule qui la ſepare de l'Europe, c'eſt un 
contraſte digne d'etonnement ; jamais on n'a pu 
dire avec plus de verite, 


Et penitùs toto diviſos orbe Britannos. 


Toutes les fureurs du DireCoire Francois, ſes 
efforts, ſes conſpirations, ſes complices, ſes vic- 
times, ſes bataillons, ſes brigandages, ſont dirigẽs 
contre ce point du globe : il le pourſuit avec les 
forces reunies de la guerre revolutionnaire, & des 
reſſources militaires que lui acquiert une conti- 
nuite de tyrannie, d' exactions, de depopulation 
& d' ẽpuiſement publics. Il a proſcrit la Grande 
Bretagne comme il proſcrit un Emigre ou un 


0 3 


reprẽſentant du peuple : ſes tributaires Bataves, 


Italiens, Suiſſes, Eſpagnols, ont, à ſa voix, fer- 
mẽ leurs ports, leurs magaſins, leur commerce 
i I Angleterre : il s' eſt flatte de la mettre A 
Vinterdit d'un bout de 'Europe à l'autre: il 
embriſeroit les deux mondes, pourvu que Vin- 
cendie engloutit ſon ennemi. 


Eh bien! cette Iſle a ſoutenu, plus que jamais 


elle ſoutient avec gloire ce choc ẽpouvantable: ſa 
dignitẽ eſt intacte comme ſes armes: ſes eſcadres 
preſſent de toutes parts ce Coloſſe de boue qui 
foule ſous ſes pieds ſanglans tout ce qui le craint, 
le ſert & le careſſe. C'eſt au milieu de leur navi- 
gation marchande ancantie, de leurs ports enchai- 
nẽs, de leurs rades vides, de leurs vaiſſeaux ruinẽs, 
chaſſes, n'oſant plus aborder Vocean qu'à la dero- 
bee, que les Sultans de la Grande Nation Evapo- 
rent leur rage en forfanteries & en impreca- 
tions. | 

Tandis qu'ailleurs on les combat par des ge- 
miſſemens, par des prières, des conferences & 
du galimathias diplomatique, cette Iſle les mẽ- 
priſe, les bat, ſurmonte les dangers, proſpère, & 
ne calcule aucun facrifice nẽceſſaire à ſon honneur 
& à ſa ſurete. 


Ici on ne connoit ni ces reves mẽlancoliques 


de l'irrẽ ſolution, ni cet abattement lẽthargi- 
que, ni la perplexite, qui tourmentent le Conti- 
| I 
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nent: la ſecurite, le repos, Veſperance, ne s'y 
fondent point ſur la jaſtice du Directoire, ni ſur 
la parole de ſes traites. A peine a-t-on touche 
ce ſol, qu'un autre atmoſphere moral vous pens. 
tre de ſon influence: revint-il de la Chine, le 
voyageur ſeroĩt moins frappe qu'il ne Veſt en 
paſſant d'Hambourg a Yarmouth. 

De l'autre cote de la mer, Vetranger ſuſpe& 
d'inimitiẽ pour la Revolution Francoiſe, ou per- 
ſecute par ſes miniſtres, eſt l'objet des inquiſi- 
tions & des rebuts; on y deteſte un Jacobin, & 
on Paccueille : le paſſeport directorial, timbre 
Egalitẽ & Liberte, ouvre toutes les barrieres. Ici 
Phonnete homme reconnoit ſon aſyle & fa patrie: 
on le reſpecte aſſez pour ne pas le confondre dans 
une tolerance abſurde avec les vagabonds du re- 
publicaniſme & les ſuppots du Directoĩre. Plus 
de nẽceſſitẽ de diſſimuler des opinions fſalutaires : 
plus d'embarras, d' inquiẽtude & de paàleur chez 
vos auditeurs, fi vous manque: de reſpect I Buo- 
naparte ou à Treilhard; on n'a beſoin ni de 
rẽticences Etudices, ni de contours pour Epancher 
des fentimens qui debordent de tous les cceurs. 
Ici Pon regoit des legons d'energie, de philoſo- 
phie & de liberté; le conjure & le coupable 
ſeuls ſont condamnẽs à porter le maſque qu'ils 
dechirent par- tout, avec le rire de l'inſolence & 
Papprobation des poltrons. | 


Jai 
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Jai laiſſe Ie Continent, perſuade que PAngle- 
terre touchoit à ſa perte, & que la France alloit 
I'engloutir dans ſes chaloupes canonnières. Les 
plus courageux, en lui arcordant la poſſibilite 
d'une reſiſtance exterieure, la livroient aux flẽaux 
d'une Revolution interne: l'un gemiſſoit ſur la 
ruine de ſon commerce, l'autre ſur celle de ſes 
finances; & fi V'on admitoit ſon hEroiſme, on en 
plaignoit Vinutilite, 

Quelle ſurpriſe d'obſerver, en debarquant, que 
la guerre la Plus terrible a laquelle aucun Em- 


pire ait ẽtẽ expoſe, produit mille fois moins de 
riſques, de trouble, de triſteſſe, & de crainte, 
que les charmes de la paix dans lelquels ſe 
bercent en friſſonnant tous les concurrens à la 
concorde avec la Republique Francoiſe ! 

C'eſt avec 800 valſſeaux de guerre, 150 mille 
matelots, trois cent mille hommes ſous les armes 
50 millions ſterling verſes annuellement par le 
patriotiſme, opulence & la liberalite publiques, 
dans la balance des reſſources; c'eſt avec des 
victoires pẽriodiques, ant les annales de la 
marine d' aucun peuple n'avoit encore prẽſentẽ 
Peclat; c eſt en affermiſſant tous les ancres d'une 
admirable Conſtitution, à meſure que Vennemi 
tente de les ſoulever, que l' Angleterre attend 
fans crainte comme fans impatience, l'iſſue de 
les dangers. 
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Lorſqu' on voit des flottes innombrables ap- 
porter i l'Angleterre les tributs de l' univers, 
& renouveler ſans interruption la richeſſe na- 
tionale, ſous la protection d'une force devant la- 
quelle les Francois ofent A peine aujourd'hui 
haſarder quelques pirates; lorſqu'on contemple 
ces merveilles d' induſtrie, de travail, & d'acti- 
vite, toutes les ſources d'opulence & de grandeur 
maintenues & augmentees, à cote des obſtruc- 
tions, de la langueur, du decouragement, des 
dẽſaſtres, qui ont ruinẽ depuis fix ans le com- 
merce & la richeſſe des nations les plus floriſ- 
ſantes; lorſque de Londres aux montagnes 
d' Ecoſſe, du Trone à la chaumière, du Parle- 
ment a la plus chetive Municipalite, dans les 
comptoirs comme dans les palais, chez le citadin 
le plus obſcur comme chez le Pair de la Grande 
Bretagne, on obſerve un ſentiment & un devoue- 
ment uniformes ; tant de lumieres unies à un 
attachement {i enthouſiaſte à la Patrie & à ſes 
loix, un accord fi heureux entre le Gouverne- 
ment & la Nation, & toutes les conditions en 
harmonie, repouſſer d'un commun effort le feroce 
Etranger qui menace leur liberte & leur bon- 
heur, on s' agenouille devant la Providence, tranſ- 
mettant cette lecon vivante à tous les Peuples, 


comme un phare de ſecours & de preſerva- 
tion. 
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Loin de nous Vintention de vouloir mortifier, 
par cette eſquiſſe comparative, aucun des Etats 
qui ſe debattent entre les pièges & les ſerres du 
Dire&toire. Il ſeroit abſurde de meconnoitre 
les cauſes & les differences qui les ont privẽs du 
reſſort conſervateur, auquel la Grande Bretagne 
doit l'intẽgritẽ de ſa puiſſance & la fermetẽ de 
ſon attitude. De bonne heure ſes Conſeils & la 
majorite de la Nation ont jugẽ cette revolution 
exterminatrice, ſon hypocriſie & ſes effets, mẽ- 
connus opiniatrement dans le reſte de l'Europe. 
Mieux que l'Europe elle a penetre les pre- 
ſervatifs & les remèdes; elle n'a point ſacrifiẽ 
ſes moyens de defenſe à Veſpoir d'une paix 
funeſte ; elle eſt reſtee impenetrable a Vegoiſme, 
aux diviſions, à la credulite qui ont portẽ VEu- 
rope ſur Pabtme. | 
Mais fi ce malheur a rẽſultẽ d'un concours de 

mobiles & d'evenemens qu'il fut aiſe de prevoir 
& de prevenir, il n'eſt plus tems d'ouvrir le 
livre des re proches. Le preſent nous opprime, 
Pavenir menace, le paſſẽ doit diſparoitre. 

Si le Continent perſiſtoit dans ſon aveuglement, 
$'1] achevoit de perdre cet inſtinct de defenſe dont 
la nature a pouryu les plus vils animaux; ſi lex 
pErience, la raiſon, l'intérèt, & les faits, ne 

| parlent pas afſez haut pour le detromper, ce 
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ſeroit une tache accablante que celle d'annaliſte 
du tems preſent. 

En ce moment Europe eſt ſuſpendue entre 
la guillotine & le canon Frangois. U va etre 
decide fi des barbares plus impitoyables, plus de. 
moraliſes, & bien moins redoutables que leurs 
ancetres, reſteront les maitres de la ſociẽtẽ 
humaine, pour la repaitrir de ſang & de fange. 
Aucune Epoque de Vhiſtoire ne preſenta de plus 
grands interets : aucuns dangers plus grands 
n'offrirent des reſſources plus multiplices au cou- 
rage & au genie. 

C'eſt dans la deſcription des vues, de la con- 
duite, & de Vetat actuel des principales Puiſ- 
ſances, que nous allons chercher le thermomè- 
tre des ẽvẽnemens, pour en ſuivre la marche & 
le caractère dans le cours de cet ouyrage. 
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ALLEMAGNE. 


PRUSSE. 


A L*AVENEMENT du Roi actuel, le public prẽ- 
ſagea un changement de Miniſtère & de ſyſteme. 
Le public avoit tort: Vexperience dẽcidẽra fi Sa 
Majeſtẽ Pruffienne a eu raiſon. Ce Prince a 
herite de ſon pere fa probite & a valeur: digne 
de commander une Nation militaire dont la gloire 
eſt toute entière dans les armes, Chef d'un peu- 
ple qu'il gouverne avec bontẽ & dont la ſuretẽ 
fait ſon premier devoir, il monta fur le trone au 
moment od! Empire Ebranle & l'Europe inter- 
dite cherchoient un falut imaginaire dans les 
negociations : il eſt ſimple qu'à cette Epoque il 
ait perſevere dans le plan de conduite que lui 
laiffa ſon prẽdẽceſſeur. | 

Mais, des IV hiver dernier, Vhorifon ſe couvrit ; 
le Directoire ſe demaſqua, & la poſition de la 
Pruſſe varia avec celle de l'Allemagne. L'inva- 
ſion de Rome, celle de la Suiſſe, les ſcènes de 
Raſtadt, le pavillon de Bernadette, la miſſion de 
Steyes, cet acharnement de la Republique Fran- 
coiſe à placer ſes barrières ſur la rive droite du 
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Rhin, Parrogance de ſes pretentions, & la noto- 
ricte de ſes deſfcins de ſubverſion, Eclairoient la 
Cour de Vienne, armoient celle de Peterſbourg, 
& proclamoient ſur les deux hemiſpheres, a quel 
genre de pacification aſpiroit le Directoire. 

C'eſt dans ces conjonctures que la Ruſſie 
& V Autriche, penetrees de la neceſſite d'une 
alliance generale, proposèrent à la Pruſſe une 
alliance dẽfenſive. L'Empereur en ecrivit lui- 
meme à S. M. P.; ſon Miniftre à Berlin recut 
des inſtructions, & entama des conferences dont 
Finſufiſance fut bientor Evidente. A peine une 
difficultẽ Etoit-elle applanie, qu'on en Elevoit- 
une nouvelle. 5 

Le Prince Repnin étant venu appuyer ces 
ouvertures, diſſiper les dẽfiances, & promettre 
des ſecours, le Cabinet de Berlin demeura in- 
branlable; enfin, après un paſſage de huit jours 
2 Vienne, le Comte de Cobentzel, revenu de Raſ- 


tadt, parut i Berlin. Perſonne ne meritoit plus 


de credit que cet Ambaſſadeur; nul temoignage 
n' ẽtoit plus digne d' attention. M. de Cobentzel 
S ẽtoit confic dans les promeſſes des Francois; il 
avoit concouru à entrainer ſa Cour dans une paix 
prẽcipitẽe, avec Vopinion qu'elle éteindroit 
les differends ; tous les efforts, tous les biais 
nẽceſſaires pour en maintenir Veſprit & la lettre, 
1] les avoit Epuiſcs à Raſtadt, renouvelẽs dans les 
3 
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conftrences de Selz; Vinteret de ſon Souverain, 
un dernier eſpoir de ramener Pharmonie, Vavoient 
conduit en Alſace, & fait tolẽrer le grimoire inſi- 
dieux d'un verſificateur Frangois, d'un petit 
revolutionnaire de college, charge d'humilier & 
de tromper le Miniſtre d'un Empereur. 

On ne pouvol tobjecter au Comte de Cobentzel 
ni fa roideur, ni Vinflexibilite de ſes principes, ni 
ſon averſion pour la paix; c'eſt une ſuite de faits 
recens, une experience indiſputable, & non des 
raiſonnemens quiil apportoit au Roi de Pruſſe. 

Mais ni ſes revelations, ni ſes aſſurances, ni les 
inſtances, ni les repreſentations ſur Vevidence 
du danger général, ni les declarations fran- 
ches & poſitives de I Ambaſſadeur Ruſſe, ni 
la certitude acquiſe que ſon maitre intervien- 
droit activement dans la guerre, & ſur- le champ 
par un premier ſecours de 16,000 hommes, 
n' ont altẽrẽ les premières rẽſolutions du Miniſ- 
tere de Berlin. 

Il a perſevere dans le maintien de la neutralitẽ, 
& dans la confiance qu'il ſoutiendroit ſeul les 
attaques de la France victorieuſe du reſte de 
Europe, ſans ſecourir jamais ſes attentats, mais 
ſans s' occuper de les prevenir. 

L'ẽclat de ces conferences & de leur denoue- 
ment a augmente ſans doute les dangers de 
PEmpereur & de VEmpire, en donnant un nou- 
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T1. 
yeau titre aux paſſions du Directoire, & la certi⸗ 
tude quꝰ attaquẽe de nouveau, la Maiſon d' Au- 
triche reſteroit abandonnẽe de ſes voiſins, de ſes 
aſſociẽs à la defenſe de l'Allemagne. 

Comme le reſultat de cette iſolation ſeroit, qua 
la ſuite de leurs ſucces dans une nouvelle guerre, 
I'Empereur & la Ruſſie pourroient ſe reſſentir 
de cet abandon, & que le ſalut de ! Europe feroit 
perdre à la Puiſſance qui refuſe d'y concourir, 
fa conſideration, ſon influence, & peut - Etre ſa 
tranquillite ; tandis que les revers de la Maiſon 
d' Autriche, combines avec le rẽ volutionnement 
d'une grande partie de Empire, en faiſant ſuc- 
comber ſon Chef, entraineroient ſix mois apres le 
Roi de Pruſſe dans cette cataſtrophe ; on a plus 
deplore qu'explique la politique ſecrtte qui 
&tachoit ainſi la Cour de Berlin de ſes premiers 
Interets, & d'une union fans laquelle la Pruſſe 


periclite autant qu' aucune autre Puiffance, 


Sa conduite depuis quelques anntes atteſte ſon 
inſuffiſance. Recherchẽe par les deux partis, 
elle a mẽcontentẽ l'un, ſans pouvoir ſe fier à 
autre. C'eſt à force de dexterite, d' attentions, 
de conceſſions, qu elle a maintenu ſes relations 
avec la Republique F rancoiſe : elle n'ignore 
aucune des propoſitions de dEmembrement, 
dont la juſtice philoſophique du Directoire a fatiguẽ 
ſans fruit la Cour de Vienne. Au premier be- 

ſoin, 


{ 30s } 


Join, à la premiere defaite, il les reproduira. Qui 
peut ' mEcannoitre le but de ces mẽnagemens 
hypocrites & momentanes pour une Puiſſance 


qu'il ſacrifiera demain s'il eſt vaincu, qu'il ren- 


verſera s' il eſt yainqueur, dont il ẽnervera l' auto- 
ritẽ par les corruptions & les preſtiges de Teſprit 
re volutionnaire? 

Ces conſidẽrations ſont des lieux communs; 
mais s'ils ont l' ennui des proverbes, ils en ont auſſi 
le poids & IV'evidence. Certainement le Roi de 
Pruſſe, & tout ce qui l'entoure, en ſont penetres, 
tout autant que cette ſoule de prẽcepteurs qui, la 
plume a la main, s' tonnent tous les jours d' tre 
les ſeuls au monde auxquels il reſte de la pẽnẽ- 
tration & du genie, & parfaitement ſurs que ſi le 
genre humain perit, c'eſt par le mepris de leurs 
avertiſſemens. 

Ci'ẽeſt donc une abſurditẽ impertinente d'attri- 

buer au Miniſtè re Pruſſien, un aveuglement auſſi 
monſtrueux ſur des vẽritẽs rebattues, & ſes refus I 
ſa fauſſe ſecurite. 

A defaut d'autres notions, on a imputẽ aux 
talens & au credit de I Abbe de Sieyes, cette vic- 
torre paſſagere d'une Puiſſance anti-monarchique, 
Aur le conſeil d'un Monarque abſolu. Ce pre- 
jugẽ eſt ſans fondement. Sizyes n'a point laiſſẽ 
ignorer au Directoire, l'horreur & le mepris dont 
il eſt Vobjet à Berlin dans toutes les conditions. 
Vor. I. | R r 
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Si le Gouvernement lui a rendu ces egards de 
forme. qu'obtient un caractère publie, il s'eſt 
trop reſpectẽ pour paſſer la meſure de l'ẽtiquette. 
Ni la Cour ni la ville n'ont diſſimulẽ leur opinion 
ſur ce pretre: chacun le tient dans Peloignement; 
il inſpire à peine la curiofite. Comme miniſtre, 
comme pbiloſopbe, comme auteur, comme arti- 
fan de revolutions, il s'attendoit à un tribut 
d'hommages & d' empreſſemens; on lui a refuſe 
Juſqu'a des viſites. Un Feld-Marechal Pruſſien 
ẽtant ſollicitẽ par Caillard, predeceſſeur de Szeyes, 
de faire connoiffance avec cet Ambaſſadeur, & de 
ſe faire preſenter, repondit' sèchement: Non, 
Monſieur, & ſans phraſes. (1) 

Jamais homme, d' ailleurs, ne fut moins ſedui- 
ſant que ce Provengal, dont le pẽdantiſme or- 
gueilleux ne reſpecte Vorgueil de perſonne, dẽ- 
daigne les bienſeances, fe croit diſpenſe d'adreſſe, 


& imagine que ſes ſemblables doivent s' abaiſſer 


devant les hauteurs de ſon intelligence. Avec 
le maſque de la fauſſete, 1] repouſſe lorfqu'il eſt 
de ſang-froid, il fait peur dans les acces frequens 
de ſa colere. On peut deviner Feſpece de ſucces - 
auquel a du arriver dans une Cour polie, un mé- 
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(1) On ſe rappelle qu'en votant la ſentence de Lovis 
XVI, Szeyes dit, La mort, & ſans pbraſes. 
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que tranchant dans ſa converſation, ẽtranger aux 


pourvu de toutes les qualitẽs conciliatrices, fait 
pour Epouvanter la probite, pour étonner la 
raiſon, & inſpirer la plus juſte defiance. 

C'eſt à ce dernier ſentiment que la Pruſſe sen 
eſt tenue envers ce miſſionnaire d' anarchie; elle 
le ſurveille, ne le croit point, & le hait. Sa prẽ- 
ſence à Berlin a plus ſervi Europe que la 
Republique Frangoiſe: il a totalement aliene le 
Miniſtre des affaires Etrangeres, Comte de Haug- 
witz, qui paſſe pour le plus invincible promo- 
teur de la neutralitẽ. 


On a cherche encore les motifs du Cabinet de 


Berlin, dans les ſentimens perſonnels de quelques- 
uns de ſes membres, dans leur faveur pour la 
Revolution Frangoiſe, dans leur attachement a 
quelques- unes des ſectes auxquelles on fait hon- 
neur des Evenemens, & qui ſervent de clef à tous 
les aruſpices dont la ſagacitẽ fait de Phiſtoire du 
tems un myſtere apocalyptique. Des inſinuations 
plus odieuſes ſe ſont melees à ces interpretations 
aveugles. 
Toute forte de raiſons autoriſent à les dẽmen- 
tir. Il eſt poſſible que des preventions parti- 
culières, de Vaigreur, & quelques reſſentimens 
frivoles, influent ſur des determinations d'Etat; 


mais lorſque ! Etat lui- meme ſe trouve dans un 
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formes comme à Feſprit des negociations, dẽ- 
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des baffiris de la balance; conjointement avec la 
fortune, lè repos, Pautorite, Vexiftenee de ceux 
qui gouvernent, on ne peut les ſuppoſer aſſez 
peu maftre de leurs paſſions, pour enſoncer eux- 
memes le fer rouge dans leurs entraittes- 

Nombre d'indices ſemblent dẽceler que, Vim- 
prudent ẽloignement dans laquelle la Pruſſe per- 
ſevere, re fülte d'un ſyſteme auquel om ſe croit 
force par les conjonctures antecedents. - 

Le jour od cette Puiſſanee mutila la Coalition 
par le Traitẽ de Baſle, elle s' enferma dans un 
cercle de dangets; tous ſes rapports politiques 
furent Ebranles; elle briſa Vobligatfon des ſes alli- 
ancts ſans pouvoir en former aucune, s' bffenſa des 
reproches, revint à cette haine nationale que la 
ſage ſſe de l' Empereur Leopold & le patriotifme 
de Fredfric Guillaume avoient abjurẽe, & oublia 
la France revolutionnaire, pour redouter l' Au- 
triche & la Ruſſie. A la faveur de ces funeſtes 
diſſentions, le Directoire a pourſuivi ſes deſor- 
ganiſations, ſes complots & ſes envahiſſemens. 


Mais en admettant la vraiſemblance des ſoup- 
cons accredites à Berlin contre la ſincẽritẽ des 
deux Cours Imperiales, y a-t-il la moindre 
egalite entre les riſques dont leur alliance & 
leurs ſucces peuveht menacer la Monarchie 
Pruſſienne, & la conſequence de leurs revers? 
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D'un cõtẽ, uhe ou deux Provinces menacees, 
peut-Etre envahies, & peut - tre encore reſtitutes ; 
de l'autre, tous les fleaux de la Revolution unis à 
ceux d'une guerre deſeperte, Vexiſtence du Roi, 


de ſa Maiſon, de ſes ſerviteurs, de fa Nobleſſe, 
de fon Gouvernement, de ſon Peuple, des cala- 


mites ſans remèdes, des misères qui verront 
blanchir les cheveux du jeune Souverain, pleu- 
rant dans Pexil la chute de ſon trone, ou * au 
tombeau ſur un ſol ẽtranger. | | 

Il eft d'ailleurs ſi peu naturel d'augurer, que 
pour prix d'une alliance contractẽe dans de ſem- 
blables conjonctures, par des motifs fi impericux, 
les Cours Imperiales puniroĩent un jour la Pruſſe 
de ſon aſſiſtance, & feroient ſervir le falut de 
PEurope à la ſpohation de leur alliẽ, qu'on ſeroit 
tentẽ d'imputer une defiance fi romaneſque I 
des vues plus diflimulees. 

Sans doute la Pruſſe n'ẽ coutera pas long-tems 


de pareilles hypothèſes, ni les conſeils d'une 


prudence inutile : fans doute ſes refus tiennent 
moins à la crainte, & à un ſyſteme inſenſe d'iſo- 
lation, qu'aux incertitudes dans leſquelles ſe 


balance la Cour de Vienne. Si ſeduite une 


ſeconde fois par Fhypocriſie & les tentations du 
Directoire, celle-ci venoit à terminer ſes de- 
monſtrations de reſiſtance, par un nouveau traitẽ 


de paix, que deviendroit la Puiſſance aſſeʒ impru- 
| I 
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dente pour $'etre engagẽe dans un deſſein de 
guerre, dont le Gouvernement Frangois ne par- 


donneroit pas meme Vintention ? 
On aime donc à conſidẽrer comme ſeulement 


ajournẽe, comme ſoumiſe aux deciſions dernières 
de YEmpereur, celle qui ſepare encore la Pruſſe 
de la defenſe generale; mais, la charge une fois 
ſonnee, la neutralite de cette Puiſſance devien- 
droit une erreur, dont le Directoire fe charge- 
roit bientot de venger I Europe. 


AUTRICHE. 


Taxis que la Pruſſe travailloit 2 conſerver 
ſon repos, P!Empereur chercha inutilement A 
recouvrer le fien. Depuis dix-huit mois les 
hoſtilites ſont ſuſpendues entre ce Monarque 
& la France; cette treve orageuſe, obſcurcie 
d'ombrages, & prolongte par des nẽgociations 
interminables, a ẽtẽ le ſeul dedommagement de 
la paix de 1797. On eſt aujourd'hui revenu au 
defile on l'on ſe trouva apres la ſignature des 
preliminaires de Leoben, & preſſe entre la nẽceſ- 
ſite de reprendre les armes, ou de ſouſcrire à 
* 0 
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toutes les uſurpations conſomin&es depuis 1 un an, 
& à demeurer inveſti ſur 180 lieues de frontière, 
par les arſenaux, les lẽgions mobiles, & les Colo- 
nies de la Revolution. , 

Nonobſtant les pertes qu'ont Eprouve les 
armees hs 1a puiſſance territoriale de la Monar- 


— . * 


rẽtendue de ſes reſſources. Elle a ſoutenu la 
guerre onze ans conſẽcutifs; elle a fait face ſur 
tous les points; elle a ſacrifiẽ des arm&es à la 
defenſe del Empire; ſi elle a eu à regretter deux 
Provinces detachees dont la diſtance & la poſi- 
tion ne permirent plus de les ſauver, le corps 
de PEtat n'a regu aucun dommage. 

C'eſt un ſujet d' admiration & de ſurpriſe, 
combien les moyens de ſoutenir des guerres ſi 
longues, ſi diſpendieuſes, ſi meurtrières, ont ẽtẽ 
doux & peu oppreſſifs. L' conomie, outree 
dans pluſieurs occurrences, une habitude d'ordre, 
une comptabilite ſcrupuleuſe, ont ſupplee à la 
modicitẽ des emprunts, & à Vinſuffifance des 
taxes ordinaires. 1 

A la ſuite de campagnes depopulatrices, ſur 
un theatre ẽloignẽ des pays hereditaires, Varmee 
Autrichienne ſe reproduit au grand complet de 
guerre, mieux organiſce qu'elle ne le fut jamais, 
plus inſtruite, E ePass, anime de zcle, & forte de 
350 mille hommes. 
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Jamais les Peuples ne furent plus attaches 2 
leur Souverain, plus diſpoſẽs à le'd&fendre contre 


les atteintes d'une Puiſſance ſpoliatrice & affamee 
qui porte ſur tous les points de la terre les cala- 
Mites & le deſeſpoir. Nul Etat ne fut mieux 
garanti par la fidelite de ſes habitans, par leurs 
habitudes, par leur caractère peu paſſionnẽ, du 
ravage des nouveautes. L'Autrichien n'a connu 
de la revolution que ſes effets; il Pa repoufſce 
par ſentiment & par inſtin& ; il en mepriſe les 
principes. Les gens de lettres dans cette Monar- 
chie ont moins mẽconnu qu'ailleurs leurs devoirs 
& leur honneur: elle renferme ſans doute des 
mecontens; mais c'eſt une injuſtice & une erreur 
trop communes, de confondre des mcontens 
avec des dẽmocrates & des factieux. 

| Cette Nation qui, dans le milieu du fiecle, 
donna un f bel exemple de devauement à la 
maiſon de ſes Souverains, ſe montre prete à le 
renouveler: on y obſerve un eſprit national, & 
un mouvement d' enthouſiaſme. L'Empereur 
n' ayant point abuſe de fa ſituation critique, pour 
forcer la meſure des ſacrifices publics, ni pour 
les exiger avec deſpotiſme, il recueille aujour- 
d'hui le fruit de ſa moderation ; il en ẽprouvera 


Peffet, ſi la guerre ſe renouvelle. 
Dans le nombre ineffable des attentats de 


Paudace directoriale, le plus rẽ voltant peut · etre 
eſt 
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eſt Vuſage que ces arrogans domĩnateurs ont fait 
adopter aux Puiſſances, de renvoyer leurs miniſ- 
tres ſur la demande de cinq demagogues abſalus, 
habillés en coſtume de republicains, & de les 
renvoyer prẽciſẽment pour des motifs qui preſ- 
crivent impẽrieuſement de les conſerver. 
Une ſemblable Epiſode d' inſolence a ẽtẽ diri- 
Ice contre M. le Baron de Thugut: fa retraite 
devoit-expier I'echec de I'Ambaſſadeur Berna- 
dotte: plus ce Miniſtre Etoit neceflaire à la 
Monarchie, plus le Gouvernement Francois 
aſpiroit à le perdre; il n'ẽtoĩt plus permis I 
'Empereur de lui donner ſa confiance, fans 
L'aveu des meurtriers d'une Archi-Ducheſſe. Si 
Feſpoir- obſtine d'Eloigner une rupture, a fait 
deferer un moment & pour la forme à une requi- 
ſition fi outrageante, du moins la condeſcen- 
dance a eu ſon terme: M. de 7. bugut eſt reſtẽ à la 
Chancellerie, & FEmpereur ſur ſon tröne. 
L'un & Pautre balancent en ce moment le 
deſtin de ! Etat & de l Europe: des ſecours ſont 
aſſurẽs & en marche, les armees a leur poſte; mais 
les nEgaciateurs ont-1ils quitte le leur? Attend- 
on que le Directoire rabaiſſe ſes pretentions ? 
ou la Cour de Vienne retractera-t-elle ſa fiertẽ, 
fa prevoyance, & ſes meſures ? 
Je ne penttre ni n'inculpe, par conſequent, les 
raiſons de ces temporiſations; mais leurs effets. 
Vor. 1. | 8 5 
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frappent tous les yeux. De jour en jour plus 
deſolee, Fitahe eſt auſſi plus aſſervie: elle offre 
des refſources qui s'affoiblitont par des dtlais ; à 
ſon exemple, la Suiſſe abattue, n'eſprant plus 
de libẽrateur, recevra le joug contre lequel elle 
ſe defend, &, d' auxiliaire abahdonnee; deviendra 
dans un an le ſatellite de la France; Vacheve- 
ment de cette conquete preparera des invaſions 
prochaines dans les Provinces occidentales de la 
Monarchie Autrichienne : la ſeule poſition mili- 
taire qui lui promette des ſucces & des appuis 
ſera perdue & pour toujours. 

A la vue d'un corps Imperial de 25, ooo 
hommes place ſur la frontière des Griſons, les 
Francois &'ouvrent la route du St. Gothard, les 
_ derrieres des Alpes, I' intẽrieur des petits Cantons 
Helvẽtiques. Peut- etre, à leur rẽveil, les Autri- 
chiens appercevront- ils le drapeau tricolor, Erige 
ſur les eimes qui dominent le Tyrol; une bar- 
rière inſurmontable s'ẽlevera entre eux & la 
Suiſſe qui les appelle, la Suiſſe que le Direc- 
toire condamnera bientot à fe dẽdommager de 
{a ruine, en Vaſſociant à ſes brigandages extẽ- 
rieurs: Pexperience la plus mẽmorable aura ẽtẽ 
A pure perte ; encore une fois on ſe ſera laiffe 
prevenir, environner d'ecueils, enlever des avan- 
tages dẽciſifs. 9 55 

Dans peu de jours, probablement, ce terrible 
probleme ſera rẽſolu. Le Roi de Naples au 
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midi, les Griſons a Voccident, voila les deux 
premières victmes que ſe mẽnage le Directoire: 
a leur ſalut eſt attaches celui de l' Autriche, & 
le ſort de la guerre dans laquelle elle ſe verra 
infailliblement enveloppee, auffitot qu elle aura 
deſerts la defenſe de ces deux Etats. 
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SUISSE. 

S' xs, pouvoit manquer un trait au tableau 
des forfaits executes par les Frangois dans cette 
contree, s'il reſte encore à leur abominable 
Gouvernement, & à ce ramas de brigands en 
uniforme qui ſervent ſes fureurs, un partiſan 
ou un apologiſte, qu'on jette les yeux ſur le 
nouveau mẽmorial par lequel ils viennent de 
ſignaler leur enthouſiaſme pour la liberté, & leur 
tendreſſe pour le Peuple. 32 
Nous avons rapporte dans les Numeros prẽcẽ- 
dens, qu' au printemps dernier le fẽroce aſſaſſin 
qui, ſous le nom de General Schawenbourg, 
enſanglante, dechire' & ſaccage la Suiſſe, tenta 
vainement de dẽſarmer & d' aſſervir les Cantons 
Dẽmocratiques. Quoiqu'il evt employs dans 
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cette aggreſſion, toutes les barbaries capables de 
ſemer 'Pepouvante, & d'affoiblir ces intrẽpides 
montagnards par la perfidie de ſes artifices, ils 


repouſserent ſes brigades, & le forcerent d'aban.. 


donner leurs tochers enſanglantẽs, à la fuite 
d'une Convention par laquelle ils ſe ſoumirent 
a joindre leurs Deputes à ceux des autres Can- 
tons reunis a Arau, ſous la promeſſe expreſſc- 
ment ſtipulẽe que nul Frangois armẽ n'entreroit 
fur leur territoire. 

Non moins atroce que ſon General, mais peu 
inquiet de ſes pertes & de ſes ẽchecs, le Direc- 
toire regut avec humeur cette capitulation, & 
ne ſouſcrivit à la ratifier qu'en ſè rẽſervant d'en 
enfreindre l' engagement, auſlitot qu'il pourroit 


le faire avec ſuccès. 


Plus affuree de la ſervilité au Corps Legiſla- 
tif qui, au nom de la France, ſcelle à Arau les 
chaines de fa patrie; regnant dans le Directoire 
Helvẽtique par Vintruſion d'Ochs & de la Harpe, 
la Regence de Paris rẽſolut de ſoumettre à fon 
deſpotiſme les democraties des Alpes, ou de les 
Exterminer. 


En conſequence, . regut ordre 


de ſe delier de maniere ou d' autre de ſon Traitẽ 
du 6 Mai dernier, de penetrer avant les m_ 
dans ce berceau de la Liberte Serge 


dien defarmer les habitanss. 
4 
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Au commencement d' Aoũt il diſpoſa ſes 
intrigues & ſes preparatifs: il ſe fit aider par 
es Directeurs d'Arau. Pour obtenir un prẽ- 
texte d' attaque & d'invaſion, il falloit provo- 
quer quelque ſoulèvement dans les petits Can- 
tons: on le fit naĩtre, en exigeant qu à l' exemple 
de la plaine, ils pretaſſent le ſerment civique I 
la nouvelle Conſtitution, impoſee à la Suiſſe par 
46,000 meurtriers Francois, profeſieurs de droit 
politique. 

Il eft aifſe de prevoir l'effet 4 cette me ſure 
ſur des Peuples ſimples, profondement religieux; 
& dont la conſcience juſqu' alors avoir ẽtẽ auſſi 
libre que leurs loix. Des troupeaux d' eſelaves 
fans morale & ſans divinite, des lẽgiſlateurs 
deshonores, des tyrans au- deſſus des remords, de 
la honte, & des ſupplices, peuvent dicter, rece- 
voir, altẽrer, renverſer toutes les annees les 
Conſtitutions imperi ſables auxquels ils promet- 
tent obẽiſſance: mais ce trafic de fauſſaires Etoit 
encore ẽtranger au climat des Hautes Alpes. 
En plagant leurs malheureux habitans entre le 
parjure & la mort, le Directoire & ſon General 
calculèrent que le choix ne ſeroit pas douteux. 

En effet, nombre de Communautes, meme 
dans la plaine, refuserent ce ſerment tortionnæire. 
Les Cantons d' Appenzell, de Schwitz, d' Uri, 
4 Underwalden, de Zug, & une grande partie 
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de celui de Lucerne, furent à- peu- près unanimes 
à y reſiſter, 

On empleya pour les contrainiee des * 
mations foudroyantes ;. on repeta pour les diviſer 
& les pervertir, tout le ſyſteme de mac hinations 
ſous lequel la Suiſſe avoit ſuccombe au mois de 
Mars. Si l'on ne fe conforme pas complette- 
* ment à Varrexe du Directoire & au terme pxeſ· 


| cc crit,” ecrivit Schateenbourg a ces Republicains 


de 500 ans, © Pentrerai avec mon armẽe dang les 
ce dictrifs rebelles, & je pumirai ſeverement & 
cc exemplairement les coupables.” 

La monſtrueuſe inſolence de ce barbare n'ayant 


pu intimider les gincreux enfans de Guillayme 


Tell, il reunit 15 bataillons nouveaux aux troypes 
qu'il aveit a Lucerne, arma ſur le Lac de ce 
nom, des chaloupes canonnières, & ſuivi d'une 
forte artillerie, alla Egorger, le 7 Septembre, des 
peuples, des paſteurs, defendus par leur deſef- 
poir & leurs rochers, 

C'eſt ſur la partie inferieure du Canton d'Un- 


derwald, qui confine au Lac de Lucerne, qu'a 


eu lieu cette ſcëne de crime & de courage. Pen- 
dant que Scbawenbourg ſe portoit en front ſur les 
Suiſſes, il les tournoit au midi, en faiſant tra- 
verſer une colonne par l' Oberland immobile, 
& par le Mont Brunig. Reduite a ſes ſeules 
forces, à quelques pitces d' artillerie, & à ſes 
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retranchemens naturels, le peuple d' Underwald 
repouſſa le 8 deptembre les premieres attaques de 
ſes oppreſſeurs: mais le 9 ils peEnetrerent dans 


Ja Vallée de Stanz, en canonhant ce Bourg 
depuis le Lac: pendant treize heures, les habi- 


tans  defendirent en deſeſptrts, avec une 


audace & une opiniatrete que le carnage n'affoi- 
blifoit point; 1 500 Ientr'eux tombèrent morts, 
plus de deux mille furent bleſſẽs: les vieillards, 
les femmes, les pretres, les enfans, ſe jetèrent dans 
la melee, & combattirent avec fureur. 

Plus de 2000 Frangois, nombre d'officiers, 
attaquẽs corps à corps, pourfendus à coups de 
hiches, 'Ecraſes par les Eclats de rochers, ont 
expiẽ leur infame expedition. Il reſt pas 
dhorreurs que leur indigne Chef ait Epargne a 


ces Vallees depeuplees: beaucoup de leurs pai- 


ſibles citoyens ont ẽtẽ ẽgorgẽs, juſques dans les 
temples & dans leurs maiſons, & les deux ſexes 
enveloppẽs dans une deſtruction commune: tout 
le pays livrẽ aux flammes & au ſaccagement, 
roffre plus qu'un monceau de ruines, & un 
deſert enſanglante. Le bourg de Stanzſtadt, la 
ville de Stanz, celebre dans Vhiſtoire de l' Union 
Helvetique, ont été livres aux flammes: les 
incendiaires ont enlevẽ ou tuẽ les beſtiaux, qui 
font la richeſſe de ces contrees. Un ſiècle de 
travaux ne reparera pas la dẽſolation & la misere 
od le Directoire & ſes bourreaux viennent de les 
plonger, 
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Le vil exẽcuteur de cette cataſtrophe, ce 
Schawenbourg qui peut trouver encore des 
officiers aſſez pervers pour lui obeir, Veſt 
hate d'inviter le Dire@oire Helvetique à par- 
tager Vallegrefſe de ſon triompbe. La vic- 
& toire, leur dit ce miſerable, ' eſt reſtẽe aux 
te Republicains.” On diroit qu'il eft alle com- 
battre des Marocains ou des Serfs. Quel 
Republicain qu'un Gentilhomme Alfacien, de- 
venu Vaſſafſin en chef de cinq oppreſſeurs, 
enrichi des biens de ſa famille proſcrite & expa- 
trice, & portant le fer & la flamme chez les 
peuples les plus indẽpendans de l' Univers! 
. Quels Republicains que ſes maitres & leurs 
tueurs à gage! Quels trophees de libertẽ que 
ces exploits de cannibales contre un pays od tout 
commandoit le reſpect i Vennemi de la tyrannie ! 

En maſſacrant les peuples, en leur apportant 

ropprobre du joug Francois, les bandits du 
Directoire ont ſoin de dẽtruire les monumens de 
Vindependance & de la gloire nationales: ils 
ont renverſẽ celui que la reconnoiſſance avoit 
Erigẽ à Guillaume Tell, comme ils avoient ren- 
verſe la chapelle commemorative de la victoire 
de Morat. 
C'eſt la patrie, c'eſt la cendre d. Arnold de 
Melchtbal, l'un des trois fondateurs de la Liberte 
Helvetique, que les guerriers philoſophes de la 

Republique 
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Republique de Paris, viennent d' arroſer du ſang 
de ſes compatriotes. Que diroit ce Heros, il 
venoit A revivre, de rencontrer ce ſol heureux 
affranchi par ſon courage, aujourd'hui ſouillẽ 
& aſſervi par des hiſtrions ſcandaleux, jouant 
depuis 9 ans, le fer à la main, la comedie de 
Pegalite des droits? ; 

Lorſqu'en, 1307. Melchthal dẽlivra ſon pays, il 
forca Landenberg, Baillif Antrichien de Sarnen, 
de ſe rendre à diſcretion. Peu d'annẽes aupara- 
vant, cet Officier avoit fait decapiter le pere de 
Melchibal, pour avoir refiſte a un commande- 
ment injuſte ; ; mais le fils ne vit dans Landen- 
berg qu'un ennemi defarme qui imploroit la 
vie; ſans ſe permettre un outrage, il le fit 
embarquer, lui & ſa garniſon, ſous la ſeule con- 
dition qu'il ne reparoitroit plus dans les trois 
Cantans, Comparez ce payſan magnanime à 
des Schawenbourg & à des Merlin, à des Briſ- 
ſotins & des Jacobins, aux lanternes, aux guil - 
lotines, à deux cents mille aſſaſſinats civiques, I 
tout ce que le dernier terme de la corruption 
morale peut enfanter de fraudes, de baſſeſſes, de 
Achetẽs, de crimes & de cruautes ! 

Dans fa relation digne du ſujet, Pextermina- 
teur des Bergers de  Underwald avoue #'avoir 
pas vn de journte plus chaude, © Une grande 


cc quantits d'habitans des differens Cantons, 
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ajoute-t-il, furent tẽmoins du combat: leur 
viſage Salongeoit A meſure que nous avan- 
cions.—Si nous n'avions pas dompte ces 
« hommes aveuglts, dans peu Pmſtrre&tion fur 
& devenue generale. La viQtoire a coũtẽ beau- 
10 coup de ſang, mais c'ẽtoĩient des * 
« 4 il falloit ſoumettre.” 

On ne fait fi Von doit rire, ou e 
d'horreur, en entendant des Rẽvoltẽs couverts 
du ſang de leur Monarque, & qui ſe vantent 
d'avoir reſfufcite la libertẽ perdue, traitant 
aujourd'hui de Rebel/es un Peuple Souverain, qui 
defend ſes Ioix, fa religion, ſes foyers, fon indẽ- 
pendance, contre des Parifiens, des Lorrains, 
des Gaſcons, des Normands, qui viennent eſca- 
lader ſes montagnes ignorẽes Pu le Gepeupler, 
10 voler & Penchainer. 

Admirables refultats d'une Revolution faite 
par le Peuple & pour lui, pour les droits de fa 
louverainete, pour la gloire de la philoſophie, 
& pour Vexemple de PUnivers ! Reſpectable 
Nation que ces compatriotes de Montaigne, de 
V H#pital, de Sully, de Catinat, de Fentlon, de 
Malesberbes, qui, pour dix ſols par jour, ven- 
dent leur vie A cinq ordennateurs de calamites, 
vont rendre au nẽant des ſociẽtẽs floriffantes, &, 
en attendant quelque nouvel Empire a déſoler, 
fe dẽlaſſent à enſevelir de petites DEmocratics 
I 


or 
"A 
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innocentes, dans l'enfer dont ils ſont les miniſ- 
tres ! WE 
Cet horrible ſucces a decide la ſoumiſſion 
momentance des Cantons voiſins : Schawenbourg 
a penetre dans ceux de Schwitz & de Zug, 
ſans reſiſtance ; il les deſarme, comme il a 
dẽſarmẽ ceux de la plaine, comme il les defar- 
mera tous. -C'eſt cette operation qu'il regret- 
toit d'avoir differce malgre lui : 1] redoutoit 
avec raiſon, la juſte exẽcration dont les Suiſſes 
ſont pẽnẽtrẽs Pour lui, pour ſes ſoldats, pour 
ſon Directoire. Un autre but eſt entre dans 
les vues de ce dernier; ce but regarde l' Empe- 
reur. | N . 
Soit qu'il amuſe encore quelque tems ce Mo- 
narque par des demonſtrations pacifiques, ſoit 
qu'il ſe prepare à Vattaquer inceſſamment, il 
profite de l'inaction que conſerve la Cour de 
Vienne, pour la priver des avantages qui peu- 
vent lui reſter. L'aſſujettiſſement des petits 
Cantons donne aux Francois le paſſage du 
St. Gothard, & une nouvelle communication 
avec le Milanois: il les met en poſition de pren- 
dre à revers le pays des Griſons, d'y penetrer 
par le ſud-oueſt, & de ſe rendre maitres des 
vallees ſuperieures qui debouchent en Italie & 
dans le Tirol. | 
Juſqu'ici les Griſons, Eclaires par leurs 


principales familles, avertis par le ſort de la 
11 
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Suiſſe, & prot&gts par 25,000 Autrichiens 
poſtes dans le Vorlſberg, ont repouſſẽ toute 
acceſſion au nouveau Corps Helvetique. Laſ- 
cendant du Cabinet de Vienne, le credit des 
grands propriẽtaires, Vexperience & la raiſon, 
Pont emportẽ dans leurs Communautes ſur les 
manceuvres, les imprecations, & Peloquence 
revolutionnaire du Reſident directorial; mais 
invaſion des Cantons democratiques va alterer 
leur ſecurite : un corps Frangois place dans le 
comte de Sargans, les menace au nord de leur 
territoire, ne manquera pas de preſteſſe pour y 
pẽnẽtrer, & y penetrera avant Phiver, fi les 
Autrichiens ne Pont pas prẽ venu. 

Quant au reſte de la Suiſſe, l' immobilitẽ od 
elle eſt demeuree, i la vue des derniers ẽvẽne- 
mens, ce deplorable: abandon od l'on a laiſſẽ 
Underwald, ces paſſages ouverts a Vennemi 
pour faciliter Vinvaſion, diſent aſſez à quel ẽtat 
de terreur elle eſt rẽduite. Sans doute la pru- 
dence proſcrivoit tout ſoulèvement intempeſtif 
& partiel, ſans liaiſon, ſans enſemble, ſans chefs, 
ſans appui ; mais une crainte prolongee conduit 
a la degeneration. Si la Suiſſe eſt contrainte de 
perſeverer dans fa ſituation actuelle, elle chan- 
gera de face & de nature ; ces peuples honores, 
ſages, heureux, & belliqueux, ne ſeront plus que 
des tribus de Montenegrins, dont le Directoire 
ſoudoyera la valeur & la misère avec le pillage 
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des Etats voiſins; c'eſt ſur PAutriche que tom- 
bera certainement le poids de cette Revolution. 
Tel a ẽtẽ le but de la France en Voperant, & 
en faiſant ſigner à cette troupe de valets qui 
compoſent le DireCtoire & la Legiſlature Hel- 
vetiques, un traitẽ d'alliance offenſive. Quoique 
ces actes paſſagers d'autoritẽs revolutionnaires 
quiz tõt ou-tard, diſparoĩtront avec leurs di- 
plomes, merttent peu les honneurs d'une tranſ- 
cription, nous conſignerons ict les articles eſſen- 
tiels de cette alliance, ſignèée à Paris le 19 
Aoũt dernier, & dont les effets ne tarderont pas 
i ſe manifeſter, ſoit en Italie, ſoit en Allemagne, 


fi ! Empereur eſt encore fix mois durant en paix 
avec le Geuvernement de Paris. 


IL y aura n entre la Republique Frangoiſe & la 
Republique Helverique, paix, amitie, & bonne intelligence. 

Il y a, des ce moment, entre les deux Republiques, alliance 
offenſeve & defenſive. L'effet general de cette alliance eſt, 
que chacune des deux Republiques peut, en cas de guerre, 
requerir la cooperation de ſon allite. La puiſſance requerante 
ſpecifi alors contre qui la cooperation eſt reclamee; & par 
l'effet de cette requiſition ſpeciale, la puiſſance requiſe entre 
en guerre contre la puiſſance ou les puiſſances defignees ; ; 
mais elle reſte en état de neutralite vis-a-vis de celles qui 
ſeroient en guerre avec la puiſſance requerante, & qui n'au- 
rotent point ete particulièrement deſignees par elle. II eſt 
reconnu que Peffet de la requiſition de la Republique Fran- 
coiſe ne pourra jamais etre d'envoyer des troupes Suiſſes 
outre- mer. Les troupes requiſes ſeront pay tes & entretenues 
par la puiſſance requerante ; & en cas de requiſition, aucune 
des deux Republiques ne pourra conclure ſeparement aucun 
traite d'armiſtice ou de paix. Les effets particuliers de Valli- 
ance, lorſque de part ou d'autre la requiſition aura lieu, la 
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nature & la quotite des ſecours mutnellement accordes, ſeront 
determinees de gre à gre par des conventions ſpeciales baſees 
{aur les principes renfermes dans cet article. | 

En conſequence, la Republique Frangoiſe garantit à la 
Republique Helvetique ſon independance & Punnte de ſon 
gouvernement; & dans le cas on Poligarchie tenteroit de 
renverſer la Conſtitution actuelle de I'Helvetie, la Republique 
Francoiſe s'engage à donner A la Republique Helvetique, 
ſur ſa requiſition, les ſecours dont elle auront beſoin pour 
triompher des attaques interieures oy extẽrieures qui ſeroient 
dirigees contre elle. Elle promet ſes bons offices a la Repu- 
blique Helvetique, pour la faire jouir de tous ſes droits par 
rapport aux autres puiſſances; & afin de lui procurer des 
moyens de retablir promptement ſon ẽtat militaire ſur le pied 
le plus impoſant, la Republique Frangoiſe conſent à la re- 
mettre en poſſeſſion des canons, mortiers, & pieces d'artillerie 
qui lui ont Ete enleves pendant la preſente guerre, & qui 
ſeroĩent encore a la diſpoſition du Gouvernement Frangois 
au moment de la ſignature du preſent traite, moyennant que 
1a Republique Helvetique ſe chargera de les faire rechercher 
& conduire ſur ſon territoire. | 

Les frontieres entre la France & PHelvetie ſeront determi- 
nees par une convention particuliere, qui aura pour baſe, que 


tout ce qui faiſoit partie du ci-devant Eveche de Bale & de la 


Principaute de Porentruy, reſtera definitivement reuni au 
territoire Frangois, ainſi que les enclaves Suiſſes qui ſe 
trouvent compriſes dans les departemens du Haut-Rhin & du 
Mont-Terrible; ſauf les rẽtroceſſions ou echanges qui ſeront 
Juges indiſpenſables pour la plus parfaite rectification des 
dites frontieres depuis Bale juſqu'a Geneve, & qui ne contra- 
rieroient point les reunions deja definitivement operees au 


territoire Frangois. 


Afin d'aſſurer les communications de la Republique Fran- 
coiſe avec l'Allemagne meridionale & PVltalie, il lui ſera 


accords le libre & perpetuel uſage des deux routes commer- 


ciales & militaires, dont la premiere paſſera par le Nord de 
FHelvetie, en remontant le Rhin, & ſuivant les rives occiden- 


tale & meridionale du Lac de Conſtance; dont la ſeconde, 


partant de Geneve, & traverſant le département du Mont- 
Blanc, traverſera egalement le Valais pour aboutir ſur le ter- 
ritoire de la Republique Ciſalpine, ſuivant une direction qui 
ſera determince ; & il eſt convenu que chaque Etat fera ſur 


ſon territoire les travaux neceflaires pour l'achèvement de ces 


deux routes. 


[L 97 | 
GRANDE BRETAGNE. 

Tanvis que Fouragan revolutionnaire balaie 
le Continent, & briſe tous les jours quelque 
nouveau rouage de la machine ſociale en dẽca- 
dence, veut-on favoir ce que peuvent un Gou- 
vernement legal & un peuple, armes de cette 
liberte qui donne de la force fans violence, & 
de Penergie fans atrocite? Refiſter ſeule à un 
ennemi devant lequel la moitiẽ du Continent a 
poſe les armes, combattre victorieuſement la 
plus alarmante rebellion dans une de ſes pro- 
vinces; dompter, par le ſeul poids de la raiſon, 
de Phonneur national, de la confiance dans une 
autorĩtẽ vigoureuſe, les obſtacles & les diſſenti- 
mens; alarmer les cotes de France & de 


Hollande, enfermer les forces navales de PEſ- 
pagne, foutenir le Portugal, defendre ſes Eta- 


bliſſemens ext&rieurs, faire preſque excluſive- 


ment le commerce du monde, pourſuivre les 
eſcadres ennemies juſqu' aux bouches du Nil; 


tel ẽtoĩt le dẽ ploĩement de reſſources morales & 


militaires dont l' Angleterre ẽtonnoit Europe. 
Le Dire&oire lui a encore mẽnagẽ la gloire 


du triomphe le plus mEmorable, dont les annales, 


maritimes aient conſerve le ſouvenir, par cette 
expedition d' Egypte, dont il efperoit couvrir 
injuſtice &. la dẽloyautẽ, par des ſuccès faciles 
& par des romans officiels. 


= — 2 
— 
— 334 — — 
— — 
0 — 
_ - 122 
BT. "7x - _ 


— — m — 8 


— 


2 
- ——— 
| cn 


8 — I - -- + 0-26 
—_— —— 


— - 
— 


- A 
. — — — 
— _ - 


. * 
— * 


4. — * wi oponwang 


— 
> l 72 SED wy — 


- 
* &* 

. _- 
- - 


— 4 —_— — 
=_ — — 


. — 
- 
- — 
— — 
- = Com eo 
- 
— 


- — —  — 
1. 34. £7 — — — — — 


[ 328 J 


De tous les temps, la France fertile en ima- 
ginations turbulentes & en projets, enfanta 
Ie'idee de ces incurſions, de ces deplacemens, de 
ces viciſſitudes politiques que le tems ne multi- 
plie que trop, ſans que la perverſite humaine ſe 
mele d'en accelerer la marche; mais autrefois 
les Miniſtres, habitues à ces efferveſcences de 
Finquietude & de Pambition, traitoient les 
auteurs de ces plans comme des fous, & leurs in- 
ventions mepriſces alloient $'entaſſer dans les 
archives, & y mourir. | 
Loe Directoire, & avant lui le Comes de 
Salut Public, ont fouille ces depots, pour y 
trouver des matẽriaux d'incendie, des idées 
d'uſurpation, & des matrices de malfaiſance. La 
conquete de I'Egypte ẽtoit au nombre de ces 
mẽmoires: vingt fois on en avoit occupe, & 
fans fruit, l'ancien Gouvernement: il falloit un 
regime tel que celui qui lui a ſuccẽdẽ, pour reſſuſ- 
citer une entrepriſe fi dẽſordonnẽe, ſollicitẽe par 
les philoſophes & les ſavans, pronee par quel- 
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ques voyageurs, redigee par des brigands raiſon- 

neurs, & digne, en tous ſens, de Pavarice comme 

"IR de l'activitẽ enn du Conſeil du 
Luxembourg. | 

Avant ſon execution, elle avoit trains dans ce 

tripot ſcientifique qu'on appelle / Inſtitut Na- 

lTional, dans les porte-feuilles du Miniſtre Talley- 

4 rand, dans les ſocigtes confidentielles du Repu- 

blicaniſme, 
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blicaniſme univerſel. L'eſpoir de pẽnẽtrer dans 
Inde par la Mer Rouge, n'entra que ſecon- 
dairement dans ce projet; il offroit trop de 
haſards & de lenteurs à des eſprits aventuriers: 
mais le fac de T'Egypte, mais ſon uſurpation 
durable, mais la converſion de cette contrẽe en 
une colonie, d'où, à loifir & à volonte, on 
embraſeroit I Aſie & Inde, mais la domination 
ſur la Grece & l' Archipel, offroient des avan- 
tages plus immẽdiats. 

On ne peut meme ſe defendre de bone, que 
celui de ſe dElivrer du Hæros de Italie, des 
compagnons de ſa fortune, & des inquiẽtudes 
que donneront toujours à la faction regnante, 
quelle quꝰ elle ſoit, des generaux qu'il faut annul- 
ler ou perdre le jour od ils rentrent dans leur 
patrie, eſt entrẽe dans les combinaiſons de la 
gratitude directoriale. 

Quoi qu'il en ſoit, 45 tete inflammable & roma- 
neſque de Buonaparte l'a prẽcipitẽ dans cette 
expedition, conforme à ſon genie, & propre 2 
charmer ſes ennuis. Un cortege de Docteurs & 
de Sages a fait voile avec cette aile gauche de 
Parmie d Angleterre, qui, pour abreger, alloit 
Om la 5 ſur les ſables du 
Nil. 

Malte enleve & ſpolie, par reffet des memes 
trahiſons, des memes diviſions fuſcitees, des 
atrocites rẽpublicaiues & du plan qui ont perdu 

Vor, I. 5 
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la Suiſſe ; Alexandrie ſurpriſe, la Baſſe Egypte 
parcourue, & Buonaparte au Carre ; le Directoire, 
ſes gazettes & ſes orateurs, ne tariſſoĩent pas en 
ridicules amers fur I'Amiral Nelſon, en pompeux 
Etalage de la rapiditẽ & de la ſoliditẽ de leurs tri- 
omphes. Ce nouveau prodige, s ëcrioit le Direc- 
toire dans une amplification de rhẽtorique Car- 
touchienne, intitulẽe Meſſage, & qu'il adreſſoit le 
14 Septembre à ce Corps lẽgiſlatif dont il a fait 
fon Conſeil prive, ce nouveau prodige ᷑ᷣtoit rſeruẽ 
à Ja France République. L'Egypte deviendra le 
poſte le plus redoutable contre Podieuſe pui ſſunce tes 
Anglois dans PInde, & leur commerce uſurpateur. 
Il venoit d'achever ce cours de ſottiſes am- 
poultes, lorſque le bruit de Vancantifſement-de 
fon eſcadre a retenti du fond de la Mæditerranẽe 
juſqu'au Pandemonium du' Luxembourg. 
Tranſmis à Londres par les rapports inexacts 
du Continent, cet EvEnement a ẽtẽ connu dans 
tout ſon Eclat, & a acquis ſa pleine certitude, à 
Farrivẽe de M. Capel, Capitaine de la corvette 
la Mutine, dẽpèchẽ le 7 Aoũt par PAmiral Nel- 
Jon, qui, de fa relache momentanee à Syracuſe, 
toit reports avec le vol de Paigle fur Alex- 
andrie, pour y atfaquer, y combattre, & L 
ancantir Peſcadre ennemie. 
Non moins digne de fa victoire par ſa modeſ- 
nie que par a valeur, il en a mandẽ Pabrege & 
le reſultat dans une lettre adreſſẽe 
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St. Vincent, & dont il a envoys le Ip licata aux 
Lords de I Amiraute. Rien n'eſt plus ẽloquent 
que la ſimplicitẽ de cette depeche, qu'on pourra 
comparer avec les jactances de Scipion-Buong- 
parte, & ks burleſques rodomontades dont leg 
Frangois republicains amuſent PEurope depuis 
ſix ans. 


A bord du Vanguard, a Pembouchure du Nil, 
ez Aodt 1798. 


Milord, 


Le Tont-Puiſſant a beni les armes de S8. M. dans la bataille 
qui vient d'avoir lieu, par une grande victoire ſur l'eſcadre 
de Pennemi que Jattaquai au coucher du ſoleil le 1 Aotit, 
a Sree: many; du Nil. L'ennemi formoit une forte ligne 
de bataille à Pancre pour defendre Ventree de la baie og il 
Etoit mouille, Cette ligne ẽtoit flanquee de quantite de cha- 
loupes canonnieres, de quatre fregates, & par une ile qu'il 
avoit garnie, une batterie de canons & de mortiers : mals rien 
ne pouvoit refifter a Veſcadre dont V. S. m'a fait Phonneur 
de me confier le .commandement. L'exadte diſcipline qui 
vous eſt fi bien connue, le jugement des capitaines, leur va- 
leur, unje à celle des officiers & des £quipages, la rendoit 
urefiſtible. | Ban 

Si ma plume pouvoit ajouter quelque choſe a la reputation 
des capitaines, je le ferois avec plaifir, mais cela eſt impoſſible. 

Je regrette la perte de M. Veftcott, Capitaine du Majeſtic, 
qui a ẽtẽ tuẽ au commencement de l'action; mais ſon vaiſſeau 
a continue de combattre ii bien ſous M. Cuthbert, fon premier 
lieutenant, que je lui ai ordonne de commander le vaiſſeau 
juſqu'a ce que V.S, ait fait connoitre ſa volontẽ. 

Les vaiſſeaux de Vennemi ſont preſque totalement dema- 
tes, exceptẽ les deux de Parriere-garde. Je ſuis fache 
d'ajouter que ces deux vaiſſeaux & deux frẽgates ſe ſont 
ẽchappẽs: je vous aſſure qu'il n'etoit pas en mon pouvoir de 
Pempecher. Le Capitaine Haad s eſt efforce de de faire tres- 
bravement; mais n' ayant aucun vaiſſeau en Stat de ſoutenir 
le Zealbus, Jai ets oblige de le rappele. 

Je ne puis aſſez exprimer Vaide & le ſecours que J'ai regu 
du Capitaine Berry. ]etois bleſſe a la tete, & oblige de 
quitter le tillac; mais le ſervice n'a rien perdu N cet £vc 2. 
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ment. Le Capitaine Barry rẽuniſſoit tout ce qui ẽtoĩt _ 
faire pour une occaſion fi importante, & je demande la 
miſſion de m'en rapporter A lui pour tous les details relatifs a a 
cette victoĩre. Il vous prẽſentera le pavillon du ſecond com- 
mandant, celui du commandant en chef ayant ẽtẽ brile avec 
1 Orient. 

Je vous tranſmets ici la liſte des tuẽs & bleſſes, avec notre 
ligne de bataille & celle des Frangois. 

Pai VPhonneur d'etre, H. NeLs0N. 


A I Amiral Comte de St. Vi incent, Comm, 
en Chef, &c. à Cadiz. 


LIGNE DE BATAILLE. 
1. Le Culloden, Cap. T.Troubridge, de 225 590 h. 
2. Theſeus, Cap. R. V. Miller, 74 c. 590 h 
3. L' Alexander, Cap. Alexander Ball, 74 e. 590 . | 
4. Le hs us Cap. H. 1 Vice-Amiral, Cap. 
Berry, 74 c. 5 $95 Þ 
5. Le Minotaur, Cap. 1 74 c. 640 b. 1 
6. Le Leander, Cap. B. Thompſon, 50 c. 443 he 
7. Le Swiftſure, Cap. Hallowell, 74 c. 590 h. 
8. L'Audacious, Cap. Davidge Gould, 74 6. 590 h. 
9. La Defenſe, Cap. J. Peyton, 74 c. 590 h. 
10. Le Zealous, Cap. S. Hood, 74 c. 590 h. 
11. L' Orion, Cap. J. Saumarex, 74 c. 590 h. 
12. Le Goliath, Cap. T. Foley, 74 c. 590 h. 
13. Le Majeſtic, Cap. G. B. Wefcott, 74 c. 590 h. 
14. Le Bellerophon, Cap. H. Dany, F£, c. 590 h. 
Le brig La M | 


LIGNE DE BATAILLE — 
1. Le Guerrier, de 74 canons, 5 700 hommes, pris. 
2. Le Conquerant, 74 c. oy . pris. 
3. Le Spartiate, 74 c. 700 h . prix. | 
4. L'Aquilon, 74 c. 700 h. pris. 
5. Le Souverain Peuple, 74 c. 700 h. pris. 
6. Le Franklin, Blanguet a Cheyla, premier contre-Ami- 
ral, 80 c. 8co h. 
7. L'Orient, Brueys, Amiral & Commandant en Chef, 
120 c. 1010 h. brals, 
8. Le Tonnant, 80 c. 800 h. pris. 
, 9. L'Heureux, 74 c. 700 h. pris. 
10. Le Timoleon, 74 c. 700 h. bridle. 
11. Le Mercure, 74 c. 700 h. pris. 
12. Le Guillaume Tell, Villeneuve, ſecond contre-Amiral, 
80 c. echappe. 


13. Le Genereux, 74 Cc. 700 h. echapp 
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| Fregates. 
14. La Diane, 48 c. 300 h. echappee. 
15. La Juſtice, 44 c. 300 h. #chappee. 
16. L'Artemiſe, 36 c. 250 h. 6rilce. 
17. La Serieuſe, 36 c. 250 h. dematee & coulie bas, 


Perte des Anglois ; 16 officiers, 156 matelots, 46 de la ma- 
rine, tuẽs; 37 officiers, 562 matelots, 78 de la marine 


Hon AT TO NILS Ox. 
En liſant cette relation, on regrette que l'ad- 
mirable laconiſme du vainqueur laiſſe A dẽſirer 
les circonſtances d'une victoĩre fi Etonnante. Le 
rapport du Cap. Capel, & quelques lettres, ont 
ſupple à ce ſilence. 

C'eſt le rer d'Aoũt, A cinq heures & demie 
du ſoir, que s'engagea la bataille, prolongee, 
avec des intervalles plus ou moins longs, juſques 
vers trois heures de Papres-midi du 2. Les 
Capitaines de PEſcadre Francoiſe prenoient le 
cafe à bord de I' Orient, lorſque Admiral Nel- 
Jon parut, arrivant ſur eux par un vent de nord- 
oueſt.— Ils paroiſſent s etre jugẽs invincibles par 
leur poſition, que ſoutenoit la proximitẽ de la cote, 
armee dartillerie, qu*appuyoit la petite ile fur la- 
quelle ils avoient Eleve des batteries de canons & 
de mortiers, & qui couvroit leur avant-garde ; 
enfin, par la fixite de leurs citadelles emboſſces, 
& flanquees de chaloupes canonnieres. 

Aucun de ces obſtacles n'a arrètẽ Vintrepide 
Nelſon. Pendant que fix de ſes vaiſſeaux ſe 
portoient directement ſur la ligne Frangoiſe, 


ſept autres la tournèrent en paſſant audacieuſe- 


ment entre ſa tete & File armee, au mepris des 
Ecueils, & du feu qui les foudroyoit.— Le Culloden 
toucha, & ne put ſe relever pendant la durẽe du 
combat; les ſix autres vaiſſeaux, le Zealous, l. Au- 
dacious, V Alexandre, le Goliath, Orion, & le 
Leander, parvinrent a gagner le dedans de la ligne, 
& ã ſe placer en face des ſix premiers vaiſſeauꝝ de 
Fefcadre Frangoiſe, entre la cote & eux. La har- 
dieſſe de cette manœuvre Etoit encore ſans exem- 
ple, & paſſeroit pour fabuleuſe, fi Pevenement ne 
Pavoit juſtifiẽe. Tandis qu'elle s' exẽcutoit, le 
Leander, de 50 canons, coupa à moitié la ligne 
ennemie, en ſe portant entre le cinquieme. & le 
fixieme vaiſſeaude file, de maniere à enfiler celui- 
Ia de la poupe à proue, & celui- ci de la Proue a 
la poupe. 

C'eſt dans cette poſition que VAmiral Anglois 
plia ſes voiles, jeta Vancre, & ſerrant les Francois 
entre ſes bordees de bas-bord & de tri-bord, ſur- 
monta leur ſuperiorite de nombre & d'artillerie, 
incendia I'Orient & le Timolzon, ecraſa Vavant- 
garde & le centre, & rẽduiſit enſuite Varriere- 
garde reſtce inactive pendant 36 heures. 

II ſuffit de denombrer les canons & les equi- 
pages, pour conſtater qu' en attribuant la defaite 
de fa flotte à ſon inferiorite, le Directoire s'eſt 
permis une de ces impoſtures materielles qu'on 
ne remarque plus, & qui, bien ꝓlus que les revers, 
dẽshonorent un Gouvernement. C'eſt avec la 
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meme veracite hiſtorique, que ſes journaux ont 
renouvelẽ la fable uſẽe des boulets rouges, avec 
laquelle ils expliquent leur dẽ ſaſtre. 
Elle eſt due tout entiere à la puiſſance de Pin- 
trẽpiditẽ, des talens, de Vexperience, de la diſci- 
pline, ſur des ennemis qui, de l'ancienne gloire 
de leur marine, n' ont conſerve que le courage. 
Il eſt, d' ailleurs, un peu different de combattre 
pour ſa patrie, eu de combattre pour ſatis faire 
les paſſions de +cingq dictateurs odieux, dont la 
France, il y a dix ans, 8 peine l' ob- 
ſeure exiſtence. | 
On reproche-au-Chef ts cette Eſcadre d'avoir 
laifſe entre la cbte & lui aſſez d' eau pour Je 
mouillage, &. de n' avoir ꝓas raccourci ſon enca- 
blure: on s ẽtonne de meme. que Varriere-garde 
n'ait pas coupe ſes amarres & participẽ à une 
action ſi longue. Lorſqu'elle a ere reduite à ſes 
propres forces, quelques- uns de ſes vaiſſeaux 
ont lait une defenſe honorable, entr' autres le 
Tonnant, que commandoit le Capitaine Du Petit 
Thouars, Officier de Pancienne marine, rempli 
d'inſtruction, de valeur, & de qualites perſon- 
nelles, & mort victime de ſon devouement, non 
i la cauſe de la. Revolution, mais à la nẽceſſitẽ 
d'exiſter, & de la misère od lon Gouvernement 
a rẽduit tous les officiers dont il ſuſpecte la naiſ- 
Jance, la probite ou les prineipes. 
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L'Amiral en Chef, Brueys d Aigailliers, d'une 
ancienne & honorable famille du Languedoc, 
appartenant auſſi à la Marine Monarchique, ſon 
Capitaine de pavillon, Caſa Bianca, de la meme 
catẽgorie, ont ẽtẽ tuẽs. Le premier Contre-Ami- 
ral, Blanquet de Cheyla, également Gentilhomme 
& Officier de Pancien tems, eſt dangereuſement 
bleſſẽ & priſonnier. Des Chefs de cette Eſcadre, 
il n'eſt echappẽ que le Contre-Amiral Villeneuve, 
arrive à Malte fur Pun des deux vaiſſeaux qui 
ont ſurvẽcu à la cataſtrophe. 

Sans doute il y a lieu de s' ẽtonner de voir une 
expedition auſſi injuſte, un ſervice fi deshonore, 
Ex les criminels interets d'une Republique 3 3 qui 
la France & I'humanite ont à reprocher tant de 
malheurs, ſervis par des hommes que leur nom, 
leur education, le cri du ſang; & les devoirs les 
Plus ſacrẽs, devoient rendre Etrangers à ces ſacri- 
Ieges armemens. Quels regrets donner à la perte 
de gens qui s' aſſocient ainſi aux brigandages 
d'une troupe de conjures heureux, epuiſant 
le ſang des autres Nations apres avoir ẽpuiſẽ celui 
de leurs concitoyens? Que ſignifie aujourdhui 
le patriotiſme d'un ſerviteur du Directoire, qui, 
| ſous prẽtexte de la defenſe des frontières de la 
France, court exterminer des Suiſſes & des 
Egyptiens ? 2 

Cette eſcadre anẽantie, dont neuf batimens 
vont porter a 57 le nombre des vaiſſeaux de ligne 
3 | Frans ois 
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Francois qui, depuis Porigine de la guerre, ſont 
entres captifs dans les ports d'Angleterre, fut 
armee à Toulon avec les dẽpouilles de Varſenal de 
Veniſe. La Providence n'oublie rien, & nous ne 
ſommes pas au bout de ſes vengeances. Diſcite 
juſtitiam, moniti. 

Trois des vaiſſeaux de ligne Venitiens, 2 fre- 
gates, quelques fliites, & 280 batimens de 
tranſports, ſont enfermes dans le port d'Alexan- 
drèe par une forte diviſion de Veſcadre Britan- 
nique, ſous les ordres de Cap. Trowbridge, digne 
de remplacer ſon glorieux Amiral, que l'ẽtat de 
fa ſantẽ reconduit en Europe. 

A tous les embarras, à tous les dangers dans 
leſquels Buonaparte ſe trouve enſeveli, & dont 
ſes depeches interceptẽes ont confirme la preuve, 
ſe joint maintenant la perte de fa flotte, la ſup- 
preſſion de ſes rapports avec la France, la pri- 


vation des ſecours, le diſcredit que ce dẽſaſtre 


jette ſur ſes armes, la confiance qu'elle inſpire 
aux Beys, & la guerre avec la Porte Ottomane 


dont la declaration a ſuivi la nouvelle de la vic- 


| toire des Anglois, 

Dans une de ces lettres ſurpriſes, Buonaparte 
ecrivant à ſon frere Joſeph, lui trace les difficul- 
tes & les perils de Ventrepriſe dans laquelle il 
s' eſt engage, ſon degout de la vie, & ſon deſir 
de revenir en France; il le prie de lui conſerver 
un appartement à Paris. Valoit-il la peine de 

Vor. I, XX 
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debutter par tant de rodomontades, d'avolr 
plonge des millions d'hommes dans le deuil, la 
misere, l'impiẽtẽ, ou le tombeau; d'avoir rendu 
la France, il y a un an, à toutes les horreurs 
dont elle s' efforgoĩt de terminer la dure, Pour 
arriver à un ſemblable rẽſultat? 

Toutes les lettres de ſes officiers ſont remplies 
des mEmes gẽmiſſemens ſur leur ſort, ſur la ſot- 
tiſe de leur expedition, ſur l'iſſue dont elle les 
menace, On retrouve ces complaintes dans une 
lettre de Tallien, qui de Roſette, ot il fe trouvoit 
au jour du combat, alloit en porter le lugubre 
rẽcit au General, & qui verſe dans le ſein de ſon 
epoule, ſon amertume & ſes terreurs. 

Il eſt faux que Buonaparte ait traitẽ avec aucun 
des Beys, tous reunis au Pacha du Caire pour le 
repouſſer. Seulement il avoit gagnẽ deux Cheicks 
d' Alexandrie ou des environs, dont Pun a aban- 
donne depuis la deſtruction de l'eſcadre. 

Son deſeſpoir s'eſt converti en fureur contre 
la Porte Ottomane, dont il a fait faifir les ga- 
liottes dans le Port d'Alexandrie; c'eſt contre la 
Syrie qu'il ſongeoit à tourner ſes armes affoi- 
blies: ſa troupe eſt reduite a 17 mille hommes 
par les divers combats qu'elle a eu à ſoutenir 
& par la mortalite. La retraite des eaux du 
Nil dans les premiers jours de Septembre 
Paura deſolee par les fièvres endemiques, que 
Je chagrin & les privations des choſes les plus 
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nẽce ſſaires, entr' autres de vin & dieau- de- vie, 
rendront irremediables. Vraiſemblablement le 
peril de ſa ſituation rendra Buonaparte feroce : 
il tentera de ſe defendre par la terreur, & de 
Vimprimer par extermination. Deæjà une cen- 
taine d'habitans d'Alexandrie ont ẽtẽ ſupplicics, 
pour s etre rẽjouis de la victoire des Anglois. 
Les conſequences de cet Evenement dans les 
conjonctures où ſe trouve l'Europe, ont une 
gravitẽ que m offrit peut-Etre, au meme point, 


aucune ẽpoque antẽrieure de la prẽſente guerre. 


Quoique des eſprits chagrins & difficiles affec- 
tent de les mEconnoitre,. nous oſerons en exa- 
miner quelques- unes dans quinze jours. Les 
plus immẽdiates ſont, que la Marine Frangoiſe 
ſe trouve rẽduite a 26 vaiſſeaux, de plus de 80 
qu elle avoit en 1779; favoir, 8 à Toulon, 16 
à Breſt, & 2 echappes de la Baie dA Bekir ; que 
la Porte a franchi le Rubicon, declare la guerre, 
enferme le Miniſtre Frangois aux Sept Tours; 
que la Mediterrane reſte aux Anglois, ainſi 
que le commerce du Levant; que le Directoire 
a perdu un allie éternel, & avec lui tous les 
avantages qu'en tiroient les provinces meridio- 
nales de France ; enfin, qu'au milieu de ſes bra- 
vades, de ſes inepties, & des belles elucubra- 
tions de ſon RedaFeur, ce gouvernement, briſe 


de rage, a ordonnè à ſes Conſeils de lui lever. 
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400 mille hommes, & un ſubſide de 125 mik 
lions tournois. FP 
I. Amiral Nel/on a ẽtẽ crẽẽ Pair de la Grande 
Bretagne, ſous le titre de Baron du Mil. C'eſt 
le quatriteme Amiral que des victoires ont 
elevc depuis cinq ans à cette dignite. Et le 
General Pirbegru, ſauveur de la Republique 
Francoiſe, conquerant des Pays Bas, & de la 
Hollande, arrive malade, extẽnuẽ, proſcrit, des 
marais infects de Sinamary, od la generofize de la 
Grande Nation Vavoit relegue ! 
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Il s'eſt gliſſẽ dans l' Ei ſur la Suiſſe, formant les trois 
premiers Numeros du Mercure Britannique, pluſicurs fautes 
d'impreſſion, dont on ſe borne a relever ici les plus importantes. 


Page 3, lig. 25, quatre cents, /iſez, trois cents. 
10, lig. 4, ſa malfaiſance — leur malfaiſance, 
Ibid. lig. 5, il prefera ils prẽfẽrèrent. 
16, lig. 27, ala Note, ſixième ſeizième. 
26, lig. 12, excepte — exempte. 


32, Iig. 14, un tel — une telle. 
38, lig. 3, leurs — ſes. 
69, lig. 25, parioit — Pparoit. 
98, lig. 9, ſes — les 
124, lig. 4, acheverent — acheva 
125, lig. 10, puiſqu'en — preſqu' en. 
163, lig. 9, croyoient — Croicnt. 
174, lig. 6, 27 Janvier — 24 Janvier. 
208, lig. 23, hiver de 1796 — vers la ſin de 179% 
217, lig. 7, meſure — maſure. 
218, lig. 2, 3000 — 13,000. 
221, lig. 17, inſpires — inopinãs. 
232, lig 22, 4000 — 40,000. 
2.50, lig. 12, y ſpolio we ſpolicat.- 
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(JUOIQUE cette contree ſemble effacẽe de la 
balance politique, elle peut y rentrer, & y porter 
meme un poids très- important. Ou une nou- 
velle guerre la tirera de la ſervitude & de la 
confuſion on elle ſe trouve enſevelie; ou, de 
nouveau, elle effrayera Ihumanite par une ſcric 
de revolutions plus ou moins violentes. Dans 
cette alternative inevitable, il n'eſt pas indiffe- 
rent de reconnoitre le caractère actuel de 1 Italie, 
le degrẽ de fa diſſolution, les eſpẽrances ou les 
craintes qu'elle juſtifie, & ſes rapports avec la 
ſituation politique des autres Puiſſances Conti- 
nentales. | 1 

De toutes les parties de! Europe, c'eſt peut- 
etre celle dont I'Etranger congoit le plus impar- 
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faitement les misères, I'eſprit, les reſſorts ẽtranges 
qui en prolongent le bouleverſement. Le Gou- 
vernement Frangois, ayant epuiſe ſur elle la 
fecondite de ſes rapines, de ſes charlataneries & 
de ſes fureurs, la tient en quelque ſorte en charte 
privee : il s'eſt rendu maitre de ſes communica- 
tions, & ſe reſerve d'en Etre Vhiſtorien perio- 
dique. Nous ne ſavons de l'exiſtence de ces 


pays deſoles, que les Eruptions frequentes d'une 
tyrannie ſans pitic & d'un dẽſeſpoir impuiſſant. 


Voici Vabrege de la proſpẽritẽ que la France a 
verſẽ ſur eux, & de la bienfaiſance paternelle avec 
laquelle elle les gouverne, pour l'avancement 
de la philoſophie & de la-liberte. 

Nous n'avons touche qu'imparfaitement, il y a 
quinze jours, la deplorable condition à laquelle le 
Roi de Sardaigne eſt aſſervi. Pour Sen former 
une 1dee juſte, il ſuffit de ſavoir que fon rrone, 
ſa perſonne, & ſon peuple, ſont ſous la tutelle 
de ce General Brune dont la Suiſſe a eprouve la 
generofite, aujourd'hui diſpenſateur en chef. des 
volontes, des chatimens, des pillages rẽpubli- 
cains en Italie, & Commandant general de FAr- 
mee Francoiſe au- delà des Alpes. 

L'aflocie de ſes conjurations à Turin, eſt un 
nomme Ginguenẽ, tire de cette claſſe que Holtaire 
dẽſignoit avec juſtefle par Vepithete de baſſe 
zit ieraturs: la protection de Marmontel le fit 

I 


L 343 J 


recevoir autrefois en qualite de copiſte chez 
Madame Necker ; il ſe fit connoitre depuis, des 
oififs de Paris, par quelques opuſcules en vers 
& en proſe ; trois ou quatre journaux parlèrent | 
de ce fatras & de ſon auteur; il fut accueilli de 
quelques femmes à pretention ; il prit le ton & 
le maintien d'un perſonnage. Telle eſt ſa trempe 
d'eſprit, qu'incapable de rien produire, il a ac- 
cable le public de commentaires ſur le merite 
de deux Ecrivains qui ont produit beaucoup, & 
qui, quoiqu'en contraſte de caractère, de mœurs 
& de talens, ont abſorbẽ l'eſtime & les ẽloges de 
Ginguene ; le malheureux & ſenſible J. J. Rouſ- 
ſeau, le mẽchant & immoral Champfort, ont 
partage ſon culte à degre Egal. Il Etoit ſimple 
qu'un petit potte vaniteux, pauvre, obſcur, & 
frottẽ d Encyclopẽdie, S'indigna de n'etre pas un 
Duc & Pair ou un Conſeiller d'Etat. La Rẽ vo- 
lution ſurvenue, il s'en eſt fait un des enfans per- 
dus: ſpadaſſin de Mirabeau, Conſtitutionnel, 
puis Republicain, puis Dantoniſte, puis Jacobin 
du premier grade, enfin Directorial, il a prete 
ſa plume à toutes les circonſtances & a tous les 
partis. 

Perſonne ne liſant * pamphlets ignores, il 
devint l'ẽditeur dy Journal intitule la Decade 
Philoſophique, magaſin d'impietes, d'injures aux 
pretres & aux Rois, d'hommages 2 tous les 
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rẽcuſè un ſemblable miniſtère: 
gent ſaiſit ce dẽpartement, & Pexerca avec gra- 
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oppreſſeurs qui parcourent le cercle de la Revo. 
lution, & ſur-tout de flatteries envers le Direc. 
toire, telles qu autrefois les gens de lettres en 
adreſſoient aux plus pervers ainſi qu'aux plus 
ſages des miniſtres. 

Pour rẽcompenſer les baſſeſſes de ce  plriodifte 
le Gouvernement en avoit fait un Directeur de 
PInftruftion publique, dans un pays od il n'y a 
plus d'inſtrution. Bacon ou Leibnitz euſſent 
le Citoyen Gin- 


titude. L' inſtruction publique ſous ſa direction 
devint un cours d'atheiſme, de bavarderie rẽ vo- 
lutionnaire, & d' inquiſition contre les efforts de 
la raiſon pour tirer la France de ſa barbarie; 
mais l'odieux & le ridicule de cette prẽfecture, 
mais le mepris public pour le Directeur en chef 
de Teſprit humain, tournèrent les vues de Gin- 
guenẽ vers une deſtinẽe plus ẽclatante. En con- 
ſequence ſes maitres Vont traveſti en Ambaſſa- 
deur de la Republique Frangoiſe; apres avoir 
rẽgentẽ la France, il eſt alle regenter le Roi de 
Sardaigne ; & pour gage de ſa nouvelle alliance, 
ce Monarque a du ſupporter la preſence & les 
harangues inſolentes d'un pẽdant bel- eſprit, diffa- 
mateur periodique de tous les Souverains, & prẽ- 
ſentẽ à Pauguſte ſceur de Louis XVI, dont 2 
vingt repriſes il a n Paſſaſſinat. 
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On pardonnera cette digreſſion perſonnelle 3 
la nẽceſſitẽ de faire connoitre l'eſpèce d'hommes 
qui ont chaſſe des emplois publics tout ce qui 
meritoit en France quelque conſideration, & 
reſpèce de talens qu'emploie cette Revolution 
remuneratrice, qui ne devolt porter aux places, 
que le genie, les lumieres & les vertus. 

Brune & Ginguene ſont les deux ouvriers 
charges de demolir la monarchie en Piemont ; 
mais d'y proceder par complot, & non à force 
ouverte. Cette derniere cut ẽtẽ prematuree, tant 
que le Directoiĩre negocioit encore avec des Rois, 
& qu'il leur vantoit la fincerite de ſes engage- 
mens: ce reft ni un ennemi, ni un Souverain 
neutre qu'il precipiteroit du trone, c'eſt una L LTE: 
on a donc combine graduellement la chute de ce 
Prince infortune, de maniere à ſauver quelques 
apparences, à faire gliſſer la couronne de deſſus 
ſa tEte, en feignant de la retenir, & ſans mettre 
au jour l' intention prẽmẽditẽe de la renverſer; 
en ſorte que cette cataſtrophe paroiſſe purement 
occaſionnelle. 

Dans ce deſſein, le Directoire a eu recours à 
ſes deux leviers ordinaires. D'abord il a tentẽ 
de travailler quelque ſoulè vement populaire en 
Piẽmont, à l'aide duquel il fut permis de pre- 
{enter la voix de quelques pelotons de ſediticux, 
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comme P'expreſſion de la volontẽ publique. Cette 
inſurrection de commande eũt Ete protegee par 
le General & l' Ambaſſadeur rẽ publicains; elle 
auroit reclame la convocation d'une Aſſemblte 
Nationale, dont le premier decret eũt ẽtẽ la dẽ- 
cheance du Roi, & l'abolition de la Monarchie. 
Cette mẽcanique court aujourd'hui les rues; il 
n'eſt pas d' enfant qui ne connoifſe maintenant ces 
myſteres uſes de la Dẽmagogie revolutionnaire. 
L'inébranlable, Vuniverſelle fidelite des Piec- 
montois, & leur horreur pour les Francois, ont 
fait avorter ce premier plan. On avoit eſpere 
entrainer ce peuple à quelque mouvement, en 
gliſſant ſucceſſivement dans les Provinces fron- 
tieres des bandes de coquins gages & armes, 
pour donner le ſignal, ſurprendre quelque ville, 
intimider le Gouvernement, & former un centre 
de rafſemblement ; mais les troupes du Roi ayant 
tuẽ, pendu & chaſſẽ ces Citq ens, on les a fait ſou- 
tenir par des Ciſalpins & des Liguriens. Brune 
& Ginguenẽ attendoient en ſilence l'ẽvẽnement. 
Lorſqu'ils ont vu leurs diſciples battus, ils ont 
offert leur mẽdiation pour terminer ces troubles; 
& quelle mediation ! En s'armant d'une liſte de 
griefs imaginaires contre le Roi & ſon gouverne- 
ment, Brune a menace de ſecourir les perturba- 
teurs, a moins qu' ils n'obtinſſent Vamniſtie, que 
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la Citadelle de Turin ne reciit garniſon Francoiſe, 
& que l'ẽlite des ſerviteurs de VEtat ne fur diſ- 
gracice & Eloignee. 

Cent quinze de ces malfaiteurs diriges par la 
France ſe trouvoient alors dans les priſons, &, au 
lieu des ſupplices qui les attendoient; recouvrerent 
la liberte de les meriter par de nouveaux attentats. 
On decouvrira le premier mobile de ces hoſti- 
lites, en apprenant que, de ces 115 dẽtenus, 66 
ttoient 'Francois, 7 ſeulement Piẽmontois, & le 
reſte des bandits de l' Italie. | ; 

Soit les troupes reglees, ſoit les milices, ſoit le 
peuple, fe ſont maintenus fur la ligne de loyaute 
la plus prononcẽe. Telle eſt la force de ce 
ſentiment populaire en Piemont, & de l'averſion 
des ſujets pour le regime de leurs oppreſſeurs, 
qu'on a vu le Souverain rẽduit à rendre des pro- 
clamations journalières, pour prevenir les rixes 
& les vengeances, pour dẽſarmer le zele, pour 
menacer meme du chatiment ceux qui lui tẽ- 
moigneroient un attachement trop actif, ou qui 
ſe reſſentiroient des outrages dont les Frangois 
accablent le Prince & la Nation. 

La voie des inſurrections artificielles ſe trou- 
vant ferme, les dẽſorganiſateurs directoriaux 
ſont revenus aux expẽdiens qui ont ancanti la 
Cour de Rome, que Garat & ſon ſucceſſeur La 
Combe St. Michel devoient renouveler a Naples, 
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& qui ſc reproduiront tot ou tard, par- tout od 
ſeront admis ces incendiaires que la France ap- 
pelle ſes Ambaſſadeurs. 

On a remis en mouvement les provocateurs de 
ſedition, amniſties ; non dans l' eſpoir d' ẽbranler 
un ſoulè vement, mais afin de trouver dans leur 
repreſſion le motif d'un grief & le titre d'une 
| intervention militaire. Les troupes & les agens 
I! Francois ont auſſi Vinftruion d'tlever des inci- 


dens: par des querelles & des violences. Si le 
| Gouvernement Piemontors s'intimide & laiſſe im- 
17 punies ces voies de fait, on les pouſſera à ou- 
ny trance; Brune eſt là pour les ſoutenir. Si, au 
10 contraire, on les reprime & les chatie, nous en- 
tendrons le Miniſtre & le General du Directoire 
S*ecrier, & tonner ſur la violation du droit des 
| gens, ſur Vinſulte faite à la Grande Nation, ſur 
| Pingratitude du Roi qu'elle a traite avec tant de 
clemence & de magnanimite. De ce manifeſte à 
il Faffaut, de la citadelle de Turin au Palais du 
wh Prince, le trajet ſera immediat ; & le Directoire 
1 | nous apprendra dans un beau meſſage a fes 500, 
| | que c'eſt le Roi de Sardaigne detr6ne qui con- 
ſpiroit contre la France. On peut sen repoſer 
ſur le General Brune pour la preparation de ce 
00118! coup de main. | 

1110 | Tee Cependant, juſqu'ici, la vigilance & la fer- 
"WH mete de la Rẽgence Piẽmontoiſe ont fait ẽchouer 
| les 
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les premiers eſſais, tentẽs dans le mois de Sep- 
tembre dernier. . | 

Les inſultes de quelques officiers & ſoldats 
Frangois ayant emu la multitude de Turin, il 
s'enſuivit un engagement; mais les provocations 
avoient ẽtẽ ſi evidentes, & la protection armee, 
accordee par le gouvernement à ces boute feux en 
uniforme, ſi prompte & ſi efficace, qu'il a fallu 
ajourner encore la concluſion du drame. [ 

Une autre raiſon concourt à inſpirer quelque 
meſure momentanẽe aux hypocrites al/tzg de 
S. M. S. Alaveille d'une rupture avec la Maiſon 
d' Autriche, ils ont requis le benefice de l' union 
offenſive & defenſive a laquelle ils ont con- 
damne,. il ya deux, ans, ce Monarque abule. 
Pour reunir le contingent de neuf mille hommes, 
dont il s' eſt rendu tributaire, on a concentre les 
troupes dans le voiſinage de Turin: or, les 
Francois ne ſont pas aſſez nombreux en Piemont 
pour briſer ce bouclier. On ne peut à la fois 
contenir la Ciſalpine, dẽſoler VEtat Ecclefiaſtique, 
menacer Naples, veiller ſur I' Empereur, & 
traiter comme Louis XV le Roi de Sardaigne 
gardẽ par des troupes, des milices, & un peuple 
unanimes dans leur indignation contre ces rapaces 
Etrangers. EEE | 
Cette circonſtance explique Vattitude plus 
virile qu'a pris la Cour de Turin à la ſuite des 
Yor, I. 9 
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mouvemens dont nous avons parle. Le 7 Sep- 
tembre elle a rendu un Edit, dans le prẽambule 
duquel elle s' ex prime fans crainte ſur les trames 
des Francois ; c'eſt la preuve hiſtorique de la 
ſituation du Piẽmont, telle que nous venons s de 
la decrire. 


cc Nous apprenons avec la plus grande amertume de notre 
cœur, dit le Monarque, que de nouvelles trames s' ourdiſſent 
contre le Gouvernement, & que ceux-la meme y ont une part 
très- active, qui, rappeles dans le ſein de la patrie par l'am- 
niſtie pleine & generale qui leur a ẽtẽ accordee, auroient di 
maintenant fans doute ſe montrer reconnoiſſans & affection- 
nes envers lui. Les deſſeins pervers de ces hommes ne peuvent 


plus demeurer caches z & nous eumes occaſion de les decou- 


vrir, quand, ſur les plaintes qui nous furent faites par les 
agens de la Republique Francoiſe, qu'il ſe tenoit des conci- 
liabules, qu'il ſe formoit. des correſpondances, & que Von 
machinoit contre les troupes Frangoiſes ſtationnẽes dans nos 
Etats, nous en fimes faire les plus exactes recherches; nous 
nous aſſuràmes par des informations priſes par nos ſoins, & 
par les nouvelles les plus certaines qui nous ſurvinrent de 
toutes parts, que bien loin qu'il exiſtat des trames contre 
les Frangois au milieu de nos ſujets, elles s' ourdiſſoiĩent & 
s'ourdiſſent encore aujourd'hui contre le Gouvernement 
par ceux meme qui y prirent part autreſois, & par les 
malveillans qui ſe ſont faits les complices de leurs intentions 
perverſes. Nous ne pouvons done plus douter que les 
bruits perfidement rẽpandus dans cette vue ſont Pouvrage 
de ces malveillans, qui defirent d'arriver plus aiſẽment a 
leurs fins en ſemant les defiances, le deſordre & le boule- 
verſement.” 
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Des diſpoſitions de police tres- ſeveres, & 
conformes à celles qui furent priſes en 17 94 
contre l introduction des Etrangers, ont ẽtẽ 
preſcrites par ce reglement, & ſirement elles 
ſeront exẽcutẽes. Ce ſont les conjurations, les 
artifices, tout ce ſyſteme de crimes tenebreux 
qui ſoutiennent la Revolution, & font la fortune 
de ſes armes, que le Gouvernement Piẽmontois 
doit ſurveiller & confondre ; car le Directoire, 
probablement, met ſon- eſperance dans cette 
guerre infime, au defaut de celle que lui inter- 
diſent la ſituation & la diſperſion actuelles de 
ſon arme Italique. | 

Si la paix ſe raffermiſſoit entre Empereur & 
la France, I'&quilibre de circonſtances qui ſou- 
tient encore cette Monarchie, ſeroit detruit : 
autant qu'une autre, elle a beſoin de la guerre 
pour reſpirer; & nonobſtant les dangers qui 
naĩtront pour elle des defaites comme des vic- 
toires de Vennemi du genre humain, cette nou- 
velle poſition fourniroit quelques chances de 
ſalut. 1 
Si l'ẽpuiſement de ſes finances a force le Roi 
de Sardaigne de reduire confiderablement ſon 
ẽtat militaire, il lui reſte encore dans un petit 
corps de troupes de ligne & dans ſes excellentes 
milices, un noyau d'armee a reſſuſciter: Turin 
renferme pluſieurs hommes courageux, & du 
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So 


devouement deſquels le Monarque eſt aſſuré. 


Jamais un ſerviteur infidele n'a trahi la Maiſon 


de Savoie depuis ſon origine: on a beſoin de 
contenir les peuples, irritẽs des vexations, des 
debauches, de Varrogance deſpotique, & des 
brigandages des Frangois ; enfin, quoique frac- 
ture & porte ſur des Ecueils, Vetat du Piẽmont 
n'eſt pas abſolument deſeſpere. 

On entend quelquefois & dans tous les pays, 
des admirateurs de la ſubtile habilete du Direc- 
toire. Tout en deteſtant ſa politique, nombre 
de gens ſont enclins à chercher dans la profon- 
deur de ſes meditations, & dans la fecondite de ſes 
talens, le ſecret de ſes operations & de ſes ſucces. 

Pour dẽtromper ſes dupes, il ſuffiroit d'ouvrir 
Vhiſtoire d'Italie, depuis trois ans. Nul em- 
pire n'offroit a un Conquerant plus de moyens 


de le conſerver : nulle part une Revolution mo- 


derẽe n'eut rencontre plus d'elemens; aucun 
autre Etat ne fourniſſoit autant de mobiles de 
ſtabilite a Vouvrage d'un Reformateur intelli- 
gent, une fois maitre, par la conquete, des 
gouvernemens & des peuples. | 

Mais ſi quelque choſe demontre Vincompati- 
bilite des extravagances Frangoiſes avec aucun 
ẽtabliſſement fixe & regulier, la demence pre- 
ſomptueuſe des novateurs qui vont les propager 
de proche en proche, a la pointe de leurs baion- 
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nettes, & le triomphe des paſſions baſſes & 
fcroces ſur la raiſon politique la plus vulgaire, 
c'eſt la conduite du Gouvernement Frangots 
envers I'Ita lie. | 


Rien de plus borne que les Ordonnances mar- 
tiales de Buonaparte, baptiſces du nom de Conſ- 
titutions ; rien de moins analogue A l'ẽtat civil, 
politique & phyſique du pays, que ces aggre- 
cations forcees de corps diſſemblables; que ces 
Republiques en marqueterie, formẽes de pieces 
. ſans ciment, & dont Pheterogeneite repouſſoit 
le compas enſanglantẽ & ſans genie, qui tragoit 
des corps ſociaux, comme on trace des cartes 
gcographiques, | 

Au lieu d'executer le plan plus raiſonnable, 
congu autrefois par Rienzi, d' ẽcarter les Etran- 
gers de l'Italie, de reſpecter les differences & 
Pindependance reſpective de ſes divers Gouver- 
nemens, & de les unir par un Gouvernement 
federatif, les chymiſtes rEvolutionnaires ont jets 
dans leur creuſet 7 ou 8 millions d'hommes, d'eſ- 
peces fort diſtinctes, pour en former malgre eux, 
& malgre. la nature, des groupes d'anarchiſtes 
unis par des reglemens proviſoires, diviſẽs de 
meœurs, d'habitudes & d'interets. 

Le Gouvernement Monarchique peut com- 
porter de ſemblables amalgames; mais Verat 


republicain les proſcrit, parce que le principe 
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d'unitẽ y eſt dẽjà ſi foible, qu'on l'anẽantit en 


ẽtendant lecercle de ſon action, & parce que, 
fans l' accord des caractères, des beſoins, des 
uſages antẽ rieurs, une Rẽpublique ne ſera jamais 
qu'une matrice de defordres & de revolutions.” 
Voilà pourquoi, entre autres cauſes, l' Etat popu- 
laire ſera ẽternellement en raiſon inverſe des ſur- 
faces. Placer la puiſſance du Peuple dans celle 
de ſes repreſentans & de ſon Directoire, c'eſt 
changer le theatre & les mobiles de l'anarchie; 
mais ce n'eſt pas la prẽvenir. Ainſi, tandis que 
des jongleurs ſymmèétriques s' amuſent A nous 
entretenir de grandes Rẽ publiques anes & indivi- 
files, Vexperience, le jugement, l'ẽtude de nos 
ſemblables, nous apprennent que de telles ſo- 
cĩẽtẽs ſont des Etres de raiſon, préciſẽ ment à 
cauſe de cette unitẽ & de rette indivifibilits. 
Mais ces remarques deviennent hors de ſaiſon; 
car perſonne ne ſfoupconnera ni les Chefs de la 
France, ni Buonaparte, ni la horde des Repreſen- 
tans du peuple & des Commiſſaires du Pouvoir 
 Exceurif, delegues en Italie, d'avoir reflechi cinq 
minutes fur des queſtions de ce genre. C'eſt le 
meilleur ſyſteme d'oppreſſion, & non des lors 
qu'ils ont entendu donner à leurs freres ultra- 
_ montatns. | | 
Ce-ſeroit une erreur de preſumer que les arti- 
ſans legiſlatifs de l'Italic orgeni/ce ont appergu 
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ces VErites, lorſqu'ils ont diviſe en trois ſouve- 
rainetẽs Varrondifſement frappẽ de leur pbilo- 
ſopbie & de leur rapacite, depuis la riviere de 
Genes a l'embouchure du Po, & de I'Eveche 
de Trente aux frontières de PAbbruzze. 
Certes, le beau modtle de la Republique Fran- 
coiſe, aggrandiſſant ſon rayon ſans mutiler ſon 
indivifibilite, s'appliquoit également à l'autre 
cõtẽ des Alpes; & s'il y a convenance de rigueur 
3 reunir 32 millions d'hommes ſous le meme 
Gouvernement, il y a ſurement diſconvenance 
a en rẽgir 7 ou 8 millions par trois ſouverainetẽs 
diſtinctes. Le principe de cette inconſequence, 
il faut le chercher dans la defiance : le Direc- 
toire a craint une aſſociation unique entre des 
peuples qu'il vouloit gourmander, piller, mẽta- 
morphoſer fans mẽnagement. Leur diviſion 
ſert de garans de leur impuiſſance; la France 
peut tout contre eux, & ils ne peuvent rien 
contre elle. a | 
Mais cette ſuretẽ precaire & momentance 
diſparoitroit auſſi vite que les racines vermoulues 
fur leſquelles elle repoſe, le jour od quelque cir- 
conftance exterieure viendroit coaliſer les reſſen- 
timens & les vœux des trois Republiques. Ce 
n'<toit pas le tout d'en conſtruire la charpente L. 
coups de hiche revolutionnaire ; il importoit 
encore de pourvoir à la durce de ces ẽtabliſſe- 
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mens, de les faire aimer des habitans, d'y lier la 
majoritẽ des intErets, de les calculer ſur les 
rapports locaux & neceſſaires, & non ſur Vimita- 
tion incoherente des chimères conſtitutionnelles 
de Paris; il falloit menager ces rẽpublicains 
naiflans, les proteger fans les aſſervir, s'aſſurer 
enfin des allies au lieu d'eſclaves, des peuples 
libres & reconnoiſſans au lieu de jouets ridicules 
de la verge d'un Buonaparte & des fantaiſies d'un 
Trouve. 
Non-ſeulement le Directoire a manque cette 
Revolution par l'inſtabilitẽ, par le regime ab- 
ſurde, & par la violence auxquelles ia aſſujettie; ; 
ien a de plus compromis exiſtence, laiſſe 
echapper la clef, & perpẽtuẽ les troubles, en 
Hvrant a VEmpereur la partie ſeptentrionale de 
Vitalie. A ce foyer ẽtranger viennent aboutir 
les regrets, les déſirs, les .eſperances de cette 
contree au dẽ ſeſpoir. | 
Surement, le Directoire 8 ſt reſerys de Pe- 
teindre, & de reprendre au premier moment 
favorable, les Provinces dont il a vendu Vinde- 
pendance & les ruines a ſon ennemi, contraint de 
les accepter : ſurement ſon travail ſur l' Italie n'eſt 
pas accompli; il conſidère comme des jeux pro- 
viſoires cette organiſation paſſagere de ſes con- 
quetes. Lorſqu' il aura deyore les trois Monar- 
chies qui forment encore une lacune dans ſes 
uſurpations, 
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viurpations, il faconnera une ſeconde fois J'Italie, 
& la tourmentera dans un nouveau moule. 
Juſqu'à cetevenement, ſa conduite n' aura offert 
qu'un alliage d'avarice & de demence : en Epui- 
fant les infortunes de l'Italie, il a &puiſe les 
moyens de Pahener, de la perdre, d'en retirer 
les avantages politiques qu'un conquerant moins 
feroce & plus Eclaire n'evit point mẽconnus. 
On ne dEcouvre dans les operations Frangoiſes 
ſur ce theatre, qu'une ſeule penſee; celle de 
vaincre pour ſpolier, & de fonder ſa domination 
ſur la violence. L'lralie eft pour le Directoire 
une ville dont on fait ſa place d' armes, apres 
en avoir derobẽ les richeſſes. L'hiſtoire eſt 
pletne de ce genre de regenerations ; mais, de 
grandes conquetes, mais l'ẽtabliſſement de ſou- 
verainetẽs nouvelles, furent conſtamment prẽcẽ- 
des ou ſuivis de reyolutions religieuſes, ou d' inſ- 
titutions publiques, qui remplagoient un culte 
par un autre, & un Suren 1 Gou- 
vernement. 
Les invaſions Francoifes, au contraire, ont le 
privilege de ſe faire ſuivre du nẽant en matière 
de religion, & d' abſtractions chimeriques en 
legiſlation: Lorfque Mabomet eut triomphe, il 
ſoumit ſes peuples & ſes ſucceſſeurs à Vobeiflarice 
du Coran; mais quel lien, quelle ſujetion, quelle 
Vol. I. 3A 
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autorite, quelle permanence, derivent des cent 
mille applications poſſibles du dogme de la ſou- 
verainetẽ du Peuple ? Tout ce Code rẽvolu- 
tionnaire ſorti des boues de Paris, n'aboutiffant 
qu'à Vanarchie, il a fallu comprimer celle ci par 
le deſpotiſme, & parcourir en _ ans les deux 
extrẽmitẽs du ſyſteme ſocial.” | © 
/ Ceeſt à cette rotation que les armes Ag 
riales avoient conduit P Italie: mais delle eſt 
Pactivite des principes anarchiques, que, non- 
obſtant le bras d'acier ẽtendu fur ces An ons 
rẽpublicains par le Directbire, par ſes Generaux 
& ſes Commiſſiires, la confuſion 5 Ufoit mille 
iſſues. Pour en arreter les progres, le Directoire 
a ſubſtituẽ ſon autoritẽ à celle de ces co rpuſcules 
en diſſolution, & {x tyrannie impilogabit aux 
reglemens qui determinoĩent Vexercice de leur 
r 
Quiconque, non dẽſabuſẽ par experience, 
chercheroit encore 2 revolutionner ſa patrie, 
aux incitations & avec Vaſiſtance de la Republi- 
que Frangoiſe, doit traverſer la Suiffe, & Aller 
contempler le tableau de m____ 
Qu'il y interroge les premiere partiſans,” les 
promoteurs, les beneficiers meme de ſon regime 
rẽpublicain; qu'il conſulte les ſavans & les vo- 
rans, les nobles & les rotutiers, les tetes 
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ardentes & les! hommes de fang- froid, les bour- 


reaux & les victimes; il n'entendra que des 
regrets, des repentirs, & des gemiſſemens, 
Domandaro aquz. non tempeſta, lui repondra le 
Revolutionnaire modere. |, ** Les Francois n'ont 
« briſe-notre joug, que pour nous en impoſer un 
e plus affreux, s ẽcrieront les REpublicains ſyſ- 
tẽmatiques. Que nous importe cette indẽ- 
« pendance deriſoire, ces ſenats, ces ẽlections, 
<« ppiſque nos Libẽrateurs envahiſſent les ſcru- 
cc ting les collations, les fortunes; & nous en- 
* chainent. comme les Ariſtocrates?” ainſi 
parlera da pluralitẽ des Jacobins Romains & 
Lombards. 5 
Tout ce qui pouvoit WAL ces 1 
odieuſes & wepriſables, le Directoire & ſes agens 
Font accompli: tout ce qui pouvoit faire abhor- 
rer influence & la domination F rangoiſes, les 
Frangois I ont q çẽlWt. 
„Hue contributions ont etẽ un ſaccagement; 
'encyslop padie de leurs vols forme un monu- 
ment de curighte, En inſtituant ces Republiques, 
ils eurent ſoin d'en ſaiſir ou d'en ruiner toutes 
les proprictes publiques ; ils  creoient des Etats 
en leur enlevant les reſſources d'exiſtence. Pour 


les indemniſer,. ils leur propostrent Vexemple de 

la France, s 'eſt-3-dipc de;ſpalier les Citoyens : la 

fortune des propricraires devint le trẽſor commun 
342 
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des raviſſeurs directoriaux, & des Eleves qu'ils 
avoient inſtalles dans les autorites republicaines : 
non contens d'appauvrir la contree & {es habi- 
tans, ils ont redoublẽ d'avidize yuſqu'a la con- 
fommation de leur ruine. 

Lorſqu'on parcourt le regiſtre FR tributs en 
argent, en marchandiſes, en mẽtaux, en rẽquiſi- 
tions de tout genre, arrachẽs d' abord par les 
Generaux pour le compte de la fiſcalitẽ Fran- 
coiſe, & enſuite par les adminiſtrations rẽvolu- 
tionnaires qui glanent les rẽcoltes des pillards en 
cocarde tricolor; lorſqu' on obſerve qu'tndepen- 
damment de la dẽpenſe dẽmeſurẽe de leur pro- 
pre ẽtabliſſement civil & militaire, ces ſque- 
lettes republicanifes ſont contraints de ſupporter 
Fentretien de 50 mille ſoldats ẽtrangers, & d'al- 
menter la nu&e de vampires qui accompagnent 
cette armee, on fe convaincra qu'aujourd'hui la 
liberté ne ſe donne plus pour rien. 61 

C'eſt une choſe rare que la fecondite des expẽ- 
diens de rapine qui ſe renouvellent en Italie 
depuis trois ans. Survient-il un beſoin d' argent? 

on invente une conſpiration, & les prẽtendus 
conſpirateurs ſont forcẽs de racheter leur vie par 
des rangons. Je ne citerai qu'un trait de cette 
induſtrieuſe rapacite. L'annte derniere, on dẽ- 
couvrit a Milan que le Comte Antoine Litta, 
ecrivant a ſon père, M. Pompte Litta, mort quel- 
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que tems auparavant, Pavoit titre de Marguis 
fur la ſubſcription de la lettre. Auſſitöt il eſt 
arrẽtẽ & condamnẽ A cent ſequins d' amende: 
la ſentence ayant ẽtẽ portẽe au Commandant 
Francois, nommé Sagot, il la confirma en dou- 
blant Pamende. On rempliroit des volumes de 
gentrofitts de cette eſpece. 

A ces plaies ſur leſquelles les Francois & leurs 
complices verſent journellement de Parſenic, 
il faut ajouter celle qu*ont eſſuyẽ les Arts. Les 
Barbares autre ſois mẽ priſoĩent ces chefs-d'ceu- 
vres, &'negligevient de sen emparer; le fana- 
tique Muſulman les briſoĩt comme des monumens 
d'idolatrie; mais, aujourd'hui, ce ſont des aca- 
demiciens, des poëtes, des orateurs, des philo- 
ſophes, qui viennent demeubler- la patrie des 
talens, lui ravir les travaux de ſes enfans, I'illuſ- 
tration la plus ſacrẽe, une propriẽtẽ que le droit 
de la guerre rendit inviolable chez les Nations 
civiliſtes, juſqu'à l ẽ poque o des ſauvages ergo- 
teurs ont replonge l' Italie dans des tenebres, Pires 
que celles du moyen age. © 

Nulle offenſe ne fut plus atroce ; car elle a 
frappẽ les Peuples encore plus que les Gouver- 
nemens ; Car ce vol infame $'eſt execute, a main 
_ armee, contre des Etats foibles & paiſibles ; tous, 
exceptẽ le Milanois, proteges par leur neutralite. 
Les Frangois expieront un jour, & chèrement en 
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Italie, les celebrations theatrales par leſquelles le 
Directoĩre a ſolemniſe le ſcandale de ces ſpolia- 
tions, & les proſopoptes dont le Citoyen Daunou 
2 enrichi cette fete triomphale. | 


L'ltalien violent ne devore point en filence ces 
outrages & a ſervitude. C'eſt le feſtin d' Atrte 


& de Thyeſte, que ces embraſſemens d' alliance 
entre des tuteurs hypocrites & leurs pupilles 
foulẽes aux pieds.Segſit wetus regnaudi, falſos 


in amore, odia non fingere. Le DireQoire a vu 
cela, comme Vavoit vu Tibere ; & inquiet de 


Vindocilite de ces Rẽpubliques enfantines, il $'eſt 
decide à les garotter dans leur berceau. 1 80 
Par le caractère paſlif « des habitans, & par 
Panteriorite de ſa naiſſance, la Ciſalpine 8 ẽtoit 
montree le plus long- tems ſoumiſe. Une na- 
tion aſſervie par une fre permanente,, applau- 
dit 2 la clemence de ſon. tyran, quand. Vinjuſtice 
& Foppreſſion n atteignent pas la dernière extrẽ- 


neee 


mite, Fiers de leurs deux Conſeils, de. leur 
Directoire, de leur Comẽdie populaire, de leurs 
Ambaſſadeurs à Paris, en Suiſſe & I Raſtadt, 
les Ciſalpins declamant, deliberant, decxerant, 
prenoient dẽjà les airs de Emancipation, . 

Ils renouveloient de bonne foi la. fable du 
Tribut envoye par les animaux A Alexandre. 
Aſſociẽs au Lion qui leur offroit fi poliment a de 
faire route enſemble, ils s'ẽtoient charges de 
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porter une partie de ſon fardeail, ſans ſe douter 
qu il alloit leur derober le ſien & le leur. Le 
traitẽ dalliance que le Directoire leur impoſa, 
commenca a ouvrir les yeux.” Des debars 1 im- 


pẽtueux O 'Eleverent ſur cette etrange connexion; 
10 ppofidon, viQoricuſe, ſe prẽparoit A en mo- 
difier les articles accablans, lorſque les cinq 
Ponitifes de 14 Religion revolutjonnaire termi- 
nereht la c verelle, en fatfant enregiſtrer 1 alliance 
par leurs foldats, & en "reformant k Ditectoire 
—_— 

Dans le nombre des Riformis ſe troyvoit le 
Docteur Moſcati, conriu de Europ 6 favante, 
medecin de la premiere claſſe, favoriſe ſous le 
Gouvernement Autrichien, & de J fallons de 
FAtchiduc FeiH,jA 2 ayant p dan dans les bras 
de Buonapofte, dont il ſe fit le Heil Tami. Ce 
que la Le; gillature de Milan pouv6it renfermer 
de Revoldtbordite Knceres, homies 9 *Iptir, 
du independans, ſe foule bolent Keerettement 
contre la dictattre de tous les garbemens que 
Paris envoy! It porter, ſes ordres en "Lombardie. 
«ll ef trop honteux, a fort bien abſe rve Pol. 
* taire, d'aſſervir ſon ame à la beEtiſe & I à la de- 
ce mence de gens dont on wauroit pas: voulu 
ce pour ſes palefreniers.” 2 7850 

A cette première defettion, ſe joignit celle 


de Jacobins violens & de Republicains exaltẽs, 
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dont Parrogance Francoiſe revoltoit la vanite, ou 


croiſoit les eſpẽrances. Dans le Directoire, 
comme dans les Conſeils Ciſalpins, la dEfobeif- 
ſance, l'humeur, & l'efferveſcence, croiſſoient: 
la generalite des Citoyens, depuis la Ro- 
magne i Fextremite du Comaſque, deteſtoient 
la Republique, & pour ceux qui Pavoient 
donnẽe, & pour ceux qui s'en faiſoient les 
Miniftres. Juſques dans les cafes publics on 
invoquoit Empereur ; la probabilite d'une rup- 
ture entre ce Monarque & la France, rendoit la 
conjoncture plus urgente; le Directoĩre y a pour- 
. D'un coup- de- main il leur avoit donnẽ une 
Conftitution parfaite & imperiſſable ; d'un nou- 
veau coup- de-main, il Pa renverſẽe, en demon- - 
trant qu'elle Etoit inexẽ cutable. On fait que 
ce cahier de règlemens fut Pouvrage de Buo- 
naparte, qui, pour s' ẽpargner les frais de la 
compoſition, fit tranſcrire à Milan la Conſti- 
tution de Pan 5, diftribua les pouvoirs comme 
Hs V<toient en France, alligna le territoire Ciſal- 
pin, diviſa, ſubdiviſa, ſymmẽètriſa la repreſentation 
nationale, peupla les autoritẽs de ſes creatures, 
& proclama I' immortalitẽ de ce beau travail. 
Le Directoire, ſes journaliſtes, ſes harangueurs, 
le cẽlẽbrèrent à leur tour, comme une concep- 
tion de genie, ſous I'ẽgide de laquelle la Ciſal- 


pine alloit fleurir, Etonner Punivers par les 
miracles 
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miracles de ſa liberte,. & banir 4 nuit la 
ſageſſe de ſes fondateurs. Ils garantirent ce code; 
cette garantie fut meme une condition d' alliance. 

Ainſi le decidoient les ſfupremes diſpenſateurs 
de la raiſon humaine, en 1797 ; mais en 1798 ils 
ont revoque- leurs oracles. Les ſemences de 
mutinerie dẽcouvertes dans les Conſeils Ciſal- 
pins, Vanarchie;. les dẽpredations, les vices de 
ce regime, proclame invariable un an aupara- 
vant, & plus que cela encore, le deſſein de 
reduire abſolument la Ciſalpine à la condition 
d'un dẽpartement Francois, ont dictẽ au Direc- 
toire une meje/tueuſe inconſẽquence. 

Un petit grimaud de Paris, nommẽ Trouve, 
employẽ à minuter des paragraphes dans le Moni- 
teur, enſuite Secrẽtaire de LeEgation à Naples, 
nommẽ Ambaſſadeur de la Grande Nation à 
Milan, a. £te l'ouvrier de cette mẽtamorphoſe 
conſtitutionnelle de la Ciſalpine. Pendant quiil 
amuſoit cette Rẽ publique par des menſonges & 
des proteſtations, il fabriquoit avec le concours 
du General Brune, & d'un eſtafier du Directoire, 
nommé Faypoult, ei- devant employe a Genes, 
une nouvelle experience legiſlative ſur la Re- 
publique aupres de — il ſe trouvoit dẽ- 


legue. 
Cette entrepriſe, tramee dans la maiſon meme 


de M. I Ambaſſadeur, avoit contre elle la grande 
Vor. I. 3 B 


—_— 
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majorite des autoritẽs conſtituẽes & des revolu- 
tionnaires Ciſalpins. Quant à la Nation, ſouve- 
rainement indiffẽ rente à ces tranſmutations, elle 


prodiguoit un mepris ẽgal aux Novateurs & 2 


leurs adverſaires, & ne donne des regrets qu'I 
la perte de ſon legitime Gouvernement. 

Au moment on Parrangement de la ſcene a eu 
recu la ſanction du Luxembourg, fon Miniſtre 
& ſon General à Milan ont prelude par faire 
incarcerer 400 individus, les plus marquans dans 
la Faction conſtitutionnelle; menace du meme 
ſort quiconque oſeroit deſobeir, & intime leurs 
volontẽs aux deux Conſeils à-peu- près vides, 
en leur ordonnant de ſceller le nouveau regle- 
ment de leur organiſation ſociale. Recevez-le, 
leur a dit ce Juſtinien moderne, comme un gage de 
Pamitie de la Republique Franpoiſe. 

La lettre-de-cachet par laquelle il a notifiẽ᷑ ſes 
ordonnances au Corps Lẽgiſlatif, eſt une ſatire 


continue de leur premiere conſtitution, & par 


conſequent de celle de France, fur laquelle elle 
fut litteralement calquee. Elle vous a conduit, leur 
ajoute- t- il, à la plus complette, & la plus ipauvan- 
table anarchie. L'annëe derniere, au contraire, 
elle leur fut prẽſentẽe & garantie comme un chef- 
d*ceuvre de ſageſſe & un trẽſor de profperite. 
La Republique Frangoiſe reſſemble à ces Juges, 
auxquels un avocat dont ils venoient de condam- 
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ner le client, diſoit: © Le mois dernier vous 
« m' avez donne gain de cauſe dans la meme 
« queſtion; aujourd'hui vous decidez le con- 
ce traire: vos Seigneuries ont toujours très- bien 


© 99 


ce Juge. 
Comme dans un ſemeſtre, probablement, cette 


nouvelle Conſtitution perfeFionnte aura ſubi une 
autre mẽtamorphoſe, il ſeroit ridicule de con- 
ſacrer cinq minutes à ſa tranſcription & A ſon 
examen. Elle a pour objet eſſentiel de rẽduire 
à 120, les 240 Repreſentans qui formoient le 
Corps Lẽgiſlatif: le ciſeau Directorial dẽcoupe 
les Lẽgiſlatures comme on taille les dimenſions 
d'un caillou: cette fois, il a dẽcouvert avec une 
ſagacitẽ ingenieuſe, que Vordre ſocial acquerroit 
fa perfection en Lombardie, le jour ou cinq 
habitans de Paris aurotent retranche la moitiẽ du 
corps à cette fille cherie, ſortie * trois ans 

des fumees de leur cerveau. | 
Aujourd'hui les Conſeils ne ſeront recrutes par 
tiers que tous les deux ans, & ne ſiẽgeront que 
quatre mois & demi dans Pannee; mais le Direc- 
toire eſt traits avec magnificence. Ses confrères 
de Paris lui attribuent Vinitiative des loix, la diſ- 
poſition abſolue du trẽſor, de la force armee, de la 
garde meme des Conſeils, le droit de moriginer 
a diſcretion la liberté de la preſſe, & la nomi- 
| 392 


Directoire la ſeule autorite dirigeante ; or, il eſt 
plus aiſe de maitriſer un comite de cinq crea- 


{ 8-1 
nation aux emplois militaires. Le citoyen 
Trouve a donne pour raiſon de la reduction du 
Corps Legiſlatif, Veconomie; c'eſt encore par 
economie qu'il a augmente le traitement des Di- 
recteurs & des Repreſentans : ainſi, voilà un 
peuple eſſentiellement foulage. 

Ces caricatures legiſlatives ſont tout au plus 
bonnes à divertir des ecohiers ſur un theatre de 
la foire ; mais on ne doit pas ſe meprendre tou- 
chant les vues du Gouvernement Frangois dans 
ce baladinage. En raccourciſſant la Legiſlature 
Ciſalpine, il s'aſſure la facilite de la corrompre 
& de la gouverner, ſans rencontrer Vobſtacle 
d'une cohue paſſionnèe, & plus independante 
qu'un petit nombre de valets qu'il fera choiſir 
par ſes Commiſſaires. En réduiſant la compe- 
tence & les attributs des Conſeils, il fait du 


tures, que 240 Reprefentans du Peuple. Nul 
Directeur ne ſera nomme que ſur la preſentation 
imperative des agens Frangois a Milan ; ainſi la 
Republique Ciſalpine demeure dans les mains 
de cinq pouptes, dont la France. fera mouvoir 
les fils à volonte. 

A Milan comme A Paris, ce que les uſurpa- 
teurs ont a redouter, c'eſt l'exercice daucune 
liberté; car le jour on la Conſtitution ſeroit 
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ponctuellement exẽcutẽe, on tomberoit dans le 


cahos, & tous les Directeurs du monde ſeroient 


conduits aux galères. De plus, il n'y a aucun 
doute que le Gouvernement Frangois n'ait eſſayẽ 
ſur la Ciſalpine, ce qu'il projette pour la France 
meme : les Jacobins clairvoyans ne s'y ſont pas 
trompẽs. On a entendy, il eſt vrai, le Direc- 
toire & ſes organes fe recrier contre Vinjuſtice 
de cette calomnie ; mais ces clameurs meme 
fortifient la conjecture. Toutes les fois que le 
Directoire nie un complot, on doit le regarder 
comme conſtate. _ 

Croiroit-on qu'en jetant I'Oppoſition dans les 
cachots, en chaſſant arbitrairement de leurs fonc- 
tions 120 Deputes nationaux & cinq Directeurs, 
en forgant les debris de cette Legiſlature à pro- 
mulguer ſans examen ni contradiction les man- 
demens du Gazetier Trouve, ce nouveau Minos a 
frappe d'anatheme la premiere Conſtitution, 
comme ayant Ete dẽpourvue de la auction du 


Peuple ? Jamais des hommes n' ont montre 2. 


d'autres hommes un mepris plus inſultant ; 
Jamais Vabus de la force ne fut accompagnẽ 
d'auſſi ſanglantes derifions. 


Les 120 Deputes echapp&s I à VOftraciſme ont 


ẽtẽ tries parmi les plus laches, les plus inſigni- 
fians, & les plus vils : le Directoire fe trouve 
compoſe dans le meme efprit : le plus honora- 
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ble de ſes membres eſt un nommẽ Lamberti, 
connu de tout Milan pour exiſter, avant Vinya- 
fion, du produit d'une maiſon de jeu & de de- 
bauche, dont il avoit force fa femme d'etre la 
principale actrice. En ſe promenant ſur les lieux 
quelconques infectẽs par la Revolution, les re- 
gards ſont par- tout ſouillẽs du ſpeQacle de l' op- 
probre & du crime rẽcompenſẽs. 

Mais le Directoire multiplie en vain ſes loix, 
ſes Conſtitutions, ſes renovations; la Ciſalpine 
n'en reſpectera plus qu'une ſeule; c'eſt le canon 
& les bourreaux Francois. Il y regne par la 
terreur, & par la terreur ſeulement; l'opinion 
opprimẽe fe ſoulève contre lui juſques dans 
Fame des plus ardens revolutionnaires. Il a de- 
truit le principe ẽlẽ mentaire de ces Republiques, 
en leur raviſſant leur ſeul attrait, celui de Vinde- 
pendance. Du Jacobin ferece au propriẽtaire 
Paiſible, des villes aux campagnes, dans tous les 
Etats, chacun invoque la ruine de ces deſpotiques 
Etrangers. Il ne leur reſte pas un cœur, pas un 
intẽ ret, pas un appui moral, exceptẽ celui d'une 
clientelle de malfaiteurs ſans patrie, & de crea- 
tures ſans crẽdit. | 

Des motifs analogues à ceux que nous avons 
dẽ veloppẽ, ont fait Etendre à la Republique Ligu- 
rienne l'amputation ſubie par la Ciſalpine. Ce 
Conſulat Romain, reſſuſcitẽ avec tant de pompe 

1 


WW 


Phiver dernier, a Etc cafſe de meme, comme une 
adminiſtration de Canton Frangois. Le Directoire 
ſe charge ainſi de pumr ſes propres complices, 
ſes premiers cooperateurs, & ces Brutus de caba- 
ret qu'il avoit fait monter au Capitole : d'autres 
marionnettes A revolution leur ſuccederont, & 
auront le meme ſort. Il n'y a de fixe dans ces 
orgies republicaines, que l'inſtabilitẽ. 

Des trois Anarchies Italiques, celle de la Lom- 
bardie, fans appui, & comprimee par les garni- 
ſons directoriales, ſouffre & demeure immobile ; 
la Ligurienne offre les memes caractères; la 
Romaine, qui depuis neuf mois ſupporte le 
principal fardeau des brigandages & des atro- 
citẽs, plie ſous le poids, mais non ſans avoir 
arroſè ſes chaines de ſon ſang, & rẽpandu celui 
de ſes oppreſſeurs. 

Le fort de Rome & de I'Etat Ecclẽſiaſtique 
peut faire envier à leurs habitans, celui dont les 
Barbares affligerent Jeurs ayeux. 


Au premier butin ravi par les Generaux & les 


Officiers, a ſuccede celui des Commiſſaires Fi- 
nanciers ; des Academiciens ſont venus enſuite 
en qualite d' Amateurs conſtitues, derober, au nom 
du gotit, les richeſſes des arts, les bibliothè- 
ques, les collections publiques & privees, les 
raretes accumulees dans cette mẽtropole du 
Catholiciſme. Rome a preſents l'image de 
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Conſtantinople, lorſqu'elle fut priſe par les 
Latins. Bient6t les tributs, les redemptions, les 
impöts, les emprunts, la ſaiſie de la vaiſſelle, 
ont converti le faccagement en pillage organiſe. 
Tout propriẽtaire en fuite a ẽtẽ confiſque, tout 
propriẽtaire refident livre aux exacteurs; les 
dEpouilles des Egliſes ſont entafſees avec celles 
des Citoyens. L'avarice Francoiſe enrichie, fans 
etre raſſaſſiẽ; il a fallu pourvoir à la voracitẽ des 
nouveaux Conſuls, aux be ſoins de la REpublique 
+ ruince, à ſon Education democratique, a la for- 
tune de ſes chefs, à la ſubfiſtance, à la ſolde, à 
toutes les rẽquiſitions de l' arme libtratrice. 

Du moins les Goths d' Alaric ſe retirłrent après 
ſix jours: du moins ce Barbare, en fondant les 
vaſes & les ſtatues, reſpecta la religion: Chretien 
lui-meme, il ne fut pas ẽtranger à la commiſera- 
tion & A Vequite. Dans le ſecond ſiege de 
Rome en 40, il conſentit à s'Eloigner, en impo- 
ſant aux aſſiẽgẽs une rancon de cinq mille livres 
peſant d'or, & de trente mille livres d'argent. 
Tel Commiſſaire Directorial en a volẽ autant; 
& la Rome d' alors ſurpaſſoit trois fois en opu- 
lence la Rome d aujourdhui. 

Le Vandale Genſeric livra cette Cite à un pil- 
lage de 14 Jours ; on fremit au tableau de ſes 
cruautes : mais lorſque le vEnerable St. Lon, 
vint, à la tẽte de fon clerge, adoucir la ferocite 
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du dẽ vaſtateur, Genſeric n' oſa attenter à la libert 
du Pontife; il ne l' empriſonna point dans ſon 
palais, il ne dechira point ſa tiare, il ne Vacca- 
bla pas d' outrages; il ne ſaccagea ni ſa demeure, 
ni ſes proprĩẽtẽs privees ; il ne le chaſſa point de 
Rome, en le releguant en Toſeane ſans une 
eſcorte de huſſards; en montrant le vertueux 
Chef d' une religion profeſſeq par 60 millions 
d'hommes, dans la condition d'un pelerjn dẽ- 
trouſſẽ ſur le deſert, & reduit à recevoir une 
aumane de deux mille ecus Romains, des ſpoha- 
teurs de ſes palais, de fes muſces, de ſes biblio- 
thèques, de fes Ecrains, & de ſes Etats. 
Peu ſenſibles aux deyoirs de la juſtice, les 
Arabes le furent à la generoſite & à la pitie, 
Mille traits de leur grandeur d' ame nous ont EtE 
conſervẽs avec Phiſtoire de leurs depredations, 
Enfin, ces defaftreufes invaſions $*Ecoulerent 
comme un torrent, & I Italie defolte reſpiroit 
au moins après un malheur rapide. 
Maintenant Vinfortrune eſt permanente; c'eſt 


à la roue d' Ixion que les Frangois ont attachẽ 


Rome & ſes eampagnes; ils leur raviſſent juf- 
qu'à la conſolation qu'elles recevoient autrefois de 
leurs paſteurs, & qu elles rencontroient au pie des 
autels. Quiconque invoque la Divinite eſt un 
homme fuſpe& à la Republique Francoiſe ;. tout 
Citoyen religieux eſt. Pour elle un conſpirateur. 

Vol. I. 30 
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L'arbitraire d'une autoritẽ captieuſe & hypocrite 
's*unit A la tyrannie militaire : Toppreſlion ſe 
diverſifie tant9t par des violences, tantòt par des 
deceptions ; ; Ceſt avec des loix republicaines, 
des municipalites, des adages philoſophiques, des 
preambules orataires, & des ſingeries populaires, 
que des profanateurs inſatiables de vorent les 


Romains. 


Tant d'excès, renouvelẽs, aggraves ſans i in. 
termittence, ont enfin lafſe la patience. des vic- 
times: leur deſeſpoir a fait exploſion d'abord 
dans le Perugin, enſuite dans le Campagne de 
Rome; des raſſemblemens hardis & nombreux 
$'y ſant formẽs au mois d' Aoũt, les armes à la 
main; ſans chefs ni conduite ils ont chaſſẽ ou 
maſſacrẽ pluſieurs poſtes de Frangois, & portẽ 
Fe Epouvante juſques ſous les murs de la capitale. 
Cette inſurrection a fini comme celle d' Under- 
walden, par une intrepide reſiſtance de la part des 
inſurgens, & par leur extermination. Forces 
dans Terracine & Froſinone, ils y ont ẽtẽ ẽgorgẽs 
ſans Pitic, & les deux villes ſaccagees. Au fer 
des ſoldats a ſuccẽdẽ celui des bourreaux, * le 
ſupplice au carnage. 

La rẽſiſtance a l oppreſſion eſt une vertu, chez 
les ſẽditieux que la France arme contre les loix 
de leur pays; elle de vient un crime lorſquis elle 
2 des Frangois pour I'objet. Les ſujets qui de 
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tems immémorial obẽiſſent A un Gouvernement 
legal ſont en droit de ſe revolter ; mais les repu- 
zlicains que rẽgẽnẽre le ſabre rẽvolutionnaire, 
ſont des conjures & des rebelles, lorſqu'ils dẽ- 
fendent leurs couturnes, leur teligion, leurs 
femmes, leur conſcience, leurs propriẽtẽs, contre 
la ſoldateſque du Gouvernement Francois. Ces 
maximes ſont l extrait du catẽchiſme rẽpublicain 
du Dfrectoire, & de tous les ectits publics 
depuis 1789 en faveur de la liberte. 

Ceft à la bouche de ce volcan du Capitole, 
que ſont "places le Grand Duc de Toſcane & le 
Roi de Naples. Telle eſt la condition du pre- 
mier de ces Souverains; que frère du Protecteur 
ſupreme de PFgliſe Catholique, il n'a oſẽ rece- 
voir dans ſa Wapitale un Pape detrone; octogẽ- 
naire, agonifant & vẽnẽrè, le modele des paſ- 
teurs, le meilleur des Souverains, trainant ſa 
vieilleſſe dans les ſouffrances, Texil & la misère. 
ll faudroit un Concours de miracles pour ſouſ- 
traire la Toſcane à la Revolution armee; ſi une 
nouvelle guerre ne change pas la face de I Tealie, 

Du moins le Roi de Naples paroit conjurer ſa 
deſtinẽe: ſoixante mille hommes de troupes 
rẽglẽes & de milices defendent ſes frontières. 
Avec un Chef tel que le General Mack, parti de 
Vienne dans les premiers jours de ce mois, Pour 
ſe rendre à Naples, eette armee peut au moins 
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I 
diſputer le terrein. La victoire de Lord Nelſon, 
& le blocus tres-prochain de Make, permettront 


de retirer une partie des troupes de la Sicile, & 


de concetitrer des forces reſpectables; elles ne 
reſteront pas ſans auxiliaires ; la MEditerrante 
eft fermee a Fennemi. 

Mais cette irruption, dont * Wel me- 
nagent le Royaume de Naples, demeure encore 


incertaine. Le Directoire, il eſt vrai, ne diflimule 
pas fa colère: lorſquꝰ une Puiſſance arrive, dans ſes 


imprimẽs, an point de traĩiter un Souverain, de 
Lazzeroni, de Roitelet, & d' uſer à fon égard 
d'une langue juſqu' ici reſervte aux ivrognes de 
la populace, on peut la croĩte decidee à un pire 
genre d'hoſtilites. Cependant, il n'eſt pas de- 
taiſonnable de conſerver des doutes ſur la promp- 
titude de cette aggreſſion, qui gẽnẽraliſeroit une 
guerre dont, au milieu de ſes -forfanteries, le 
Directoĩte conſidè re le retour avec terreur. 
Le tems n'eſt plus od il penfoit abattre d'un 
eoup de ſceptre Europe diviſee, contenir un 
Empereur intimidẽ, ſe moquer de P intervention 


de la Ruſſie, renverſer l'un apres autre des Etats 


fans defenſe, creuſer en Irlande le tombeau de la 
Grande Bretagne, ſoulever les peuples contre 
leurs Souverains, & planter fa banmitre au trois 
couleurs de Gibraltar à Archangel. Ses fautes, 
ſes iniquitẽs, & ſes revers, ont fait baiſſer Paſcen- 
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dant de fa fortune. Choiſira-t-il pour la relever 
les reflources de Vandace, ou' celles de Fhypo- 
criſie? Attaquera-t-il le Roi de Naples & 
TEmpereur par des armes, ou * des nẽgocia- 
ons 7 b 
Ill n'eſt pas difficile de orbfamer, laquelle de 
ces deux guerres ſeroit la plus funeſte à Fun & 
à l'autre de ces deux Souverains. 

Une prolongation de treve (car le mot de 
paix ne peut Etre aujourd'hui profane dans de 
ſemblables conjonctures) affermira le deſpotiſme 
Frangois en Italie. Le decouragement rempla- 
cera le dẽſeſpoir, la laſſitude amẽnera la ſoumiſſion 
& Vindifference ; les meœurs y rede viendront 
ce qu'elles furent au quinzieme & au ſeizième 
ſiècle; on reverta des Borgia, des Alexandre VI 
ſous Pecharpe municipale, & Patheifme, com- 
binẽ avec la leence politique, couvrir cette terre 
claflique de rapines, d'aſfaſſinats & d' empoĩſonne - 


à la morale, ſavoir, la haine pour les Frangois & 
Pabormination de leurs exemples. 

Deza ils ont diſſout tous les liens de la fol 
publique: aucun traite, aucun titre, ne ſont ref- 
pectes; tous les devoirs s ẽcrouleront ſous leur 
domination. De la ſuperſtition, de l'abattement, 
les peuples paſſeront à la pratique ouverte des 
forfaits; cette rẽ volution ſe mùrit, & com- 
mence à ſe developper. 


mens. Il Fexifte plus en Itakie qu'un ſeul appui 


—— — — 


— 


23 —-—̃ — oͤ— 


| 
9 7 

4 | 

p ; 

g 

4 N 

g 

x | 

+ N 

T 


* — 
— — — 
o 
- "3 > aA” — dit. it. i. i. Cres eto. A . itt tine. anda 
A cy CRE - A - Par - d * 21 * _ 
= = » -— — 


L 878 J 


Mais, lorſqu'on fouvre L'hiſtoire d' Italie; 
lorſqu'a Varrivee des Frangois ſous Charles VIII, 


on voit le Roi de Naples Ferdinand expirer de 
frayeur, ſon ſucceſſeur Alphonſe quitter ſon trone 
& s'enfuir, ſon fils Ferdinand II abandorine de 
ſes ſujets & chaſſẽ, les Medicis expulſẽs de Flo- 
rence, Piſe rẽ voltẽe, le Duc de Milan uniſſant 
ſes trahiſons aux armes Etrangeres pour perdre 
Italie, & Neron reſſuſcite ſiẽgant fur la chaire 
de St. Pierre, on ſe rẽſigne & l'on eſpere ; car 
le pays qui a ſurvẽcu à ce deluge, peut refouler 
encore celui qui Pinonde depuis trois, ans. 9 

La Providence a permis ce terrible leon aun 
Gouvernemens & aux Peuples. Qu ils mẽditent 
les cauſes de leur malheur, pour en connoitre le 
remede. II y a deux ſiècles que Mee a 
_ 'Itahe de 1796. 

© Nos Princes & nos Grands, dit cet Ecrivain, 
ce avant d'avoir Eprouve les armes ultramon- 
<" taines, croyoient ſuffiſant de ſavoir ẽ Ecrire une 
ce belle lettre, d'avoir la rẽ partie bonne, de montrer 
ce de Pefprit, de tramer une intrigue, de vivre 
dans l'ciſivetẽ, de dormir & de manger avec 
ſ plendeur, de donner les grades militaires ſelon 
* la faveur, & de vouloir faire paſſer ſes caprices 
ce pour des oracles. Ils ne ſentoient pas, ces 
<« malheureux, qui ils travaillent a devenir la 
e proie de quiconque les attaqueroit. 'De-la 
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c ont reſults en 1484 les grandes terreurs, leg 


6c deromes ſubites, & des * ẽpouvan- 
te tables. 


Arte della Guerra, Liv. vin. 
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Avcon e evẽnement SHE tant de faits extra- 
ordinaires dont nous ſommes tẽmoins depuis 
quelques annẽes: n'a excitẽ plus de ſurpriſe que 
la reddition paiſible de cette fortereſſe. Les 
gens de guerre ſe ſont Echauffes à denombrer les 
baſtions, les citadelles, les batteries, les defenſes 
impenetrables ſous leſquelles Part avoit enſeveli 
ce rocher ; mais aujourd hui ce genre de rai- 
ſonnement a perdu toute ſa valeur. Il y a plus 
de Philippes que d. Alexangres dans cette Republi- 
que de crrupteurs, ou les armees ſont les auxi- 
laires de la trahiſon, & les tẽmoins de fes ſucces 
encore plus que ſes cooperateurs. Ce n'eſt plus 
le nombre de canons ou de ſoldats à lui oppoſer 
qu'ils 'agit de calculer : AVEC ſes alles empoiſon- 
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nees elle franchit les retranchemens, par- tout oz 


la police, la prẽvoyance, la ſermetẽ, la rigueur 
de la diſcipline civile, n'en ont pas fermẽ pen- 
trẽe; c'eſt dans Padminiftration beaucoup plus 
que ſur les remparts qu il faut placer les * 
nelles. 

Si, apres trente exemples antẽrieurs, il Eli 
encore une preuve que tout Etat affez fort pour 
rẽſiſter aux armes de la Republique Frangoiſe 
eſt impuiſſant a a prevenir l'effet d'une libre com- 
munication avec ſes agens, Malte mots * four- 
niroit. 

Depuis long- tems cette cẽlebre Aſſociation, 
militaire & religieuſe, ẽtoit tombẽe en dẽcadence; 
elle ayoit beſoin d'un de ces rẽformateurs qu 
ramènent à Vauſterite de la regle, & aux prin- 
cipes de Vinſtitut, des congregations degenerces, 
Les dẽſordres d'une adminiſtration vicieuſe 
s' ẽtoiĩent accrus ſous le dernier Grand Maitre, 
Ferdinand de Rohan; Vincurie & la molleſſe, les 
abus & l'inſouciance ſur leurs ſuites, 8ẽtoient 
empares des principaux departemens, 

On eft à concevoir, ſur-tout, Ietrange poli- 
tique adoptẽe par Ordre de Malte, depuis 1792 
juſqu au moment de ſa ruine. Il eut affez bonne 
opinion des premieres Legiſlatures F rangoiſes, 
pour cfperer quꝰ en achetant leur ẽguitẽ il raccour- 
ciroit leurs griffes, Etendues ſux ſes propriẽtẽs. Il 

ignoroit 


L 381 J 


ignoroit que ſi ces magnanimes Republicains ſe 
vendent, ce n'eſt pas avec la fidẽlitẽ de ces bri- 
gands Siciliens dont la protection mercenaire ne 
trahit jamais. La conſcience des ſenateurs de 
Paris peut mettre A prix d'argent les devoirs de la 
juſtice ; mais elle ne les remplit qu' autant qu'ils 
ſont lẽgaliſes par la conſcience rẽvolutionnaire. 
Apres avoir perdu une ſomme conſiderable 
dans ce malheureux trafic, ſans ſauver une com- 
manderie, Malte voit maintenant le venal Conſ- 
tituant dont. elle ſoldoit la bienveuillance, prẽ- 
ſidant à la confiſcation de es cliens , & faiſant le 
dictateur dans leurs murailles de pouillees. (1) 


La Republique avoit beau pourſuivre YOrdre, 


& $'emparer de ſes domaines dans tous les lieux 
qu'envahiſſoient les troupes de la Revolution ; 
Malte s'aſſoupit ſur ſon treſor vide, & conſi- 
dera la guerre actuelle comme Etant la pro- 


* 
9 * * * —— 
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„ 22 
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(1) Cet honnete Citoyen eſt un avocat de Saintonges 
nomme Regnault. Tant que la Cour de France eut une liſte 
civile, il fut royaliſte. II a redige le Journal de Paris en 
intrepide Conſtitutionnel de 1791, & une Gazette a Milan, 
ſous les auſpices de Baonaparte, en Republicain determine: 

D'un emploi dans le Commiſſariat de Parmee d'Italie, il 
eſt paſſe a Malte en qualite de Commiſſaire directorial. Il 


regit Vadminiſtration du pillage, & compoſe une gazette - 


revolutionnaire pdur les Iſles de PArchipel. 
Vor. ** 3 D 
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longation de ſon repos. Elle pouvoit reunir ſes 
cheyaliers, proſerits de leur patrie natale & diſ- 
perſes öiſifs Tur la ſufface de Europe; armer 
en courſe contre ſes ſpoliateurs, deſoler leurs 
convois & s'en enrichir; remonter Veſprit de 
Paricien tems, ranimer ſa marine, diſcipliner ſes 
troupes de terre, intereſſer la Rullic & I Angle- 
terre à ſa ſüretẽ. 

Mais Veternelle chimère de la paix, le balince- 
ment entre la crainte & la ſecurits, cette prudence 
pareſſeuſe qui pouſſe les Etats dans Yabime des 
illuſions, Vemporterent à Malte « comme ailleurs. 
En negligeant tout moyen de defenſe, on ne 
s' affura d' aucun appui Erranger 3 on demeura 
dans Tindecifion ſur ceux qui Etotent offerts ; ; 
Parmement de Toulon, traĩnẽ quatre mois con- 
ſecutifs, ne mit en mouvement à Malte ni une 
eſtafette ni un pionnier. L'ennemi geſt prẽſentẽ; 
des conjurẽs lui ont ouvert les portes, & le 
ſucceſſeur des Le Adam & des La Valette eſt 
alle pleurer à Trieſte le dẽshonneur & la ruine de 
la Religion. 
Le retour de pluſieurs 8 ſur le Con- 
tinent, a expliquẽ les veritables cauſes de cette 
capitulation fans ſiège; mais, la paſſion, le reſ- 
ſentiment, le defir d'excuſer ſes propres torts, & 


les prejuges nationaux, influent ſur la plupart 
de ces rẽcits. 
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Parmi ces relatiqns, on en a diſtingue | une 
adreſſce de Malte meme, quelques jours après 
ſa reddition, I. M. le Baillif de Zia, Miniſtre 
de I' Ordre à Peterſbourg, par le Bailli de Tignis, 
Frangois, tẽ moin oculaire, & dont les glaces de 
Page n'ont pas affoibli Pindignation, Sa lettre, 

publice dans le Courier ds Londres, eſt un greffe 
gr oat od le Grand Maitre eſt aſſez clairement 
accuſe de collufion & de venalite, Des re- 
proches non moins ſanglans, des apoſtrophes 

non moins Fives, ont pour objets pluſieurs Dignt- 
taires, jufqu'! ici d'une reputation intacte. 

On congoit cette chaleur dans un vieillard 
genéẽreux, à qui la negligence des deyoirs peut 
paraitre une trahiſon; mais Vhiſtoire doit reſpec- 
ter dayantage la difference qui ſe trouye entre 
le crime & la ſoibleſſe, entre Vincapacite & la 
perfidie, Ie defaut de talent, de courage, d'eſ- 
prit & d'intelligence, appartient quelquefois - 
aux hommes en place, tout comme au reſte de 
nos ſemblables; mais une vile ſcelerateſſe eſt 
heureuſement plus rare. Qu'auroit gagne le 
Grand Maitre, Baron de Homp ſeb, a ſe f faire 
deſtityer, à perdre I' honneur avec Vautorite ; 3 A 
ſe rendre Vohyjet de ropprobre & de l'exẽcra- 
tion uniyerſelles, pour une penſion de 300,009 
francs; aſſignce ſur la candeur du DireRoirg 
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Franpois? nn ſe permet des baſſeſſes 
auſſi ſtupides, on ne revient point ' en Alle- 
magne ; on va vivre à Paris, & 7 recevoir ſa 
rẽcompenſe. 

M. de Hompeſch a ẽtẽ oblige — I 
Vienne une juſtification ; mais ce n'eſt * Pas aux 
Conſeils ſeuls de 'Empereur, c'eſt à toutes les 
Cours, à ſes accuſateurs, à ſon Ordre, 'A VEurope, 
qu'il doit le compte de fes actions: en prolon- 
geant fon filence, il autoriſeroit fa diffam; 
Quant aux vrais coupables, ils ſont accuſes 
par Puniformite des rapports. Tops nf Fran- 
Cois, & la plupart Gentilshommes. 81 Fhonneur 
avoit dd fe rẽfugier quelque part, c 'Eroit dans le 
cœaur de Chevaliers qui, à leurs engagemens 
ſacrẽs envers leur Ordre & le Catholiciſme, 
vniſſoient le poids des devoirs particuliers que 
les forfaits de la Revolution . F rangoiſe impoſent 
Aa quiconque ne veut pas Etre'' confondu avec 
des hordes lathees, de ſpoliateurs & de meur- 
triers, qui ſouillent aujourdhui de leur autoritẽ le 


Royaume de St. Louis & d' Henri IV. 

On peut lire avec confiance la lettre ſuivante, 
qui renferme le prẽcis authentique des particula- 
rites relatives à la honte de Malte. Elle eſt 
ecrite avec la meſure & l'exactitude nẽceſſaires, 
par un Commandeur de l' Ordre non moins diſtin- 


guẽ Par ſes mœurs & ſa Fe ave par ſon 
zèle & ſes talens. 


4 
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„% MAL TE ẽtoit mince depuis long-tems par la płnt- 
rie od l'avoĩent jetẽ ſes pertes depuis la Revolution, & 1 
dilapidations protegees par la foibleſſe du dernier Gran 
Maitre. | 3 Ango 
Le Secretaire du Treſor (titre du chef des finances), le 
commandeur de Boreſdon de Ranſijat, après avoir pendant 
20 ans travaulle à notre ẽpuiſement, Eroit devenu le chef 
connu des principes nouveaux qui devoient tôt ou tard 
conſommer notre ruine. Bien des gens avoient prevu le 
danger; & il ẽtoit d'autant plus grand, que Vargent-nous 
manquoit de plus en plus chaque jour, qu'on ne s'en pro- 
guroit que par des moyens prẽcaires & ruineux, & que par 
cela mb on avoit du rẽformer plus de la moitie des forges 
e terre ed et eons reg babe hae 


of 


de mer.“ 

II ſe preparon donc depuis quelque tems un orage bien 
noir ; des Cheyaliers zeles en avoient ſouyent averti. IIs 
auroient deſir qu'on fondit le treſor de POrdre de S. Jean, 
& que n/ayant/pas ung perſonne capable de commander en 
cas de ſiège, on attirat a Malte un General experiments 
& conna, pour la'defendre. Ainfi, Pon manquoit de tout 
ce qu'1l falloĩt pour ſe defendre, & meme pour vivre; car, les 
bleds exceptęs, en n'avoig ni bots, ni charpons, ni beftiaux, & 
fur-tout point di thutst cel eſpdtts Wagreti indiſpen/ables pour 
| ſcutenir un fiege,. comme aff uts de canons, &c. &c, 

«« Telle ẽtoit la poſition de Viſle, quand en Janvier dernier 
on vit arriver de Genes un 'ſecretaire'de F aipoult, le Sieur 
Pouſſielgue, qui, ſous ptẽtexte d' une vaine miſſion, y vint habi- 
ter pendant cinq ſemaines chez un banquier de ſon nom, 
gardien du port, & deja tres-connu par ſes ſentimens patrio- 
tiques. Ce ſecretaire; apportoit des lettres de recommanda-- 


. 


, - 
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tions pour tous ceux qui pouvoient ſervir ſes projets; il 
donna des banquets ſcandaleux aux principaux amis de la 
revolution, ſe lia ẽtroitement a tous ſes | cooperateurs, 
enfin arreta tous ſes plans. Toyt etoit donc prepare, 
lorſque le 6 Juin on vit entrer dans le canal de Malte la 
Premiere diviſion de cette flotte fameuſe, en armemeut 
depuis long- tems: alors des lettres tranquilliſantes & per- 
tides de Pex-commandeur Dolomicu, embarquẽ ſur Peſcadre, 
& d'autres communiquees A propos par ſon ami le Com- 
mandeur de Boreſdon de Ran/yat, parurent aſſoupir les in- 
quietudes, Cependant on fit des preparatifs, des affits, des 
cartouches, &c. &c. mais au lieu de faire ſortir de la 
ville, ou d*enfermer les gens ſuſpects, d'y faire entrer avec 
leurs proviſions tous ceux du dehors qui pouvoiept la defen., 


- 
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dre, & au lieu de s'enfermer dans les murailles, on diviſa, 
on diſperſa tous nos meilleurs Chevaliers (fur. tout les 
Frangois) dans les J Haie batteries & tours de la cote, à la 
tete des regimens des milices de la campagne, & dans tous 
les poſtes 5 ”artillerie ſous la direction du Commandeur de 

cette arme, le Compmandeur de Bardonenche, ami & allie des 
conſpirateurs. Lui & les autres chefs des atteliers avoient 
fait manquer les vivres & munitions de toute eſpèce; en- 
ſorte que quelques émiſſaires meles dans les milices leur 
perſuaderent ſans peine qu'elles ẽtoient trahies, & bien plus, 
que c*etoit les Chevaliers envoyes a leur tete pour les com- 
mander, & ſur- tout les Cbewaliers Franęois qui, d' intelligence 
avec leurs aſſaillans, woulozent les liurer a Pennemi. 

4 Jamais la perfidie & la machination ne furent mieux 
our dies; auſſi, dans tous les poſtes, & meme dans les forts 
de la ville, la mẽſiance vraie ou fimulee de tous les ſoldats 
Maltois devint générale. Au dehors tous les jeunes & 
braves Chevaliers vouloient raſſembler leurs troupes, & sen 
voyoient abandonnes ; d'autres tentoient de les porter en 
avant, & Yon crioit qu'ils alloient les Fvrer, les reunir a Pen- 
emis bientot, ſous ce pretexte, quatre Chewaliers perirent, 

ar le urs propres milices, & neuf autres furent auſſi fuſillts, muti- 
(es, bleffes, 2 entraints * leurs ſoldats, les & garottes a la 
ville, & juſques dans le palais du Grand Maitre, garde a 
vue par pluſieurs factieux qui fignoient les ordres, & qui 


„ 


d' ẽtoient rendus maitres abſolus . | 
_ **© Cependant la deſcente ẽtoit djd effectuẽ fur eþt points 
differens. Buonaparte eſcortẽ, dirige par Vex-Chevalier Picot 
ae Meras, Capitaine de genie, qui nous avoit quitte depuis 
deux ans pour Paller joindre, par l'ex-Chevalier deBarras, & 
autres Maltois bannis, ẽtoit debarque à la calle Sr. Georges, 
d' od le brave Chevalier de Preville, commandant de la mau- 
vaiſe tur ſans munitions, ſans vivres & abandonne des ſiens, 
avoit eje oblige de ſe retirer.“ as 8. 8 e N 

* Jai omis de dire que le 9 Juin, A Parrivee des deux 
autres diviſions de la flotte, Buonaparte envoya le Conſul 
Frangois demander verbalement de ſa part au Grand Maitre, 
I”'entree de tous nos ports ppur ſa flotte entière. Le Conſeil 
s' aſſembla, & repondit que par ſes traites avec les Puiſſances, 
Par ſa neutralite, & pour ſa propre ſurete, on ne pouvoit re- 
ce voir plus de quatre batimens de guerre à la fois. Le Con- 
ſul porteur de cette rẽponſe ne revint point; & le lendemain, 
des la pointe du jour, on vit toutes les chaloupes effectuer 
le debarquement,” ny Sch " 
 *© Quoique le Bailli de la Tour-du-pin, Chevalier tres- 
v0le, tres-actif, & membre aink que moi de la Congregation 
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des guerres, euſſions ſollicité depuis long-tems de prendre 
des meſures de precaution très-nẽceſſaires, entre autres le 
rẽtabliſſement de certaines batteries enlewtes non /ans cauſe; 
& auſſi le tranſport Je 10 mille barits de poudre du magaſin gt. 
ncral de la Cottoner, qui, par le ſuccès d'une deſcente au port de 
Marſa Scirocco, devoient aiſement tomber au pouvoir des 
ennemis; ce ne fut que le jour du dẽbarquement mEmez 
qu'on obtint des ordres pour le ſecond objet, devenu bien 
plus difficile par les circonſtances. Le Bailli de la Tour- du- pin 
demanda le Commandtur de Thuiſy pour ſon ſecond ; on leur 
donna des ſoldats pour faire la chaine de-la juſqu'à la mer, 
& 15 Chevaliers pour eſcorter les poudres juſqu*aux differens 
forts ou magaſins; mais quel fut leur embarras, en arrivant 
au magaſin general, lorſqu' ils virent qu'à deſſein ou autre- 
ment on y faiſoit manquer les mulets, les charettes, & tous 


les moyens de tranſport ! | 

r Cependant le Baill; de la Tour- du. pin alimenta de provi- 
viſions les differens forts, mais non fans peril ; car il falloit 
faire filer des barques à travers des coups de fufils que les 
| Maltois dechaines contre les Grecs (il y en a beaucoup à 

Malte) tiroient contre eux ſur le rivage. Le lendemain 
nous eümes bien plus de peine encore; car on avoit / Bien 
perſuade aux habitans des parties enceintes par la Cottoner, 
qu'en enlevant ces poudres, hous 'woultons leur ôter les moyens 
de ſe defendre, que perſonne ne voulut plus concouriran tranſ- 
port, & que le Bailli de la Tour-du-pin, le Commandeur de 
Thuify & un troifieme, furent obligés d'exẽcuter tout ſeuls 
& partiellement cette meſure nẽceſſaire. “ 

« La nuit du 10 ou 11 vit ſemer dans la ville tous les 
bruits, toutes les terreurs. Les femmes, les enfans, les fuyards 
accourus du dehors, y accrurent Pembarras & la confu- 
ſion. Au bruit de coups de fuſils tires dans la rue de France 
par l'e ffroĩ d'une eſcalade de ce cote, je me rendis au palais; 
mais quel fut mon ẽtonnement d' apprendre que, d*apres une 
deputation des Barons, des Jurats, & d'autres lachesForcenes 
qui Etotent venus repreſenter Purgence de la capitulation, 
le Conſeil alloit s aſſembler au milieu de la nuit? Nos meil- 
leurs Baillis Etoient abſens, employes ailleurs: cependant, 
le Conſeil s' aſſemble, & la ſurpriſe augmente quand on 
voit entrer cing de ces fougueux Maltois, oſant aſſiſter aux dẽli- 
berations, & exiger meme de voir la lettre Ecrite a Buona- 
parte. Bien plus; on les voit chercher, amener des trom- 
pettes, leur donner l'ordre d' aller avertir les forts & les 
ennemis, de la treve, & timpaniſer au milieu de la nuit 
notre precoce deshonneur. Simples ſujets dans l'iſle, ils 
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exigent que pour dreſſer les articles de la capitulation; on 
depute guatre d entre eux, avec deux ſeuls membres de l' Ordre, 
ſous la mediation du Miniſfre d Eſpagne ; & l'on fait ſortir le 
Commandeur de Bor:/don de Ranſſjat du fort St. Ange, od il 
avoit demandẽ d'etre enferme p/utar gue de ſe battre, pour 
etre le chef, Porgane de cette deshonorante deputation.” 

« Ainſi la ſameuſe place de Malte eſt livree au dedans & au 
dehors i ſes ennemis ; ainſi POrdre abandonne, commet ſon 
fort au plus ancien, au plus dangereux des conſpirateurs. 
On les voit capituler lichement avant que le fiege meme ſoit 
eommence, & recevoir en vingt quatre heures la loi d'un 
ennemi qui n'a pas encore attaque ſes remparis. Mais com- 
ment s' oppoſer a ce Conſeil, a cette capitulation ? Cꝰeſt au 
milieu de la nuit qu'elle ſe decide : tous les Chevaliers ſont 
eloignẽs & diſperſes ; les Baillis les plus fermes, les plus in- 
Ebranlables dans le ſentier de l' honneur, ſoat abſens; la tra- 
biſon environne le chef, & le deſtin de cet Ordre illuſtre eſt 
prononce.”” | | 

*« Buonaparte, entre le 11 au ſoir dans la ville, fut 
occuper le palais du Marquis Parif (noble Malrois) : on 
croyoit qu'il iroit rendre viſite au Grand Maitre; mais, au 
contraite, il attendoit que le Grand Maitre a notre tete fit 
lui rendre cet hommage ; le Grand Maitre s'y refuſa: auſſi, 
dit-on, que ce fut alors que Buonaparte, peu content, intima 
a tous les membres de POrdre de partir ſous trois jours; il 
n'en donna que deux aux Chevaliers Portugais, & que 
trois heures au Chevalier O' Hara, Miniftre de Ruſſie. 

*« Boreſdon de Ranſij at, nommẽ Prẽſident de la Commiſſion 
du Gouvernement proviſoire, commandoit au Grand Maitre, 
avec Regnault de St. Jean d Angeli. Il ẽtoit ſous Buonaparte 
le Souverain de POrdre & du pays dont il avoit organiſe la 
perte. Regnault de St. Jean d* Angely avoit ẽtẽ membre de 
PAſemblee nationale, & l'avocat pays de l' Ordre pour I'y 
defendre. A Malte il etoit Commithire du Directoire. 

* En peu de jours on a efface, ou renverſe par-tout, dans 
les auberges, & juſques dans le palais du Grand Maitre, 
preſent, juſqu*aux moindres veſtiges des armes dela religion, 
de ſes chefs, &c. &e. | 

« Les Francois trouverent intacts le treſer de St. Jean, 
de meme toute | Maca de P hipital & des egliſes de! Ordre, 
qui furent depouillees auſſitöt de leurs richeſſes. Toutes les 
pieces briſces devinrent des lingots. Le Prieur & les Cha- 
noines conventuels furent expulſes de I'egliſe de St. Jean. 
Elle devint la cathedrale de Viſle, & l'on vit, le jour de 
St. Jean meme, I'Eveque y officier ſous le dais du Grand 
Maitre, aſſiſtè des chanoines mitres de la cite vieille. Mais 
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la vraie richeſſe de POrdre, le trẽſor qua perdu avec Malte 
toute la Nobleſſe Francoiſe & celles des autres Etats, ce ſont 
les archives. Elles ſont tombees dans les mains de Buo- 
raparte, fans qu'aucune prevoyance ait ſonge a les pre- 
ſerver.” x | | 
Le ſecond jour, Buonaparte fit publier, afficher l'ordre 
d'une preſſe generale, & embarquer ſur la flotte tous les mate- 
lots de Pifle, les gardes du Grand Maitre, tous les ſoldats enregi- 
ments en meme tems, il amena avec lui quelques-uns de 
nos plus jeunes Chevaliers, qui ſans ſavoir on donner de la 
tere, n'ayant aucun eſpoir de rentrer en France, ni aucune 
reſſource pour aller ailleurs, ſe ſont livrẽs au deſeſpoir. Ah, 
malheureux jeunes gens , 

« St Buonaparte nous a traites avec une fi grande rigueur, 
ce fut, dit-on,”a cauſe de notre malheureux Grand Maitre, 
dont il ẽtoĩt mẽcontent. Cependant nous eùmes a nous louer 
du Gintral Faubois, fon ſecond; & tous les officiers de la 
flotte & de Parmee nous plaignoient, & partageotent nos 
maiheurs.*?' | 

Nous connoiffions mĩeux que vous-memes, nous ont-ils 
dit, tous vos moyens; nous ſavions que vous ne pourriez 
pas vous defendre. Cela geſt paſſe a Malte comme en 
Suiſſe od nous étions; & vous ignoriez peut-ctre que tous 
les conjurts avoient fait ſerment de vous maſſacrer tous au fignal 
de la premitre bombe. b 14 

Le Grand Maitre eſt parti pour Trieſte le 17 Juin, 
c'eſt-· A- dĩre le ier de nous tous, en menant avec lui une 
douzaine de membres de Il Ordre, dont quelques - uns ẽtoĩent 
de ſa maiſon 

Le 24 la Municipalité fit afficher l'ordre à tous les ex- 
chevaliers ou membres de l' Ordre de quitter Malte ſous 48 
heures; & en effet nous partimes entaſſẽs ſar les premiers 
batimens Raguſois qui ſe trouverent dans le port. 

Nous avions vu placer, inſtaller & recompenſer, comme 
de raiſon, tous ceux qui avoient contribuẽ a notre perte. (“) 
Lees paſſeports de tous ceux qui ont quelques droits de 

rentrer en Ftance, nous adreſſent à Antibes a un Commiſſaĩre 
qui devra nous y juger; les autres nous dirigent a Barcelone 
& a Livourne.“ 


| — — 


* 2 „ — * 


(*) Le Commandeur Boreſdon de Runſijat, Secretaire du Treſor; le Com- 
mandeur de Bardonenche, Commandeur de Fartilterie ; le Commandeur fer- 
vant Teuzard, ingenieur ge la place; le Chevalier De Fay, commitſaire des 
fortifications; Le Donat Deublet, ſecretairz du commandeur Royer pour 
Trance; le Sie ur Pouffielguey capitaine du part 3 les pretres Breuvard, Anni- 
bale, Beaufort, & beaucoup d'autres de St. Jean, des Barons, des jurats, 
adjudans, avocata, notaires, &c. &. tous places en ce moment. 
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GRANDE BRETAGNE. 


EFFETS DE LA VICTOIRE DE L'AMIRAL 
NELSON. 


hy LES F rangois naiſſent armes comme au 
te tems des prodiges; les nouvelles de leurs 
« triomphes ſont transmiſes au- deſſus de nos tẽtes 
« avec la rapidité de Veclair . .. . L'Occan, 
c Etonne de voir une aſſociation guerriere & ſa- 
e vante, portant Vaffranchiſſement & la lumière 
tc ſur cette terre antique que le Nil arroſe de 


“ ſes eaux {econdes, l'ẽtendart tricolor arbore 


« fur les murs d' Alexandrie, & pourſurvant 
© par des roules nouvelles le deſpote des mers, 
e juſques dans le centre de fa domination, & de 
c fa force ces images f#d?les & conſolantes 
doivent adoucir les cœurs aigris.“ | 

C'eſt dans ce galimathias pindarique que s'ex- 
primoit, le 29 Septembre, un Bourgeois de Paris 
nommè Treilbard, Preſident du Directoire Exe- 
cutif, au moment od la France apprenoit que 
Ocdan ttonns, c'eſt-3-dire, en langue vulgaire, la 
Meaiterrante, venoit d'enſevelir, ou de livrer au 
deſpote des mers 10 mille Concitoyens de J au- 
guſte Prẽſident, onze vaiſſeaux de ligne, deux 
Amiraux, les derniers reſtes de la marine de 
Toulon, le mobile de l'expẽdition d' Egypte, le 
refuge de Puonaparte, & cet Echafaudage de ſot- 


1 


tiſes gigante ſques ſur lequel devoient porter af- 
franchiſſement & la lumière de V Afrique. 

Rien n'eſt en effet plus conſolant que ces 
images, comme Vobſerve le Citoyen Treilbard; 
rien de plus rẽjouiſſant pour la Nation Fran- 
coiſe que cette cataſtrophe, aupres de laquelle 
les actions de la Hogue, & du 12 Avril 1792, 
ſurent des Echecs. © Un Gouvernement fi gat 
merite qu'on partage ſon allẽgreſſe, & qu'on en 
dẽ veloppe tous les motifs. 

Lorſque le Directoire expẽdia ſur le Delta ſes 
40 mille /zbzrateurs, il plaga l'aſſurance de leur 
impunitẽ dans le fol eſpoir que VAngleterre 
ſeroit hors d' ẽtat de faire ſuivre Veſcadre Fran- 
coiſe, & que la Porte Ottomane dẽvoreroit en 
ſilence les perſiflages orientaux de Buonaparte. 
L'audace heureuſe ne connoit point de bornes 
a ſes tẽmẽritẽs; mais lorſqu'elle ſurmonte les 

obſtacles, ce n'eſt pas ſans les avoir prevus: Pon 
doit la diftinguer de cette prẽſomption ẽtourdie 
qui fonde fa confiance ſur le mẽpris aveugle des 
probabilites & de Vennemi. 

En trente- ſix heures Lord Nelſon a donc fait 
crouler les deux fondemens de Fentrepriſe, 

Non-ſeulement il a rẽduit la conquete de 
l'Egypte, & les projets ſubſẽquens qui s'y trou- 
voient lies, à une deſcente ſans retraite, à un 
debut fans fruit, & à une aventure de cafſe-cous 
mais, de toutes les manières, de toutes les ẽpo- 
2 +4 - 
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ques oh il pouvoit atteindre les ennemis, celle de 
leur defaite eſt pour eux la plus funeſte. 
Dans un combat en pleine mer, un plus grand 


nombre de vaiſſeaux avoient des chances de ſalut: 


les vents pourroient contrarier Paſſaillant ; les 
Francois, moins confians dans la force de leur 
poſition, euſſent ou Evite Vattaque, ou affoibli ſes 
reſultats en diviſant Vattention de Veſcadre An- 


gloiſe, obligee de ſe diviſer elle-meme dans la 


pourſuite. Le convoi, qui avoit precede la flotte, 
n'en eũt pas moins gagne Alexandrie: 

Un combat indecis, ou un avantage partiel, 
n' euſſent vraiſemblablement pas encore determine 
le Grand Seigneur: Vincertitude ſur la deſti- 
nation des Francois auroit ſubſiſtẽ, fi l'action eut 
precede leur debarquement ; le Divan, non 
eclaire par V'evEenement, ſe ſeroit vu obſẽder des 
hypocrites. temoignages par leſquels les Agens 
du Directoire auroient travaille a prolonger ſes 
doutes ; les partiſans de la France à Conſtanti- 
nople, les Miniſtres d'Eſpagne & de Hollande, 
euſſent fait chorus & raſſure Sa Hauteſſe.---Le 
Directoire comptoit tellement ſur l'effet de ces 
manceuvres, qu'il en procumen le ſucces par 


_ anticipation, 


Dans ſes meſſages inſenſes, il attribue aux 
complots de la Ruſſie & aux perfidies de VP Angle- 
terre, la rupture de la Porte; car ces uſur- 
pateurs dont I' Europe & la France ne pro- 
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noncent le nom qu' avec horreur, confiderent && 
traitent toujours les Puiſſances lẽgitimes, comme 
des Chouans traduits devant leur Tribunal, your 
crime de Ieze-revolution. 

Ils euſſent trouve philoſophique & judicieux, 
que les Ottomans ſouffriſſent qu'une armee de 
Francois, conduite par des ſavans, vint faire la 
police dans leurs Etats, & $'emparer de leurs 
domaines; il leur paroiffoit juſte qu'au moment 
ou ils violotent envers le Grand Seigneur les 
Traitẽs, le Droit des Gens, la foi publique, on 
continuat de les obſerver à leur ẽgard: tout Etat 
qui ſe defend aujourd'hui contre les invaſions de 
la Republique Francoiſe, eſt declare par elle en 
etat de rebellion. JP ignore ſi la Porte Ottomane 
eſt du nombre de ces Souverains auxquels le 
Citoyen Cbẽnier avoit permis d'exifter ; (2) mais 
il eſt evident qu'elle n'avoit befor des yeux de 
perſonne, pour decouvrir Vinfidehte, les men- 
ſonges du Gouvernement Francois, ſes vaiſſeaux, 
ſes ſoldats & ſes manifeſtes ſur les bords du Nil. 
Les faits ont juſtific toutes les lumières qu'elle 
avoit pu recevoir de la Ruſſie & de PAngle- 
terre: le veritable auteur de fon alliance nẽceſ- 
faire avec ces deux Puiſſances, c'eſt le Directoire. 


1 — 
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(2) Quel oft le Roi las de rigner ? Nous avons conſerve des 
trones dont les "deſtintes Etotent entre nos mains, Adreſſe de 
Chenier au Peuple Frangois. Seance du Conſeil des 500 
du 29 Septembre. 
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Au ſervice poſitif que Veſcadre Britannique 
2 rendu à la Porte, en determinant une reſolution 
commandee par Vhonneur & le ſalut de PEm- 
pire, & en mettant un frein ſubit aux grandes 
penſees de Buonaparte, on doit ajouter celui 
d'avoir fauve la Grèce. Si l' ennemi eut conſerve 
une flotte dans la Mediterranee, s'il ſe ſit 
affermi ſur ſes premières invaſions, I' Archipel 
Etoit embraſe & ſubverti. Meme pendant le 
ſejour de Buonaparte en Italie, le projet de cette 
revolution fut arrete: tous les Conſuls Francois 


dans les Echelles avoient I'inſtruction d'y travail- 


ler: une foule d' ẽ miſſaires y ſoufflojent la ſedition; 


les Iſles Venitiennes, enſuite Malte, ſervoient 
d'entrepõt aux combuſtibles. Des pamphlets, des 
poëmes, des hymnes, des chanſons en Grec ancien 
& moderne, des gazettes artificieuſes, circuloient 


depuis deux ans dans la Macedoine, dans la 
Moree, dans les principales iſles de l' Archipel.(3) 


Nombre de Grecs gagnes entretenoient les 


communications, dont on dẽguiſoit l'objet ſous 
le voile du commerce. C'eſt ainſi que la France 
fraterniſoit avec ſon cher alliẽ du Boſphare. Que 
la Porte eũt perſiſtẽ dans la paix, qu'elle cut re- 
fufe les ſecours de la Ruſſie, que le pavillon 


Anglois eũt diſparu, ou ſeulement balancẽ celui 


de P Vennems, la Grece devenoit une Colonie Re- 


— 
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00 i al vu & * Pounds * un & ces Potmes patrio- 
z1ques dans le genre de Phymne des Marſeillois, & fait pour 
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volutionnaire, & ſous la direction de ſa mẽtro- 
pole, I' arſenal des fleaux à verſer ſur l' Aſie. 
Onze vaiſſeaux perdus par la Marine Britan- 
nique y feroient un vide peu important, & ſe- 
roient auſſitõt remplacẽs; mais le tiers des forces 
navales de l' ennemi, mais d'enormes preparatifs, 
mais un effort qui fut reſtẽ imparfait ſans les de- 
pouilles de Veniſe, mais Velite des officiers & 
des matelots d'un pays qui a coupe les nerfs de 
ſon ancienne marine en dẽtruiſant ſon commerce 
maritime, engloutis dans une ſeule action, ne ſe 
reproduiſent ni par des rapports bourſoufles a la 
Tribune, ni par des decrets de Van 7. 
Lie Directoire, ſouvent plus digne de ſiẽger dans 
un hopital de fous qu'a la tẽte d'un Empire, a beau 
certifier à ſon Peuple claire, que ſes 10 mille 
gens de mer, ancantis à Aboukir, ẽteient 300 
Spartiates; que Nel/on reſſemble à Xerces, & 
que I eement perfide a ete tẽmoin de la gloire Fran- 
coiſe: il a beau promettre A ces troupeaux de ſerfs 
qu'il appelle de fers Republicains, que l'Angle- 
terre ne peut plus dẽtourner le coup qui va lui 
etre ports au ceur dans les deux mondes, & que le 
Canton de la Tour de Londres ſera le tocfin de la 
ruine du commerce Anglois; toutes ces inepties 
d'un hydrophobe dans le tranſport, ne changent 
rien à la nature des choſes. 


etre chants. Une des Cours 3 de Europe FA 
couvrit & fit ſaĩſir Pedition entière de cet ouvrage ly rique, 
au moment od il alloit etre envoye a Cephalonie, 
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Neft bien clair que le Dire ctoire ne perce pag 
le cæur de P Angleterre, en perdant la ſeule eſcadre 
ſur laquelle il pit appuyer quelques eſpẽrances; 
que le canon de la Tour de Londres n'eſt pas le 
tocſin de la ruine du commerce Anglois, puiſque 
22 yaiſſeaux charges des richeſſes de I'Inde, & 
15 navires apportant celles des Antilles, viennent 
de mouiller au pie de cette Tour, & qu'inceſ- 
ſamment les flottes du Levant s uniront A celles 
de l Ocẽan oriental, du Nouveau Monde & du 
Nord. Il eſt ſenſible que, pour attaquer une Ille, 
il faut y dẽbarquer; & que, lorſque d'une marine 
de 37 vaiſſeaux de ligne, on voit confiſquer les 
onze meilleurs, on reſerve à un autre ſiecle Vin- 
vaſion de F Angleterre. Ainſi Tajournement force 
de tous projets de deſcente, eſt un autre reſultat 
de la frabiſon de VAmiral Nelſon envers les 
Gitoyens du Luxembourg. Lorſqu" ils reparle- 
ront aujourd' hui de leurs foudres anciennes S nou- 
welles, de ocean gborieux de les porter, de Pat- 
franchiſſement de Tirlande, & du lege de la 
Tour de Londres, les Petits garçons leur riront 
au nez. 3 | 

Depuis quatre ſiecles la France dominoit dans 
la politique du Levant; elle en abſorboit le com- 
merce ; ſes Provinces meridionales y trouvoient 
le dẽbouchẽ de leurs fabriques, des retours qui 
ſaiſoient fleurir la Provence, un trafic de 30 mil- 


lions tournois : E elle pouvoit ſc flatter qu une 
1 Cternelle 
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ẽternelle inimitiẽ entre la Ruſſic & la Porte la 
rendroient ẽternellement nẽceſſaire à celle ci, & 
qu'a cette alliance indiſſoluble ſeroient attaches 
la durẽe & extenſion des privileges, dont elle 
etoĩt favoriſte. L'Eſcadre Angloiſe, conjuree 
avec le Directoire de Paris, a renverſẽ cet 
edifice de proſperite, II ẽtoit Pouvrage de la 
France monarchique ; la France republicaine a 
jugẽ ſuperbe d'en jouer le maintien & les avan- 
tages contre des lecons de de ſintẽreſſement à i in- 
culquer aux Beys d'Egypte, & des legons de phi- 
loſophie Pariſienne a diſtribuer aux Arabes du 
Deſert : elle a mis ſon habilete & ſa puiſſance à 
compromettre tous ſes rapports avec la Turquie ; 
PAmiral Neljon a pourvu à ce = cette Ecole 
fur ſans remèdes. | 
Aucune preuve de ſens & de probitẽ ne pou- 
voit- honorer la politique moderne, mieux que 
ne le fait 'union inattendue entre deux Empires 
que I Europe ſe plait a regarder comme A peine 
civiliſes, & qui lui donnent ce mEmorable exem- 
ple, de ſubordonner d'anciennes rivalites à la nẽ- 
oeſſitẽ d'une defenſe commune contre un danger 
immẽdiat. Ce que la prevoyance & le genie 
ont ſollicitẽ ſi vainement depuis ſept ans, de la 
plupart des Puiſſances, la Ruſſie & la Porte V'exE- 
cutent. Tandis que I'Inftitat National & les 
ſages de Paris qualifient cette nouveaute de monſ- : 
trueuſe & de dinaturee, un eſprit juſte ne voit de 
Vor. I. 5 F 
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1 
dinaturé que la perfidie d'un Gouvernement qui 
ſouleve les ſujets de ſon alliẽ, & s' em pare d'une 
de ſes Provinces en lui donnant le baiſer de paix; 
1] ne voit de monſtrueux que deux ans d'attentats 
& de brigandages, qui, en detruifant la ſecurite 
univerſelle, ont enfin <eclaire les Rẽ publiques & 


les Monarchies ſur le moyen de la reſſuſciter: 


mais, pour que ce changement de ſyſteme dans 
le Levant acquit ſans de lai fa conſiſtance & ſon 
effet, il falloit faire diſparoitre cet armement in- 
cendiaire qui pouvoit laiſſer des eraintes, & 
inſpirer des temporiſations. Quel ſpectacle ro- 


maneſque, qu'une flotte Ruſſe traverſant le canal 


de Conſtantinople aux acclamations de cinq cents 


mille Muſulmans, le cri de guerre porte du 
Serrail à tous les Pachaliks ; les Miniſtres, les 
Agens, les Citoyens de cette Grande Nation, dont 
Pambitieuſe vanite $'adjugeoit deja le Sceptre 
de J'Univers, enleves & enfermes ſur toutes 
les parties de VEmpire; & ces humiliations 
coincidant avec celle qui flẽtriſſoit aux bouches 


du Nil leur pavillon briſc ! 


Que le rencontre des deux eſcadres et pre- 
cede le debarquement de armee Francoiſe, cent 
iſſues lui reſtoĩent ouvertes, ſoit pour regagner 
Malte & la Mer Adriatique, ſoit pour atteindre 
des points de reunion: l' expédition échouoit, 
mais le General, mais cet invincible Buonaparte, 
mais la fleur de cette armee d'Italie, le meilleur 


Etat Major, ne ſe trouvoient pas empriſonnes 


= 
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entre la mer interceptẽe & les deſerts, entre les 
Arabes & les Ottomans, au milieu de privations 
mortelles, de Vintemperie & de la peſte, ſans 
communications avec leur patrie, avec aucune 
aſſiſtance. Cet Eclat de gloire, cette oſtentation 
giganteſque, cette opinion fanatique, & propa- 
gte par la peur que, par- tout od ſe preſente- 
roit Buanaparte, la victoire I'y ſuivroit, confer- 
voient leur illuſion. Enfin, on ne comptera pas 
entre les moindres avantages, celui d'avoir 
rendu temoins de cette dẽfaite, le Peuple meme 
dans le ſein duquel 16 ou 18,000 Frangois ſe 
trouvent &gares, les Arabes enhardis, les Beys 
que Buonaporte a eu la mal-adreſſe d'aliener Per 
ſon ridicule manifeſte. 

La Providence ſemble avoir choiſi le bras ls 
la Marine Angloiſe, pour punir les forfaits com- 
mis ſur Vitalie & ſur la Su ſſe. Cꝰeſt par cette 
intervention qu'elle apprend à VEurope incer- 
taine, & a la France corrompue, qu il n'eſt pas 
vrai que le crime ſoit toujours WW 

Quant à l' influence de la victoire du 1 Aoũt 
ſur les opinions, la politique, & le ſort du Con- 
tinent, il de vient plus aiſè d'en reconnoitre la 
certitude, que d'en meſurer I'etendue. | 

Le reſſort de la haine contre la Republique 
Frangoiſe, comprimé par la crainte, ſembloit 
attendre cette occaſion pour ſe detendre. Par- 
tout la joie a EclatE ſans mEnagement: les cou- 

3F2 
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riers ont couvert les chemins pour multiplier 
cette nouvelle; les papiers publics. la repro. 
duiſent'en cent relations; elle a envahi Patten- 
tion univerſelle. 

Cette exploſion d'allẽgreſſe manifeſte le ſenti- 
ment public des Gouvernemens & des Peuples, 
envers cette Republique oppreſſive qui les froiſſe 
& les inſulte, qui a comblẽ la meſure de ſes ini- 
quités, & ſeme autour d'elle la An & 
L'effroi. A 

Les Frangois avouent que Paine de cet 
Evenement a failli renouveler en Sieile & 2 
Naples ces Vepres mEmorables, vengeance abo- 
minable d'une tyrannie plus abominable encore. 
Le phlegmarique Autrichien a eclate' comme le 
fulphureux Napolitain. Dans les villes d'Italie, 
au milieu des garnifons Frangoiſes, on n'a de- 
guiſe ni ſes tranſports, ni ſes eſperances; lhabi- 
tant infortunẽ des Alpes Helvẽtiques a EtE con- 
ſolẽ. Perſonne n'eſt reſte indifferent. En plu- 
ſieurs lieux, le bruit de ce revers a failli deve- 
lopper des inſurrections: toutes les lettres d'Ita- 
he en annoncent une tres-grave à Malte, dans la 
citẽ vieille & les campagnes, od pluſieurs dẽ- 
tachemens Francois ont ẽtẽ maſſacres, | & les 
troupes du Directoire forcees de ſe rẽfugier aux 
forts St. Elme & la Vallette. Cette conquete 
ſera probablement reperdue plus vite qu'elle 
wa ẽtẽ prẽparẽe; il n'en reſtera que la honte & 
la depenſe corruptrice au Conguerant, 
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Maintenant, chaque Cabinet timide ou irrE- 
ſolu voit le point d'appui de fa reſiſtance. 
Six cents mille ſoldats, & 160 vaiſſeaux de ligne, 
lui preſentent leur alliance. A l'iſolation paſſce 
ſuccede un lien, dont la nature, les motifs, & 
la force, doivent raſſurer les defiances & les cou- 
rages. La Rẽpublique Frangoiſe & le monde 
ſont dans la balance; l'un ou l'autre ẽtonnera les 
fiecles par ſa chute. L' Europe pouvoit trainer 
encore deux ans, dans le dẽpẽriſſement, l'ẽgoiſme 
& les angoiſſes: la cataſtrophe d' Egypte, le 
concours de trois puiſſantes Monarchies, lui 
rendent les moyens & l'eſpoir de ſe relever avec 
honneuu. VVV 

Lorſquꝰ on approfondit la ſituation comparative 
de la France, & celle de ſes ennemis declares ou 
caches ;lorſqu'on dẽ couvre que les inſtrumens 
d'une guerre revolutionnaire ſe ſont uſes, par 
une experience dont les peuples avoĩent beſoin;; 
que le Diretoire compte autant d'opprimẽs 
impatiens & ulceres, que des nations converties 
a ſes doctrines par le fer & par la flamme; qu' au- 
Jour hui C'eſt à ces fondateurs du cahos à re- 
douter les revoltes, le deſeſpoir, & la raiſon, on 
peut entrevoir le terme des calamites publiques. 

Quelque circonſpection que s impoſe encore 
la Cour de Vienne, à quels motifs qu'on veuille 
attribuer les mẽnagemens qu'elle conſerve pour 
le Directoiĩre, laiſſera- t- elle la Porte & la Ruſſie 
ſeules engagees dans une guerre auſſi ſacrec ? 
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Signera- t- elle, dans la nouvelle poſition od cet 
ẽvẽnement la place, une paix qu'elle a diſputẽe 
au milieu de ſes plus grands dangers, & une 
neutralite qui laiſſeroit l'Europe ſur la pente de 
l'abime? Si nous ſommes deſtines à ce malheur, 
on ne reprochera point a VEſcadre Britannique 
de n' avoir pas opere ce qui fut nẽceſſaire pour le 
prẽvenir. 1 

A la ſuite de ſi vaſtes rẽſultats, ajouterons- 
nous le complement de tranquillite que cette 
victoire aſſure aux ẽtabliſſemens Aſiatiques de la 
Grande Bretagne, opinion de fa puiſſance con- 
firmee, Paccroifſement d' ẽmulation ſur ſes flottes, 
KX de la confiance dans ce boulevard? Ajoute- 
rons-nous l'effet d'une telle Epoque ſur le credit 
public, ſur les ſubſides à lever, ſur la force du 
Gouvernement, le patriotiſme de la nation, & 
Pautorite, fi importante a maintenir, du prin- 
cipe d'orgueil & de ſecuritẽ qui $'eſt ſoutenu au 
travers de perils accumules ? Quel pas immenſe, 
ont fait la ſurete & la fortune de I Angleterre 
depuis ſix mois ! 

L'Ecranger n 'apprendra pas, ſans ſurpriſe, 
qu'en quinze jours le produit d'une ſouſcrip- 
tion de bienfaiſance, ouverte à la Bourſe en 
faveur des femmes & enfans des matelots tues 
ou bleſſes dans la journte du 1% Aovit, a paſſe 
douze mille livres ſterling, & qu'elle s'ẽlevera 
beaucoup plus haut. Peu de ſemaines aupara- 
vant une ſouſcription analogue avoit ẽtẽ formte 
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de mème, par des nẽgocians, pour ſecourir les 
familles des ſoldats employes contre les Irlandois 
rebelles. Ces actes de liberalite ſe multiplient X 
tout inſtant, nonobſtant le fardeau des taxes, & 
Petat de mis?re & de banqueroute on les opulens 
Frangois $*Egaient a repreſenter V Angleterre. 

Quelques avis, dẽpourvus d*authenticite, ont 
annonce la deſtruction de la majoritẽ des bati- 
mens de tranſport, rẽfugiés dans le vieux 
port d'Alexandrie. Cette nouvelle plauſible eſt 
encore prematurce, mais il eſt permis de croire 
qu'elle ne le fera pas long-tems. Avec cette 
flottille s' anẽantiront les derniers reſtes de 
la formidable Armada qui devoit ſubjuguer le 
Gange. 

Pendant que Ie Directoire emportoit dans ſes 
meſſages la Tour de Weſtminſter (comme parle | 
le Repreſentant Talot, l'un des plus puiſſans geo- 
graphes du Conſeil des 500), Sir Jobn Borlaſe 
Warren le debarraffoit encore d'une eſcadre, ſortie 
de Breſt, vers le fin de Septembre, avec quatre 
ou cing mille hommes de debarquement. Cet 
armement, compoſe du vaiſſeau le Hoche de 
do canons, & de huit frẽgates, la plupart de 44 
canons, portoit en Irlande, outre les troupes, des 
cargaiſons d' armes, & de munitions de guerre. 
La vigilance des croiſeurs Anglois ne Pavoit pas 
perdue de vue; pour leur Echapper, elle avoit 
fait fauſſe route, mais dans le deſſein probable 
de gagner la Baie de Donegal, au nord- oueſt de 
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Irlande, ftation indiquee dans les mẽmoires d'un 

des confſpirateurs Unis detenus à Dublin. 
Dæcouverte le 11 de ce mois par VEſcadre de 

Sir John Borlaſe Warren, forte de quatre vaiſ- 


- 


ſeaux de ligne & de deux fregates, elle a ẽtẽ 


pourſuivie, attaquee le 12 à la hauteur des Iſles 
de Roſs, & I cinq lieues de la cõte. Apres un 
engagement de quatre heures Je Hoche a amenẽ 
ſon pavillon; quatre des fregates charges de 
troupes & de munitions ſe ſont rendues; on 
ẽtoĩt à la pourſuite du reſte. Voila encore une 
image conſolante & fidele, dont le Citoyen Treil- 
bard pourra orner ſes periodes, & entrete nir ſes 
auditeurs. | 

Il eſt à croire que le Directoire ſe laſſera au- 
jourd'hui d'envoyer ſes Generaux, ſes ſoldats, & 
ſes navires, terminer leurs campagnes dans les 
priſons & dans les ports d' Angleterre, pour 
ranimer une rebellion ẽteinte, ſecourir des con- 
ures dont il a i ſottement trahi les interets, & 
faire la fortune de Napper T. * & de Hamilton 
Rowan. 

Paris & la France font la portion de 'Eu- 
rope on la ruine de Vexpedition Egyptienne 
a fait la moindre impreſſion, furtout ce qui ne 
tient pas au Gouvernement. La cldture de 
FOpera, tombẽ de misère, abſorboit les Pariſiens 
inſoucians, blaſẽs ſur les revers comme ſur les 
ſucces, & ſatisfaits de tout, pourvu qu on ne les 


aſſaſſine pas dans leurs chaines. 
1 —.— 
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BRITANNIQUE. 
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10 NOVEMBRE, 1798. 


eee 
FRANCE. 
De la Politique exterigure du Directoire en 
1798. 

No v $ avons parcouru, juſqu' ici, les princi- 
paux Etats de l' Europe qui ſe trouvent le plus 
immediatement places dans la ſphere des uſur- 
pations, des hoftilites, ou des meditations 
leonines du Gouvernement de Paris, Ce fera 
completter cette introduction hiſtorique, que 
de conſidẽrer ce Gouvernement lui-mEme, au 
milieu des replis dans leſquels il enveloppe ſes 
poignards, & de confronter ce qu'il a op Ere 
depuis neuf mois, avec ce qu'il projette d'operer 
encore. S'il a pris ſoin de dẽcouvrir ſon but à tous 
les yeux, le Public n'obſerve pas la meme evi- 


dence dans ſes motifs & dans ſes circonvolutions, 
Vol. I. 236 
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Te ramas de folliculaires, de ſophiſtes, de 
legiſlateurs, de legiſtes, d'hiſtrions ampoules, qui 
font aujourd'hui la gloire de Paris, fe comparent 
aux Romains, depuis qu'ils ont envahi une ou 
deux des vingt provinces que les Romains 
ajoutèrent A leur empire dans les deux derniers 
ſiècles de la Republique. Ils ne ent que la 
moitiẽ de la comparaiſon. 

Bien d'autres, avant eux, avoient imite & 
ſurpaſſẽ les Romains dans Vart de ravager la 
terre, & d'aſſervir les nations; il n'y a pas de 
quoi ſe vanter d'avoir refſuſcite ces tems de 
barbarie. Le veritable trait de reſſemblance 
entre la Republique Frangoiſe & ſes modtles 
imparfaits, eft celui-ci : ces incurſions ſpolia- 
trices que les dẽclamateurs du Directoire 
nomment des conquetes, coincident, ainſi qu'i 
Rome, avec les lumières & avec la diſſolution 
des principes de gouvernement & de morale; 
mais la Republique Romaine s ẽteignoit dans ces 
flots de ſang verſe par les factions & les gen- 
raux ; au lieu que c'eſt le berceau meme de la 
Republique Frangoiſe qui trempe dans la fange 
des vices, & qu'elle commence par od finirent 
toutes les grandes Rẽpubliques, par les crimes 
hardis, & par les guerres extérieures. 

On ne conęoit pas,” a dit un Ecrivain cẽlè- 
bre, comment un peuple, chez qui tout Etoit 
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© i Venchere, & dont la moitiẽ Egorgeoit 
te l'autre, put Etre dans ces tems-là meme le 
« yainqueur de tous les Rois.” C'eſt durant 
cette horrible confuſion, qui ſe prolongea depuis 
les maſſacres de Marius juſqu'a la bataille 
d'Actium, que les Romains conquirent VE{- 
pagne, I'Egypte, les Gaules, la Syrie, la Grece, 
& TAfte Mineure. - _ 
La France actuelle nous a reproduit un mo- 
ment ce phẽnomène, d'une nation livree à des 
oppreſſeurs, & allant porter ailleurs ſa propre 
ſervitude ſous le nom d'independance. Il exiſte 
encore moins de libertẽ publique à Paris qu'il 
n'en reſtoit à Rome ſous les Olla, les Craſſus, les 
Char, les Marc-Antoine; mais la puĩſſance ſubſiſte 
quelque tems dans une anarchie mẽthodique, & 
Thabitant de la rue St. Honorẽ, comme autrefois 
celuidu J anicule, va ſe faire tuer hors de fa patrie, 
pour ſervir les paſſions de quelques uſurpateurs, 
Et quels uſurpateurs! Jamais Rome ne 
preſenta un ſemblable aviliſſement. Du moins la 
ſoumiſſion du peuple y Etoit honoree par Villuſ- 
tration de ſes tyrans; du moins ſes generaux, 
charges des depouilles de Pergame & de Co- 
rinthe, n'ẽtoĩent pas rẽduits à ramper devant un 
Conſeil d'aventuriers, ou d' etre dẽplacẽs arbi- 
trairement, diſgraciẽs, deportes, fuſillẽs, fix 
mois apres leurs triomphes. 
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Puiſque nous ſommes tẽmoins depuis 1793 
d'un pareil excès de honte, de folie, & de 
fureur, il y a peu de raiſon de croire qu'il ſoit 
a ſon terme. Nul enthouſiaſme, politique ou 
religieux, ne ſe mele aujourd'hui aux ſentimens 
qui inſpirent les armes du Directoire. La misdère 
& Vefſpoir du pillage, la nẽceſſitẽ & la fauſſe 
gloire qui, de tout tems, accompagna Vimpe- 
tuoſitẽ Frangoiſe, les conduiſent contre les na- 
tions qu'on leur ordonne d' aller ſubjuguer. Leur 
Gouvernement ne s' inquiète pas de leurs mur- 
mures paſſagers, parce qu'il connoit leur eſprit, 
& qu'il place dans leur compoſition & dans leur 
 Eloignement fa confiance en leur fidelite. 

Mais leur demence perdroit ſes mobiles; 
mais leur caractère actuel changeroit, fi la paix 
venoit les reduire aux fonctions ſedentaires des 
garniſons dans Vinterieur, Il n'appartient quꝰ aux 
Puiſſances lẽgitimes & affermies, de maintenir, 
ſans guerre, de grandes armees permanentes: 
dans une Republique à qui des revolutions font 
nẽceſſaires tous les ſix mois, les ſoldats ne ſer- 
viront jamais qu'a renverſer Pautorite, ou qu'a 
lui vendre la liberte publique. Des eſprits 
chimeriques ont fond quelquefois l' eſpẽ- 
rance du retour de l'ordre ſur cette milice, 
employce à le ſubvertir chez l'ẽtranger: le 
DireCtoire ne redoute guères un pareil miracle; 


— 
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mais il prevoit que, licenciẽs ou non, ces ſbldais 
citoyens mettroient la France a Vencan, & qu'il lui 
ſeroit auſſi difficile de rẽcompenſer leurs ſervices 
que de s' en paſſer. 

Je ne ſais, neanmoins, s'il ne s'exaggere pas 
ce danger, s'il ne retrouveroit pas dans cette 
armee revenue ſur ſes foyers, la ſervilitẽ dont 
juſqu'ici elle nous a donné l' exemple, & dont 
les romanciers ſpEculatifs ont cherche Pexphl- 
cation, dans le beau zele qui lui faiſoit combattre 
les ennemis de la France. | 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt manifeſte que cette 
Revolution introduite par les fautes & les abus, 
gouvernẽe par des intrigans & enſuite par des 
ſcelerats, deſtinẽe au bonheur du Peuple, c'eſt-- 
a-dire à Pimpunite des voleurs, des charlatans, 
& des aſſaſſins, aboutit maintenant à une oli- 
garchie militaire, dont la Faction conventionnelle, 
prefidee par le Directoire, a uſurpẽ la puiſſance, 
& dirige les impulſions. 

Un etabliſſement de cette nature, qui con- 
vertit tout habitant viril en ſoldat, dans une 

population ſi nombreuſe, & dont le premier 

dogme eſt d' ẽtendre univerſellement l'autoritẽ 

de ſes principes, conduiroit nẽceſſairement à une 

guerre Eternelle avec les autres nations. Qu'eſt- 

ce de plus, lorſque la force militaire ſe trouvant 

ſeparẽe du pouvoir politique, & les Generaux 
--S 
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aſſujettis à des chefs; civils, inſtituẽs par des 
factions, on eſt contraint de pouſſer les armes à 
Fextericur, afin qu'elles ne troublent pas un 
Gouvernement toujours chancelant? 

L'ẽtat de paix eſt abfolument incompatible 
avec un tel ordre de choſes: ceux qui le nient 
ſont dẽpourvus de toute connoiſſance des hommes, 
des revolutions, des rẽ publiques, & des factions 
populaires. Euſſent-ils les inclinations les plus 
paiſibles, les conducteurs d'un tel Etat auroient 
perdu la raiſon, le jour od ils ceſſeroient d' occu- 
per au loin l' activitè bouillonnante de quatre 
cent mille demorrates en uniforme. 

A cette cauſe fondamentale Snkaciabiles 
dans le Gouvernement Frangois, que! reſſort 
n'ajoute pas le caractère des individus qui le 
compoſent, <leves ſur des ruines, & forces d'en 
abattre de nouvelles pour s' ſoutenir; devant 
a leurs premieres habitudes des mceurs ſans 
dẽlicateſſe, à leurs principes Poubli des ſcrupules 
& le mepris de tous les devoirs, à la nature de 
leur Elevation, un mélange de paſſions baſſes & 
feroces ; toujours agitẽs dans un Element en fer- 
mentation; condamnes par theEorie, par beſoin 
& par gout, A faire le mal; devores d'inquie- 
tudes au ſein d'une apparente proſperite, & 
frappẽs de terreur à la penſce que les reſſentimens 
peuvent etre auſſi implacables que les remords ! 
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Ont-ils renverſe une Puiſſance? ils redoutent 
celle qui la touche: de proche en proche, 
leur fureur ſoupgonneuſe envelopperoit les deux 
mondes. Eux qui n' ont rien pardonne, con- 
cevroient- ils qu'on leur pardonnat des attentats 
qu'ils ẽterniſent? La politique ne peut leur 
rendre des amis que parmi leurs ſemblables: - 
il faut done generaliſer les crimes & les erimi- 
nels, & s' entourer d'une ceinture, non de Rẽ- 
publiques, mais d'uſurpateurs, & rẽduire la police 

de l'Europe i celle de la Revolution Francoiſe. 
Ils ont dit juſte dans leur arrèt mille fois re 
pete : leur Gouvernement, ou la ſociẽtẽ civile, 
doivent ſe diſſoudre. Cette ſentence repoſe ſur 
le bureau du Luxembourg; c'eſt '©toildÞolaire 
de ſes deliberations. II n'y a pas plus de 
genie & de ſyſtème aujourd'hui à ſuivre cette im- 
pulſion nẽceſſaire, qu'a gliſſer fur un plan incline. 
Un homme de ſens auroit-il la fimplicite 


d'imaginer que le Directoire pretend ſerieuſe- 


ment, & croit I la neutralite bienveillante des 
Empereurs & des Rois, des Senats, des Princes 
& des propriẽtaires? Non, ſans doute. Et ſup- 
poſera- t· on qu'aſſurẽ de leur averſion & la redou- 
tant, il en attendra les effets ſans les prẽvenir? 


Les illuſions de quelques Cabinets, & les ſub- 


tilites dont on les autoriſe, ne réſiſtent m à 
experience nj au jugement. 
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Le fanatiſme philofophique qui a remplace celui 
de religion, ſans Etre, ſuſceptible des memes 
contrepoids, eſt un autre agent tres-aCtif de la 
dẽſorganiſation generale.---On ſe forme dans 
Fetranger une idee incomplette de Pinfluence 
qu' ont fur les invaſions du REþublicaniſme, 
cette nuce de maitres d'<cole, de precepteurs 
des nations, de diſciples de Diderot &. de 
Condorcet, d'illumines politiques, de lẽgiſlateurs 
enthouſiaſtes, joignant l'intolẽrance monaſtique 
a la rage de ſectaires, reclamant la liberté des 
opinions tant que leurs opinions ne dominoient 
pas; aujourd'hui tyrans des eſprits comme des 
corps, & <tendant le genre humain ſur leur 
 anphſheitre de diſſection, pour en reformer 
Fanatomie. | | 
Its pretent au Gouvernement toute la force de 
leurs paſſions,” & en recoivent aſſiſtance de 
Pantorite. Les conditions de cette alliance ſont 
Ecrites dans Vhiftoire journalière de Paris. Le 
Directoire neglige ou perſecute les Lettrẽs dont 
il redoute le genie & l'indẽ pendance; il comble 
de faveurs cette tourbe de ſavans revolution- 
naires, qui lui prodiguent leur zele, leurs tra- 
vaux & leurs cloges.---Toute republicani/ation 
dans PEtranger a ẽtẽ ou ſollicitee, ou approu- 
vee, & toujours applaudie pat ces raiſonneurs : 
c'eſt l'eſprit du Briſſoti/me, greffe ſur une 
tyrannie ſophiſtique & ſur la violence armee. 


[ 1 
Ajouterons-nous que ces Chefs d'un Empire, 
autrefois opulent & induſtrieux, ſont parvenus, à 
force de profuſions, de dilapidations, de ban- 
queroutes & de dẽ ſordres, à convertir la guerre 
en reſſource de maraudeurs ? Imaginez des hordes 
de CalmoucK&$qui, ayant mis le feu à leur pays, 
vont butiner chez leurs voiſins de quoi refaire 
leurs tentes & repeupler leurs troupeaux; voila 
Fimage du Directoire. 

I! eſt la premiere Puiſſance civiliſe e qui, dans 
ſon regiſtre de recettes, ait compte les contri- 
butions ſur Vetranger, parmi les reſſources fixes, 
qui ait 1Magine d'hypothẽquer ſes emprunts ſur / 
le rerritorre & les richeſſes des Peuples auxquels 
il a deelare la guerre. 

Comment ſoutenir ſur ſon propre ſol des ar- 
mees giganteſques & exigeantes? Comment ſe 
fatter d'arracher a un Peuple appauvri, fans 
induſtrie, ſans navigation, ſans confiance, pres 
d'un milliard de ſubſides directs ou indirets 7 ? 
Comment renouveler ce fond immenſe de con- 
fiſcations qui fait vivre la Republique Frangoiſe 
depuis huit ans? En ſubjuguant, chaque annee, 
quelque nation nouvelle, & en devaliſant ſes trẽ- 
ſors, ſes égliſes, ſes monts de piẽtẽ, ſes pro- 
prictaires. Depuis deux ans la Republique eut 
poſe les armes, ſi elle avoit ẽtẽ reduite à fon 
prapre capital. | 
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On a cru trouvet dans la chũte de. ſes aſſignats 
le terme de ſes hoſtilizes ; mais g eſti pc eiſẽ ment 
parce qu'elle a ẽpuiſẽ cette mine du papier - mon- 
noie, qu'elle eſt, force dien chercher le ſup- 
plement dans le numeraire & les mõtaux des 
autres. nations. Il n'y a pas trois maniꝭres de 
ſuffire aux depenſes publiques: ou la r&produc- 
tion du revenu induſtriel & territorial doit fournir 
le ſuperflu dont ſe compoſera le reyenu du Gou- 
vernement, ou il. faut acquerir le\dzfgt de ce 


ſuperflu par le Pillage, ſoit au * ſoit au 
dehors. Ati. 


Ainſi 8 ni . au 
Directoire de ravir à main arm&e, ce qu'il ne 
peut plus obtenir des reſſources de le conomie 
politique. | 

Et qui ſont les hommes ** leſquels peſent ces 


divers mobiles de guerre permanente? Des indi- 


vidus paſſes du neant à l'ẽlẽ vation ſupreme au 
milieu de la diſſolution publique, qui penſent 
avoir fait un pacte Eternel avec la fortune, qui 
n' ont connu de la proſperite que ſon inſolence 
& ſon abus, qui ont flẽtri tous les Gouverne- 
mens, menace toutes les inſtitutions, opprimẽ 
leurs allies, reſſuſeitẽ les guerres nationales avec 
tes horreurs qu' en avoit banni le conſentement 
public; ajoutẽ le mepris, la ferocite du langage, 
l'abſence de tous les ẽgards, A ces inimitiẽs paſ- 


n N 


ſageres qui autre fois entraindient des ruptures 
entre les Sduverains, & qui, transformant ces 
brouilleries æeidertelles en haine outrageante & 
implacable, ont fait de celle- ci un devoir de leur 
religion politiqu . 
Qu'ꝰ on reflẽchiſſe ce que doit ofer Vaudace 
d'un Conſeil de Rẽvolutionnaires, maitres des 
propriẽtès & des vies de trente millions 
d'hommes, A ce qu'elle a entrepris ou exEcute, 
i ce qu'elle eſt contrainte d' entreprendre encore 
pour affermir Vimpunite de ſes injuſtices? En 
qui auroient-ils la tẽmẽritẽ de prendre confiance ? 
Qui ſoupconneront-ils aſſez inſenſe pour leur en 
accorder aucune? De guerre en guerre, & d'inva- 
ſion en invaſion, ils ſeront dẽvouẽs à parcourir 
tous les degrẽs de l' ambition, & leur orgueil 
ne reculera que devant une rẽſiſtance propor- 
tionnee à leurs inſultes. N 
Ce genie & cette politique derivent, non de 
Petat rẽpublicain en lui- meme, mais du carac- 
tere inſocial de la Republique Francoiſe, de 
cette fureur expanſive qui Ya fignalee des ſa 
naiſſance, de ſa monſtrueuſe compoſition, & de 
Feſprit nẽceſfaire de ceux qui la conduiſent. 
Quiconque a mẽditẽ ces cauſes invincibles de 
leur divorce avec le genre humain, expliquera 
facilement leurs entrepriſes paſſẽes, & celles 
qu'ils projettent ; mais, comme tout a ſes 
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bornes, l'intelligence du mechant ainſi que fa 
fortune, le DireQoire a combine la ruſe avec la 
violence pour deguifer ſa route, 'ecarter les obſ- 
tacles, & reduire:'Europe à moins de fraix. 
' Quon le ſuive depuis Vepoque! on ſes 'Gardes 
Pretoriennes le dẽlivrèrent d'un Corps Lẽgiſla- 
tif lafſe de ſon deſpotiſme, de ſes diſſipations & 
de ſes guerres renaiſſantes, juſqu'a Vinſtant ot 
nous ſommes parvenus. | 
Il ayoit demandẽ & obtenu des Conſeils cent 
millions pour fignor la paix, c'eſt- a-dire pour 
troubler celle de tous les Etats. A l' heure od 
il feignoit le dẽſir de rendre le repos à ſa patrie 
& à l'Europe, il diſpoſoit les materiaux d'une 
nouvelle confuſion, fermoit une iſſue à la tem- 
pete. pour lui en ouvrir de nouvelles, & orga- 
niſoit la ruine de I'Italie entière, de la Suiſſe, de 
Allemagne, de VAngleterre, & du Levant. 
Veniſe proſternẽe lui dẽ pute un Ambaſſadeur 
qu'il regoit, qu'il complimente, qu'il abuſe de 
proteſtations, juſqu'au jour od Buonaparte lui 
envoie les clefs & les cendres de cette Repu- 
blique. | 
II attend celles de Rome ; mais ſon General, 
prefle &arreter Archiduc Charles dans le Frioul, 
ſe declare le protecteur de I'Egliſe. & du Pape; 
force d' abandonner fa proie, il en dẽtache quelques 
lambeaux, dont il fait hommage a la philoſophie, & 
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Fepargne | pan religion. Le Directoire fait embal- 
ler la rancon] les ſtatues & les tableaux du Vati- 
can, jure au Pontiſe une ẽternelle amitiẽ, & daigne 
lui reſtituer le rang de Puiſſance ſouveraĩne. 

Rome reſpire, Naples eſpère; le Chevalier 
Azzara, ſemblable Aa l'arc- en- ciel, montre le 
firmament au travers d'un horiſon plombẽ. Le 
torrent ſe dẽtourne, ſe precipite-ſur les Etats 
hereditaires de 'Empereur ;- Italie sen croit 
delivree. © / 

Pour en achever la ſubreefion, pour iſoler 
1 Angleterre, pour Eloigner PEmpereur des Cer- 
cles contigus au Rhin, le Directoire travailloiĩt à 
deſarmer ce Monarque, d' abord par des offres 
ſpoliatrices, enſuite par des victoires. Le Gene- 
ral Clarke avoit ẽtẽ charge des ſẽductions, & 
Buonaparte des combats. | 

Auſſitõt que ce dernier a ſignẽ les priliminaires 
de Leoben, il ſe rejette ſur IItalie. Il vient de 
promettre a l' Empereur le reſpect de la tranquil- 
lite & de Vindependance des Etats voiſins ; trois 
ſemaines apres il attaque Veniſe ſur les pretextes 
les plus honteux, la diſſout & la pille.—A meſure 
que le Directoire aggrandit ſes uſurpations 
en France; lorſqu'il n'a plus à craindre les 
contradictions & la bonne foi des Repreſcntans 
du Peuple, fa politique reprend ſon premier 
cflor :—la tranſactjon de Lèoben devient pro- 
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blẽmatique; il en interprete les clauſes pour en 
Eluder les engagemens, & le traité definitif ſe 


plie de mème al" gre had ſes n ſes 
plans. often; $1047 3397 I 
ebenem il ktoit au | zombie: des werks: il 
diſpoſoit de ! Empire & de Pltalie } trente Sou- 
verains  briguoient la faveur de ſes traits: la 
Ruſſie ne pouvoit arreter ce dẽbordement d' hu- 
miliations ; I Angleterre, Etonnee de la dẽfection 
de ſes allies, envoyoit en France un nEgociateur : 
nulle Puiffance n'avoit joui d'un moment plus 
propice pour affermir ſa grandeur par la mode- 
ration, pour faire oublier ſes violences, pour 
fonder avec gloire une paix ſincère ſur Pequite. 
Et lorſqu'on obſerve que cette ẽquitẽ conſiſtoit 
à ſe contenter de la Savoie, du Comte de Nice, 
des Iſles Venitiennes, des Pays: Bas juſqu' au 
Rhin, de la rive gauche de ce fleuve daiis ſon 
intẽgritẽ, de dominer en Hollande & dans L'Italie 
citerieure ; d'avoir impunẽment impoſe ſa ſau- 
vage anarchie à plus de huit millions d'ẽtrangers, 
& bouleverſe l' ancien ſyſtème, dans la balance 
duquel ! Europe avoit, depuis deux ſiècles, place 
le principe de ſon repos; on ne peut expliquer 
que par le fanatiſme de Forgueil & de la rage 
rẽ volutionnaires, l'inflexible acharnement du Di- 
rectoire A perpẽtuer les differends, les uſurpa- 
tions, & les terreurs. 
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Lorſqu'il, a dupẽ à Campo-Formio les Miniſ- 
tres de ! Empereur, lorſqu' il leur a fait figner le 
dẽmembrement des plus belles Provinces de la 
Monarchie, & recevoir le preſent funeſte d'une 
Republique renverſẽe & ſaccagee par ſes ſoldats, 
comme ayant ẽtẽ trop favorable aux interets:de 
PAutriche;- il met à profit ce brigandage pour 
diviſer les Souverains. Apres avoir detache 
IEmpereur. de ſes allies, il le rend l'objet de la 
mefiance de! Empire & de! Europe; il repand,- 
il accrẽdite la rumeur d' indemnitẽs ſecrètement 
promiſes; des agens artificieux interprètent les 
articles reſeryes du traite de Campo-Formio. 
Un jour ce ſont Saltzbourg & Paſſau, le lende- 
main c' eſt la moitiẽ de la Baviere, enſuite c'eſt 
la Suiſſe, qui doivent compoſer ces — 
mens additionnels. 

Tandis qu'on ẽblouit à Vienne des eſprits cre- 
dules par des chimères, on les prẽſente aux autres 
Cours comme des ſujets d' alarme & des motifs de 
deſunion.— Tandis qu'on feint le deſir de renouer 
les anciens nœuds entre I Autriche & la France, 
& que des hommes aveuglẽs par la preponderance 
de celle-ci prechent la nẽceſſitẽ de s'y aſſocier, 
Empire eſt inondẽ d' inſinuations contre les vues 
de ſon Chef. Ces fraudes machiaveliques par- 
courent tous les Cabinets ; Vincertitude & la 
crainte prẽ parent au Directoire de nouveaux tri- 
omphes dans les negociations. 
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Sous ces auſpices $'ouvre le Congres de Raf. 
. tadt, preſque entourẽ de troupes Frangoiſes. 
Obeiffant à la lettre des traitẽs, I Empereur fait 
retirer les ſiennes, & abandonne la Souabe & 
je Haut Rhin. Mayence tombe; le fort du 
Rhin devant Manheim eſt enlevẽ ſans formalites; 
le Directoire a atteint ſon but, de priver VEm- 
pire de Iaffiſtance de ! Empereur, de remporter 
les avantages de l'armiſtice, ſans en reſpecter 
les conditions. Plus de ſoldats qui le genent fur 
les deux rives du fleuve, ily maintient les ſiens au 
mepris des rẽclamations; plus d'eſpoir ni de reſ- 
fources pour l'Allemagne ant rieure dans aucune 
force militaire: toute confiance eſt perdue ; le 
Congrès va diſputer ſes interets contre la Franee 
qui Vinterdit, & dans Fopinion adroitement pro- 
pagee, qu'il aura de meme à les diſputer contre 
Autriche. 
Au travers de ſes variations apparentes, le Gou- 
vernement Francois conſervoit ſes vues inaltẽ- 
rables, de ſeduire la Cour de Vienne par des 
eſpẽrances, ou de Vintimider par des hauteurs ; 
de brouiller le Corps Germanique par des ja- 
louſtes, de dominer dans cette confuſion, d'avan- 
cer la ſubverſion de VAllemagne, & durant la 
guerre des protocoles & des notes, de conſom- 
mer Paſferviſſement de la Suiſſe, le ſac de Rome, 
& les infortunes du Roi de Sardaigne. 


Que 
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Que les Conſeils de S. M. Imperiale aient vu 
ſans s E mouvoir, ſans: haſarder une menace ou 
une remontrance, le Directoire trahir' la foi 
publique, les droits des Nations, ceux d'un Traite 
ſignẽ & ratifiẽ depuis 24 heures, en denaturant 
la condition de la Suiſſe & de Etat Eccliſiaſ- 
tique; que les conſẽquences de ces attentats aient 
ẽchappẽ à leur prẽ voyance; que] Empire aſſem - 
ble ait redoublẽ de complaiſances & de reſpects 
pour la Puiſſance qui traitoit aipſi des Etats 
indẽpendans, Vhiſtoire du tems nous diſpenſe de 
etonnement. | ; 
Mais, qu'à la fuite de ces brigandages, il ſoit 
reſtẽ une penſce de paix poſſible dans aucune tete, 
un nEgociateur à ſon poſte, une armẽe immobile, 
une illuſion ſur Vavenir, il faut chercher Vexpli- 
cation de ce phenomene dans Feffet d'une ter- 
reur ſans bornes, & des poiſons qui circuloient 
de Cour en Cour. | 

En exẽcutant, les armes à la main, ces ſcan- 
daleuſes uſurpations, le DireCtoire s' en mEnageoit 
de nouvelles, par Vanarchie & Viſolation od il ſe. 
fattoit de precipiter PEmpire. 

Faſcinoit-il la Cour de Vienne par une perſpec- 
tive d aggrandiſſement: Il avertiſſoit celle de 
Berlin de ges projets, en les reprẽſentant comme 
le fruit de l' ambition Autrichienne. Offroiĩt-il 


a celle-ci des extenſions de territoire en Bavière ? 
Vos. 1. 3 
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il promettoit ſa protection au Duc des Deux 
Ponts, contre ce dẽmembrement de ſon heritage. 
Le Cabinet Imperial appercevoit- il ces fourbe- 
ries, & oppoſoit- il de la rẽſiſtance? c'eſt à la 
Deputation d' Empire qu'on adreſſoit les ſeduc- 
tions. On gagnoit les Princes ſeculiers par 
Yattrait des ſeculariſations ; on amuſoit le Mar- 
grave de Baden, le Duc de Wirtemberg, le 
Landgrave de Heſſe Darmſtadt, ou plutot leurs 
ẽtranges conſeillers, par des aſſurances d'in- 
demnitẽs & de donations aux dẽpens de leurs 
voiſins. 

Allumant ainſi la convoitiſe, & par conſe- 
quent la diſcorde des Princes temporels, ẽgarẽs 
dans ce dẽdale de duplicite, & y voyant, par les 
yeux de Miniſtres fans jugement, le phantome 
de leur ſuretẽ future, les Cameleons de Paris 
bergoient quelques Cours Ecclẽſiaſtiques de pro- 
meſſes de mẽnagement: la queſtion du ſalut de 
Allemagne ſe trouvoit rẽduite à celle des avan- 
tages particuliers, que remporteroient pour huit 
jours quelques Souverains, de l'opprobre & du 
bouleverſement de l' Union Germanique. 

La fourberie d'une part, la credulite de l'autre, 
allèrent au point qu'on vit le Miniſtre du premier 
Electeur Ecclẽſiaſtique dẽſerter la cauſe des 
Electeurs & des Prelats ſacrifiẽs, ſur la foi des 
Plenipotentiaires cauteleux qui garantiſſoient a 
I 
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ſon Souverain une adjudication dans cet encan 
de Principautes. En mẽme tems qu'on aſſignoit 
i quelques dupes Couronnees la poſſeſſion de 
certaines villes Imperiales, on flattoit ce troiĩſième 
Ordre de l' Empire d'une protection Eclatante de 
ſon indẽpendance. | 

A tous les. membres de ce vaſte corps en 
diſſolution, on montroit Virreſiſtible aſcendant 
de la Revolution, la neceſſite de tranſiger avec 
ſes dangers, & les avantages qui attendoient les 
premiers Gouvernemens afſzz ſages pour don- 
ner Pexemple des ſacrifices. Lorſque ces amphi- 
gouris de la mauvaiſe foi eurent fait impreſſion, 
& que chacun ne conſidera plus que ſon ſalut 
perſonnel, il fut aiſe de preſenter a tous leurs 
diviſions, comme une cauſe d'impuiſſance ſans 
remede, & de motif imperieux de ſouſcrire I 
la fatalitẽ des circonſtances. bs 

Par ce feu croiſe de ſimulations oppoſees, & 
d'engagemens fiftifs, le Directoire brouilloit 
tous les interets, ſoulevoit toutes les paſſions, 
& defarmoit le patriotiſme mEme & le courage. 
Cette audace des Treilbard & des Bonnier à in- 
timer à la Deputation d' Empire, la loi d'indem- 
niſer les Princes liſẽs par l'acceſſion de la rive 
gauche du Rhin, cette injonction de chercher 
dans les ſeculariſations le principe de ces dedom- 
magemens, ce droit d' arbitrage que ſe rẽſervoit 
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la Republique Francoiſe dans ce revirement de 
Souverainetẽs, tendoient à faire de l'Allemagne 
une table de joueurs infideles, od la France 
jetant les des, mettoit l' audience aux priſes, & 
diſpoſoit des enjeux pendant les debats. 

A la faveur de cette anarchie, le Directoire 
eut pourſuivi & pourſuivoit le plan d'attẽnuer 
tous les droits en les rendant tous incertains. 
Par cet appat d' changes & de ſpohations, il 
Preparoit une guerre civile dans Empire, affoi- 
bliſſoit l'obẽiſſance & Vattachement des peuples 
pour leurs chefs, & replagoit chacun dans I ẽtat 
de nature. Ce travail confomme, on eut ac- - 
compli le deſſein premedite de convertir les 
Cercles de Souabe, du Haut Rhin, & de 
Franconie, en Republique Trans - Rhenane : 
tandis qu'au nord, les villes Anſcatiques, le Hol- 
ſtein, & VEleQorat d'Hanovre, euſſent com- 
poſe une Republique Septentrionale. 

C'eſt dans ce but que, ſous les yeux meme 
du Congres, Yhiver & le printems derniers, la 
rive droite du Rhin fut inond&e de libelles & 
d' exhortations incendiaires; que, ſans retenue, 
des ẽmiſſaires turbulens parcouroient la Souabe 
& les Principautes du Rhin; qu'on preparoit 
des revoltes, qu'on faiſoit celebrer le Republi- 
caniſme par des Ecrivains d' Univerſitẽs, ſans que 
Empire aſſemble eũt la force de punir, & a 


WW 


peine celle de ſe plaindre d'un ſemblable excès de 
dẽloyautẽ. Ce que les brochuriers, les gazetiers 
& les agens inſurrectionnels tentoient au midi 
de I' Allemagne, Leonard Bourdon & d'autres 
agens de voient l'eſſayer dans le Nord. 
De J'enveloppe myſtẽrieuſe & hypocrite ſous 
laquelle le Directoire a cachẽ ces deſſeins, on ne 
doit pas en conclure leur abandon. Nulle erreur 
plus journalière que celle de lui ſuppoſer des 
changemens de vues, lorſqu'il ſe borne à changer 
de moyens. Ce n'eſt pas volontairement qu'il 
a ſurſis à la ſubverſion immẽdiate de l' Empire. 
Tant qu'il fut exalte par fa proſpẽritẽ, tant 
qu'il vit la terreur de ſes armes & de ſes entre- 
priſes intimider ou ſoumettre le Continent; auſſi 
long- tems que ſes complots obſcurs lui promirent 
des complices, & qu'il obtint par ſes tracaſſeries 
de defunir l' Empire, de mEme qu'il Vepouvan- 
toit par ſes inſultes & ſes menaces, ſes pre- 
tentions furent des commandemens : il ſe flattoit 
d'avoir coupe les racines de toute reſiſtance ; il 
eſperoit avoir à jamais ſepare PAutriche & la 
Pruſſe, force l'une ou l'autre A ſe rapprocher 
de lui, & neutraliſẽ ces deux Puiſſances ſur les 
interets du Corps Germanique & de I' Europe 
entière. Ses,conſpirations en Irlande, ſes arme- 
mens, l'abſurditẽ riſible de ſa confiance dans 
Peffet que produiroient en Angleterre ſes exé- 
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crations & cet appareil, ſur le parti de la paix, 
fur le peuple, ſur le crẽdit, fur le courage na- 
tional, ſur le Gouvernement, PenivrErent de 
prẽſomption: fon deſpotiſme ne conęut plus 
d'obſtacles, ni ſon arrogance de meſure. 
Les Deputes d' Empire devinrent ſes Greffiers, 
le Congres ſa Cour d' enregitrement; ſon exi- 
geance croiſſoĩt avec les conceſſions: de la rive 
gauche du Rhin, il s' langoit à la droite, fouloit 
aux pieds tout reſpect humain, & vantoit ſa 
moderation. Certes, ſi cette vertu eut pu entrer 
dans des ames p<tries de fiel & de fureur, fi leur 
hypocriſie plus delice evt diffimule ſix mois 
encore, s'ils n'euſſent pris ſoin eux-memes de 
couper la tète de Meẽduſe, la moitiẽ de l' Alle- 
magne reſſembleroit a Vltahe actuelle. 
En propoſant la paix avec domination, le 
Directoire en attendoit l'un de ces deux rẽſultats, 
ou que les refus de I'Empire autoriſeroient une 
nouvelle invaſion revolutionnaire, ou que des 
conditions onẽreuſes faciliteroient à la France les 
moyens de troubler à ſon gre, & de republica- 
niſer ſans combattre, les Cercles antErieurs.--- 
Pourvu qu'on n'eiit à lui reprocher aucune ag- 
greſſion armée propre à rechauffer les cendres 
de la Coalition, il ſe croyoit certain de rẽduire 
les grandes Puiſſances à la defenſive, pendant 
que, jour à jour, il diſſoudroit les Etats envi- 
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ronnans.---Maitre de la rive gauche & de ſes 
fortereſles, il n'avoit mème pas beſoin d'empitter 
ſur la rive droite, pour atteindre à ce but; mais 
ſon ambition impẽrieuſe & impatiente lui dicta 
de requerir des poſtes au-dela du Rhin :---il 
aigrit la Cour de Vienne, ſans fatisfaire celle de 
Berlin; il alarma l' Europe entière, dẽſabuſa ſes 
dupes, refroidit ſes partiſans, & forga le Continent 
de ſe reconnoitre. | 

Aux premiers ſignes de ce changement, ſa 
politique altière s'aſſouplit.-Un pas de plus, 
& il reuniſſoit les interers qu'il avoit diviſes, il 
armoit I'Empereur mẽcontent, il le rejetoit dans 
les bras de Angleterre & de la Ruſſie, il deter- 
minoit la Pruſſe indeciſe à reprendre ſes anciens 
liens. Son.. armee d'Itahe Etoit Enervee par 
Parmement d'Egypte ; celle de Suiſſe abſorboit 
trente mille hommes; il en comptoit A peine 
ſoixante & dix mille de Baſle à la Hollande; toute 
hoſtilitẽ ſubite le replongeoit peut-Ctre dans ae 
guerre qu'il lui importoit de ne pas accelerer. 

Alors nous l'avons vu abaiſſer ſon langage, & 
chercher dans Vintrigue des antidotes aux effets 
de fa prẽcẽdente impetuoſite. C'eſt dans ce 
nouveau mode que, pardonnant à I'Empereur le 
chatiment inflige par le Peuple de Vienne à la 
Legation Francoiſe, il abandonna ſon Ambaſſa- 
deur, au lieu de le maintenir, de le venger, ou 
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de le remplacer ;---Vaffront avoit ete Eclatant, la 
reparation fut obſcure. Dans la vue d'aſſoupir 
la defiance, & de renouveler les tentations, on 
ouvrit à Seltz ces conferences on le Directoire, 
retenant le fruit de ſes violences & de ſes infrac- 
tions, en promettoit le terme, mais non le re- 
drefſement ; od les ſẽductions infructueuſes furent 
empreſſces, & les reſſentimens circonſpects; on, 
ſous le nom de conciliation, devoient se chaffauder 
de nouvelles mutations, & qui, ouvertes pour 
terminer toute querelle, n'en terminèrent au- 
cune, mais ſe rompirent ſans hoſtilites, 
Lorſque les ſemences d'un rapprochement entre 
Autriche & la Pruſſe ſe manifeſterent ; lorſque 


le Conſeil du Luxembourg ne put plus douter que 


la Ruſſie s'Ebranloit, & que, mediatrice des om- 
brages & des differends entre les principales 
Cours, le premier coup de canon ameneroit ſes 
armees en Allemagne, on reproduiſit les amorces, 


on retravailla les diviſions; le ton doucereux, 


preſque modeſte, ſucceda aux phraſes furibondes 
& aux forfanteries; mais, en couchant ainſi ſur 


des lits de roſes les Puiſſances qu'il importoit 


d'endormir, on filoit le cordon qui devoit les 
ẽtrangler. On clouoit la Suiſſe au poteau d'une 
alliance infamante, &, à I'Oueſt comme au Midi, 
on ẽtendoit le cercle revolutionnaire aux confins 


de la Monarchic Autrichienne; ons introduiſoit 
| | .dans 
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dans la citadelle de Teig on formoit, on diri- 
geoit un conventicule Polonois z on ſe lioit 2 
tous les mouvemens; on prenoit à a ſes gages tous 
les boutefeux ; on enlevoit Malte; on alloit 
ſoulever PArchipel. 

Ce double jeu de temporiſations hypocrites 
envers les forts, & d'injuſtices hardies envers les 
foibles, forme : aujourdhui la politique centrale du 
Directoire, & ſert de ſupplement a fa puiſſance. 
Il n'y a rien de neuf ni de myſtẽrieux dans ces 
evolutions diyerſes: : C'eſt la fable de tous les 
uſurpateurs. Probablement les auteurs de 
expedition d'Egypte ſe confioĩent dans le ſucces 
de ces manceuvres, lorſqu'ils envoytrent Velite 
de leurs ſoldats & de leurs Generaux, ẽtablir au 
Caire un ſeminaire de raiſon & de libertẽ; mais 
leur penetration ſe trouvant cruellement trompee, 
il a fallu rẽtrogader, recourir à la reſſource des 
revers, à la defenſive, & prẽparer d'autres cir- 
conſtances: c'eſt le tigre qui tourne autour du 
voyageur, avant de l'attaquer de front. 

Tant d' arrogance ſuivie d'une ſoupleſſe auſſi 
prompte, tant de diſſimulation apres tant de 
menaces, ce paſſage d'un Gouvernement qui ne 
parloit à Europe que la foudre à la main, aux 
mẽnagemens de la crainte & aux ſtratagemes 
de Pobliquite, n'ẽtonnera que le vulgaire. Le 
fanatiſme & la grandeur d'ame ſont intbranlables 

Vor. I. | 3 K 


[4 430 J 


dans Vadverſite ; mais il n'y a ni fanatiſme ni 
grandeur d'ame chez des dictateurs de haſard, 
qui, accoutumes aux triomphes faciles de la ter- 
reur, S'appergoivent qu'ils en ont uſe la magie, 
& que leur puiſſance accidentelle repoſe eſſen- 
tiellement ſur des preſtiges. 

Ainſi, après avoir fatiguẽ de pirateries, de 
pretentions & d'outrages les Americains, ces 
ſuperbes dominateurs ſont venus mendier les 
liberalites de cette nation dont ils inſultoient 
Pindependance. On a vu les diſpenſateurs an- 
nuels de 12 à 15 cent millions tournois, offrir 
de vendre, au prix d une gratification perſon- 
nelle, la foi des traites & le reſpect des droits 
publics. Si la honte d'un pareil agiotage peut 
etre ſurpaſſẽe par une honte pire encore, elle I'a 
ẽtẽ par les meEpris des Americains pour cette 
venale bienveillance, par la publicite qu'ils y ont 
donnẽ, par le courage de leurs deliberations, & 
par le phlegme avec lequel le Directoĩre a devore 
cet affront, ſans oſer armer une chaloupe nt 
haſarder une parole d'outrage. 

Ainſi encore, nous Pobſervons depuis les 
approches d'une nouvelle Coalition, ſerpenter 
entre les defiles de la fauſſetẽ, & les maſquer de 
palmes pacifiques : ainſi, depuis fa cataſtrophe 
en Afrique, & les EvEnemens qu'elle a engendres, 
il replic fon audace, & redouble d'intrigues. 
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D&ja ce Congres, qui diſpute des pieds de 
mouche à Phydre à laquelle il a livrẽ ſes defenſes, 
2 pu fe retrancher dans quelques negatives & 
haſarder quelques refus, Mans que le Direoire 
entreprit de dompter cette rẽ volte, & de ſoutenir 
les articles dont on s$'etoit le plus effarouche. Si 
cette verbeuſe aſſemblee ne profite pas mieux 
des conjonctures; ſi la paix qu'elle va conclurre 
ne lui rend pas une partie des awantages qu elle 

a ſacrifiẽs, elle aura mal juge le temperament 
actuel du Directoire; elle aura meconnu ce 
qu'elle pouvoit attendre de la nouvelle face des 
affaires generales, & de l'impreſſion que ce 
changement a fait ſur le Luxembourg. 

En meme tems qu'il aſſoupliſſoit ſa civique 
exigeance envers ces Deputes d'Empire qu'il 
traitoit autrefois comme des vaſſaux, il ſollicitoit 
Palliance de la Pruſſe, auquel il ne pardonnera 
pas de avoir repouſſẽe avec nobleſſe & fermetẽ. 

Cette eſptrance, long- tems entretenue, & I 
laquelle peut-etre des perſonnages qui meſu- | 
roient peu leur inſignifiance accordoient leur 
appui, stant Evanouie, on a remis en activitẽ 
les anciens reſſorts auprès du Cabinet de Vienne. 
Que le Directoire ait encore Eprouve la can- 
deur de cette Cour, qu'il ait tente de l'ẽloigner 
d'une acceſſion à de nouvelles alliances, & de 
lui faire perdre dans l'inaction l'ẽpoque de ſalut 
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que lui reſervoit la Providence, on eſt autoriſc 
a n'en pas douter. | 

Que, prolongeant Firreſolution de V Autriche, 
qu*alarme du ſecours impoſant qu'elle eſt mat- 
treſſe d' ajouter à ſes forces propres, il s' ẽtudie 
a l'amuſer par des promeſſes, & A la dẽſarmer 
par des conceſſions; qu'apres s' tre montre in- 
flexible, il y a un an, ſur la reſtitution de Man- 
toue, il propoſe de ceder cette fortereſſe qui ne 
lui appartient plus, & dont il a garanti la poſſeſ- 
ſion à la Republique Ciſalpine; que, boulever- 
ſant ſa primitive rẽpartition de la Haute Italie, 
il offre de reporter au Mincio ces limites Impẽ- 
riales qu'il avoit irrẽvocablement fixees à I Adige; 
que, dans fon acces de dẽ ſintẽreſſement, il ſe 
dẽſiſte du Ferrarois comme du Mantouan ; qu'il 
diſpoſe d'une partie des Griſons, de meme qu'il 
diſpoſe du terrritoire un & indiviſible de es allics 
de Lombardie ; la vraiſemblance juſtifie cette 
conjecture, & des notions poſitives fortifient la 
vraiſemblance, Je ne remarqueral pas ce que 
Pinconſtance intẽreſſce de ce Gouvernement de- 
prẽdateur prepare de troubles & de calamites, 
par ces mutations fantaſques & circonſtantielles. 
Il ſeroit oiſeux de sappeſantir ſur ce ſyſteme 
d'infidẽlitẽ qui rrabir les ſermens, les alliances, 
les garanties, & qui joint Iinconſequence à la 
perfidie. Je ne demanderai Pas quel genre de 
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confiance peuvent prendre dans une Puiſſance 
auſſi mobile, ces prẽtendues democraties repre- 
ſentatives, qu'il dote & mutile, auxquelles il 
repretid aujourdhui ce qu'il leur donna hier, & 
dont il Peu les dimenſions, à exemple de ces 
ſauvages qui alongent ou Equarifſent la tete 
molle de leurs enfans. 

Que Pimmuadle ſageſſe de quelques brouillons 
de Paris renverſe en 1799 ce qu'elle inſtitua mal- 
ore la nature & les peuples en 1797; que ces 
ceuvres immortelles de ſon genie fe trouvent ſu- 
bordonn&es au premier accident, au premier 
embarras qui inquietera leur ambition; qu'ils 
imaginent un nouveau partage de Vltalie ; qu'ils 
promettent au Roi de Naples Ponte-Corvo & 
Bonẽ vent; qu'apres avoir ſacrifiẽ cent mille 
hommes à l'expulſion des Allemands, ils en 
faſſent maintenant la puiſſance preponderante 


dans cette contrẽe, & qu'ils accompliſſent cet 


ouvrage ol les Gibelins echouèrent autrefois ; 
aucun homme de ſens raſſis ne croira à la ſincẽritẽ 
de ſi monſtrueuſes variations: tous y verront, & 
ſurement le Cabinet de Vienne ainſi que le 
Public, le deſſein evident de ſe delivrer des 
craintes du moment, & de recommencer une 
autre carte politique de I'Italie, auſſitõt que 
TEmpereut, ſans alliẽs, aura excitẽ les defiances, 
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& ſacrifiẽ 'Furope à un aggrandifſement de 
quelques lieues quarrces. 
Cependant le Directoire, ſuperieur aux Albe- 
roni, aux Saint Pierre, & autres alchymiſtes de 
la politique Europeenne, n'exaggere pas ſa con- 
fiance dans Ia flexibilite de l' Empereur. 11 fait, 
il eſt vrai, le pouvoir que conſerve, non ſur ce 
Monarque, non ſur les Archiducs ſes frères, ou 
ſur le principal Miniftre, Vinfluence d'une claſſe 
de Grands & de gens en place, ſepares du Peuple 
par leurs ſentimens encore plus que par leur 
rang, & recevant de lui, ſans l'imiter, Pexemple 
du courage d'eſprit & du devouement ; effrayes 
de la guerre & des charges qu'elle entraine ; qui, 


depuis 1792, n'ont cefſe de reclamer la paix, a 


inſtant meme on toute paix Etoit impoſſible ; 
qui Veuſſent preferee dẽſaſtreuſe & aviliſſante, 
2 tout effort pour ſoutenir lhonneur & Vinte- 
gritẽ de la Monarchie; qui, apres avoir invoquẽ 
Pabandon des Pays-Bas, ont invoque le paſſage 
du Rhin; enſuite, la retraite dans les Etats hEre- 
ditaires ; ſouſcrivant à tous les demembremens, 
ſe conſolant des defaites, pourvu qu'il en rẽſultat 
des traitẽs; affectant de predire Veternite de la 
Republique Frangoife & de ſes triomphes ; ſol- 
licitant des negociations plutot que des victoires; 
colorant d'une animoſite patriotique envers la 
Pruſſe, leur defir de renouer des connexions 
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avec la France; & immolant à ce dẽſir l engage 
ment des alliances, les le gons de Vexperience, 
les devoirs, les interets de tout propriẽtaire en 
dignite & ce ſucceſſeur du Prince de Kau- 
nitz, qui n' ayant point herite de fa naiſſance, 
a fait tant d'ingrats & de jaloux. 

Non; ces paſſions, ces directions irreflechies, 
ne reuſſiront pas I precipiter PEmpereur dans 
les pieges du Gouvernement Frangois. Non, ce 
Monarque ne fera point ſervir 60 mille Ruſſes, 
les victoiĩres de V Angleterre, les efforts de la 
Porte Ottomane, a arracher quelques lambeaux 
de IItalie des ſerres de ſes raviſſeurs, & à expo- 
ſer encore une fois les nations qui g gardent les 
remparts de l' Ordre ſocial. 

Nulle rumeur, neanmoins, n'eſt plus accre- 
ditee en ce moment, que celle de nẽgociations 
ſecretes entre l Autriche & le Directoire. Celui- 
ci ayant un interet ſenſible à la repandre, il eſt 


poſſible qu'elle prenne ſon origine dans quelques 


particularites ſuſceptibles d'une intreprẽtation 
differente. De ce genre ſont les de lais du Ca- 
binet de Vienne à accéder à la triple alliance 
qui va unir la Ruſſie, VAngleterre & la Porte 
Ottomane; la ſuſpenſion inopinee de l'itinẽraire 
des troupes Ruſſes auxiliaires ; les diſpoſitions 
reſpectives aux frontières des Griſons, & dont 
appareil ſtationnaire paroit à certains yeux 
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Feffet d'une convention plus que de la ſurveil. 
lance. Nous rapportons ces indices ſans les 
fortifier, ni les dẽtruire, laiſſant au tems à en 
reveler le vrai caractère. 

On obſerve qu'en meme tems les preparatifs 
mulitaires, les nominations de generaux, les 
diſtributions d'armees, ne ſe ralentiſſent ni de 
part ni d' autre. Des corps de troupes Fran- 
coiſes remontent le Rhin, gagnent la Suiſſe, 
accablée de 30 mille de ces Etrangers, ou tra- 
verſent les Alpes.---Il regne une aigreur inuſitee, 
ou plutot une dignite plus ferme dans les com- 
munications & les Ecrits des Plenipotentiaires 
Imperiaux à Raſtadt. Ce retour de reſiſtance 
annonce que la crainte a diminue ſur le Conti- 
nent; mais cet eclair de reſolution & de raiſon, 
principalement dil aux ẽvẽnemens d Egypte, eſt- 
il Pavant-coureur d'un renouvellement d' hoſtili- 
tes, ou un moyen de les prevenir par une conte- 
nance, qui promette qu'on ne ſe laiſſera ni inſul- 
ter ni trop endommager impunẽment? Eſt- ce 
a conſerver une defenſive mutuelle ou a s at- 
taquer dans le moment propice, qu' aſpirent 
IEmpereur & les Regicides ? 

Quelques Miniſtres en Europe pẽnètrent, ſans 
doute, la ſolution de ce probleme, ſur lequel le 
public ne peut former que des conjectures ou 
des romans. | 
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Mais, tout indique que le Directoire ne prẽ- 
cipitera Pas une aggreſſion à laquelle il n'eſt pas 
afſez prepare, & dont les terribles conſequences 
ne lui Echappent point.---Il a beſoin, aupara- 
vant, de repeupler cette armee d' Italie, dont 
Pelite & le Chef font aujourd'hui au Caire, des 
deſcriptions poetiques de ce tombeau on leur 
chtre Patrie les a enſevelis.—De la Hollande i 
Baſle il n a pas au- delà de 120 mille hommes: 
par- out des fortereſſes frontières I garnir, des 
conquetes fragiles, des Republicains in volontaires 
a contenir. Ces 125 millions que la generoſite 
Legiſlative a ordonnẽ au Secretaire des Conſeils 
d'accorder par dẽcret au Pouvoir Executif, ne 
valent pas encore un louis d'or effectif. On 
pourra, il eſt vrai, revendre des biens nationaux 
deja vendus, mettre à V'enchere des forets degra- 
dees & fans acheteurs, ſe procurer quelques 
millions de confiſcations, s'emparer du produit 


de la nouvelle taxe ſur les chauſlees, ſuſpendre 


des paiemens ſacrẽs, & vivre d'eſcamotages ; 
mais on ne pourvoit a aucun beſoin ſubir, ſans 
credit ou ſans mines d'or. 


Il en eſt des deux cent mille requiſitionnaires, 


comme des 125 millions, comme des cent vaiſ- 
ſeaux de ligne qu'en 1797 on devoit avoir à la 
fin de 1798.—Nul doute que le Gouvernement 


ne recrute ſes arm&es avec plus ou moins de ces 
YOU: ©. 3 1 
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guerriers volontaires, de ces Rẽ publicains brij- 
lans d'ardeur, qu'il fait pourſuivre par ſes gens- 
d'armes comme des betes fauves, & qu'il enr6le 
2 coups de fuſil, —Cette preſſe de Citoyens, qui 
enveloppe toutes les conditions & tous les ctats, 
rendra plus ou moins de ſoldats avec le tems; 
mais, le ſecret de Cadmus eſt mort avec lui; & 
quoique ces troupeaux de bẽtail que les Bergers 
du Luxembourg nomment des Frangors, n'oſent 
plus leur refuſer leurs vies, ce n'eſt pas en 
un mois, ni dans quatre mois, qu'on extrait 
deux cent mille jeunes gens d'une population 
ou les ſacrifices de ſang humain ſe repetent ſans 
intervalles. 

De ces conſiderations, de la perte de la Medi- 
terranẽe, & de la crainte de decider PEmpereur 
A la guerre, eſt nẽe cette courtoiſie imprevue 
envers le Roi de Naples, objet juſqu'ici des 
perſecutions & des outrages, des menaces & 
des commandemens, & que les Ecrivains de la 
Chancellerie Directoriale nommoient un Roi 
licence, 

Au moment oh cette Cour reprenoit une 
contenance digne d'elle, on VAmiral - Net/or 
entroit dans ſes ports aux acclamations du Gou- 
vernement & des Peuples, on la reconnoiſſance & 
la joie s'Epanchoient avec effuſion, le Directoire, 
diſſimulant ſa fureur, a reparu tendre & amical. 
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Son Ambaſſadeur, Lacombe St. Michel, qui atten- 
doit à Rome Vinſtant marque pour detroner le 
frere du Roi d'Eſpagne, eſt venu le 3 Octobre der- 
mer, aſſurer ce Souverain de la loyaute de la Re- 
publique Frangoiſe ; il lui a parlẽ attitude pacifique 
& amicale, de la main qui preſentoit la branche 
d'olivier, de liens utiles d'un effet bienfaiſant.---Il 
lui a garanti, ui pouvoit compter ſur des ſenti- 
mens de paix & damitie auſſi finctres que conſtans. 
Quelle ſincẽritẽ! quel orateur ! | 
. C'eſt dans le mEme eſprit, qu'à la nouvelle des 
declarations de la Porte Ottomane, les plus civiles 
attentions de ce Gouvernement qui chaſſe, qui 
enferme, qui maltraite les Ambaſſadeurs, ont eu 
pour objet celui du Grand Seigneur. On a feint 
de l'ẽtonnement ſur les erreurs du Divan; on a 
repondu a ſes manifeſtes par des diſſertations 
hypocrites ſur ſes vrais interets, par des excla- 
mations ſur la ſollicitude du Directoire a pro- 
teger la puiſſance, Vautorite & le trẽſor de Sa 
Hauteſle ; enfin, traitant ſes nouvelles alliances, 
ſes procedes, ſa rupture & ſes affronts, comme 
un caprice paſſager, on lui a depeche un nou- 
veau ſeducteur politique, pour redreſſer ſon 
entendement. Pas une parole de colère ou de 
menace. 

La Ruſſie & l'Angleterre echappent ſeules en- 
core aux embraſſemens des loups deguiles en 

11 2 
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renards.—La premiere de ces Puiſſances ẽtant 
Inattaquable, le Directoire ſe borne à faire in- 
ſulter pẽriodiquement VEmpereur, à exciter la 
jalouſie des Etats du Nord, à inſinuer, autant que 
le permet une police tres-vigilante, des libelles 
& des emiſſaires dans cette vaſte Monarchie, & 
a chercher dans ſon voiſinage ' emplacement de 
quelque volcan rẽvolutionnaire. Ne deſeſpe- 
rons pas de voir propoſer a IV Inſtitut National, 
cette queſtion difficile qui a. Epuiſe la ſagacitẽ 
des Jacobins, depuis: que POrient de l'Europe 
leur eſt ferme. * | 

Quant à VAngleterre; la conduite du Gou- 
vernement Francois envers cette iſle demeurera 
auſſi inalterable que ſes paſſions. La proſperite 
& la gloire des Anglois ſont le vautour qui 
ronge les Promethees de la Revolution.—Cette 
rage inextinguible ſe compoſe de pluſieurs ele- 
mens. Autrefois la politeſſe, les rapports per- 
ſonne ks, les voyages, la modèẽration naturelle des 
ſentimens, la dẽcence des formes monarchiques, 
les liaiſons civiles & la raiſon, -temperotent la 
longue habitude des rivalitẽs nationales. 
Aujourd'hui, il s'y joint une haine brutale 
& populacière, propre à un Gouvernement 
d'hommes fans éducàtion, ſans retenue, ſub- 
jugues depuis neuf ans par des inclinations 
farouches; il s'y joint, je ne dirai pas, de la 
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jalouſie, mais une convoitiſe apre & deſordonnee 
des avantages dont brille Angleterre, au milieu 
de la deſolation on les amans de la libertẽ ont 
plonge la France; il s'y joint les irritations de 
Porgueil, & d'un orgueil de nouveaux riches, 
offenſes de n'etre pas entourẽs de mendians, de 
tributaires & de valets; il s'y joint le dẽſeſpoir 
de voir encore debout, à cote de cinq codes 
republicains qui ont ſucceſſivement mẽtamor- 
phoſe Ietat politique de la France, cette admi- 
rable alliance d'un Roi puiſſant & venere, d'un 
Peuple libre & fier, d'un Parlement qui, depo- 
ſitaire des prerogatives nationales, ſait defendre 
ſon independance ſans paſſer les bornes de ſon 
autoritẽ. Du jour où les reformateurs Francois 
ont cru atteindre le ſommet de la philoſophie & 
de la perfection, en transformant une Monarchie 
ẽternelle en Club de DEmocrates babillards & 
voraces, ſans contrepoids, ſans modifications, 

leur ſeconde penſce a ẽtẽ de renverſer ce monu- 
ment de legiſlation, qui accuſoit en Angleterre 1 

leur ignorance & leur imperitie. 1 
Sujets des Rois de France, toute cette popu- 
lace de Patriotes rEpublicains que la Rẽvolution 
a fait ſortir des muſces, des librairies, des atteliers, 
du barreau & de la boue, admiroient à outrance 
la Conſtitution Angloiſe. Auffitot qu'ils eurent 
ure de la pouſſiꝭre du Contrat Social, de Selden, 
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de Marchmont Needbam, & des pamphlets des 
Levellers, la doctrine de la Souverainete du 
Peuple & de l' Egalitẽ des Droits, ils dẽclarèrent 
les Anglois en ẽtat de ſervitude. Si l'ẽ pouvan- 
table ẽpreuve de leurs abſurdites a dẽſabuſẽ 
leur fanatiſme, elle a echoue contre une vanite 
qui n'avoue aucun repentir, contre l'inſolence 
dominatrice qui caractẽriſe des dogmatiſeurs, 
contre le beſoin de detruire qui agite des coupa- 
bles puiſſans, inventant des theories pour leurs 
crimes, des crimes pour le ſucces de leurs theo- 
ries, & malheureux tant qu'ils n' ont pas aboli 
la conſcience du genre humain. 

Ils enſeveliroient Angleterre ſous les eaux, 


pour prouver la ſuperiorite de leurs conſtitutions, 
& pour effacer la honte de la confrontation. 


— Exſcindere cives 
Funditùs, et nomen gentis delere laborat. 


Quiconque n'a pas Etudie cette ligue de me- 
chans & d' enthouſiaſtes raiſonneurs, ne congoit 
qu'imparfaitement l' intenſitẽ de leur antipathie, 
& influence qu'a le tourment des comparaiſons 
fur leur frẽnẽ ſie envers l Angleterre. 

Ils ont horreur de tout Gouvernement qui 
admet des diſtinctions, de toute libertẽ politique 
fondẽe ſur la propriete, de tout contrepoids dans 
la diſtribution des pouvoirs. Les Republicains 
ſyſtẽmatiques deteſtent la Conſtitution Britan- 
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nique, comme fondẽe ſur la triple autoritò d'un 
Roi, d'un Corps de Nobles, & d'une repreſen? 
tation de Propriẽtaires. Le Directoiĩre & fa 
Cour la deteſtent comme modele des limitations 
à la puifſance Executive, & d'une puiſſance ex- 
cutive Monarchique ils la dẽteſtent comme obſta- 
cle 2 des revolutions populaires, & à la tyrannie 
demagogique, comme une ſource de * 
de force & de ſtabilite. 

Ce Gouvernement lui-meme declara Pannee 
derniere, que le pillage de Londres ſerviroĩt à 
acquitter ſes emprunts & à recompenſer ſes mĩ- 
lices : tous les coups qu'il ẽtoit en fon pouvoir 
de porter aux fabriques & au commerce de la 
Grande Bretague, il les a tentes ou mẽditẽs; 
tous les moyens d' y introduire des diviſions, & 
d' armer le Parlement contre le Miniſtère, le Peu- 
ple contre le Parlement, la multitude d' Irlande 
contre la multitude d' Angleterre, il les a multi- 
plies. | 

Mais, du moins, il n'a diſſimulẽ ni ſes com- 
plots, ni ſes anathemes ; ſes emportemens ſincères 
ſont moins dangereux que ſes cajoleries. Dieu 
en ſoit louẽ, il a deploye ſa haine extermina- 
trice pour les Anglois avec une telle bonne foi, 
que perſonne: n'a pu ſe meprendre ſur ſes deſ- 
ſeins. De grands revers, Pepuiſement & la nẽ- 
ceſſite y feront ſeuls renoncer; mais, comme 

1 
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le ſyſtẽme de ſes artifices en ce moment, a pour 
objet de diviſer encore ! Europe, & de lui rendre 
fa lẽthargie, ſeroit- il totalement invraiſemblable 
que, -mEme aupres de Angleterre, il haſardat 
quelques ouvertures ? Le ſeroit - il, que l Irlande 
rattachẽe à la mẽtropole, & les eſſais pour en 
rallumer l' embraſement termines par le deſaſtre 
des eſcadres ennemies, ce DireCtaire renongat a ſe 
croire bient0t inſtalle dans le Palais de St. James? 
Quoi qu'il en ſoit, en rapprochant ſes oſcillations 
actuelles de leurs motifs, & le caractère fonda- 
mental de ſa politique, des circonſtances qui 
Tobligent à en contourner la direction, on expli- 
quera ſans peine ces dẽviations accidentelles, & 
le but inaltẽrable qu'elles ſervent à couvrir mo- 

mentanẽ ment. 4 wes 
Lorſque ce Gouvernement commencera à 
reſpecter en France les loix de Pordre, de la 
juſtice, & de la morale; lorſqu'il aura abjurẽ fa 
tyrannie & ſa rapacitẽ; lorſqu'il ſouſcrira a 
laiſſer relever en Europe un ęẽquilibre, ſans lequel 
les nations ſeront toujours en danger; lorſque 
les droits de l bomme ne ſeront plus en conjuration 
contre les droits des bommes & des facietes; 
quand les Peuples aſſervis par les prefets & les 
legions de la Republique Frangoiſe recouvre- 
ront leur indẽpendance, & qu'au lieu de ces ne- 
gociations clandeſtines & perfides, pour briſer le 
| faiſceau 
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faiſceau Europeen par des paix partielles & 10 
ſageères, le Directoire propoſera un Congres & 
un accord general, alors on pourra croire à {a 
branche d'oliuer. 

Ce melange de tortuoſitb⸗ & de deſpotiſme 
qui, dans les actes diplomatiques de la Regence 
> Paris, a ſuccede depuis quelques mois a fa 
premiere virulence, eſt-il l'effet de Vempire 
abſolu qu'elle a uſurpe dans la Republique, & 
qui la dẽgage des Ecarts de la fougue populaire? 
Il ſemble rẽſulter davantage du caractère du 
Miniſtre charge du departement de I'Etranger, 


le plus mẽpriſable ſans exception des Revolu- 


tionnaires, des Nobles & des Pretres ; mais auſſi 


l'un des plus dẽliẽs, des plus ſuſceptibles de toutes 


les formes, & qui a Vaſtuce d'un moine joint 
Pimmoralits d'un mondain, & le ſang- froid 
d'un Cgoiſte. L' introduction de Merlin & de 
Treilbard dans le Directoire on ils prevalent, 


% 


a concouru encore avec les evenemens, à en- 


tortiller le ſtyle hautain de leur ſecretairene. 
Tous deux Eleves dans le galimathias de la mau- 
vaiſe juriſprudence, ont cette habitude de dupli- 
cite que donne Vuſage des formalites & des 


arguties : lorſqu'ils daignent ne pas condamner 


les Rois, ils plaident avec eux. 


Aucune obſervation n'eſt mieux faite pour 


Eclairer l'Europe ſur Vavenir, que le tablea.. des 
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limites od ſept ans de guerre r6volutionnaire 


laiſſent encore ces 'conquerans, qui ont immolẽ 
la generation & la France a ambition d'abolir 
les Monarchies & de rẽpublicaniſer le monde. 
En ͤ8jetant dans le gouffre de cette entrepriſe 
un million de ſoldats, tuẽs ou morts de maladie, 
deux cent mille familles proſcrites ou ẽgorgꝭes, 
quarante millards de papier-monnoie, plus d'un 
tiers du numeraire diſparu de la circulation ou 
exportẽ, les capitaux & les bras de Vinduftrie, 
la fortune des ports de mer, le commerce, les 
colonies, tout ce qui illuſtroĩt & enrichiſſoit 
Pancienne France, les protecteurs des Repu- 
bliques contre les deſpotes ſont parvenus, à exiler 
de la Hollande le Chef dependant, modere, & 
nẽceſſaire de ſept Provinces libres, aujourd'hui 
gouvernees par d obſcurs tribuns, qui en vendent, 
piece A piece, le territoire, les places, les 
richeſſes, & les reſſources à leurs Suzerains de 
Paris; ils ſont parvenus à renverſer les Repu- 
bliques anciennes & floriſſantes de Veniſe, de 
Genes, de Geneve, & de la Suiſſe; les villes 
libres d'Aix-la-Chapelle & de Cologne; à de- 
pouiller des Princes de Naſſau, de Salm, de 
Linanges, de Lowenſtein, des Electeurs de 
Treves, de Cologne & de Mayence, tous im- 
puiſſans, tous incapables d'oppoſer jamais le 
moindre obſtacle aux deſſeins de la Grande Na- 


N 


[ 447 J 


tion; ils ſont parvenus à d&troner un Duc de 
Modène un Eveque de Liege, un Abbé de 
St. Hubert: ils ont englouti dix provinces des 
Pays-Bas, les ont incorportᷣes apres les avoir 
pillees;: les ruinent & les N 5 leur 
incorporation. ; 

Mais les coloſſes ſont acts 2 ets 42 mi- 
gntatures renverſces ; mais les deſpotes regnent 
a cote des republiques bouleverſẽes: ce tonnerre, 
qui devoit frapper les cedres, a ẽcraſẽ des mou- 
cherons. C'eſt en face des Tyrans de Londres, 
de 'Peterſbourg, de Vienne, de Berlin & de 
Conſtantinople, que ſe trouvent aujourd'hui, 
comme auparavant, ces Gengis-Kbans de tribune, 
ces avocats triomphateurs qui ne comptoient 
plus dans le monde zu une nation, & qui avoient 
pris, pour deviſe, | 


| I ar Subje&is, debellare ſuperbot. | 


En formant le ſiege de l'Europe, ils ont, il eſt 
vrai, emportẽ quelques redoutes mal gardees ; 
il eſt vrai que, fi la Grande Bretagne ne fut pas 
reſtẽe inebranlable ſur ſes ancres, elle entratnoit 
dans ſon naufrage les quatre parties de notre uni- 
vers; mais cette cataſtrophe ſe trouvant ajournee, 
il s'agit de prẽ voir fi le Directoire pretend ou non 
en pourſuivre Vaccompliſſement. Maintenant 
commence le grand ceuvre de la Revolution: 

3M 2 
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maintenant ſes adminiſtrateurs ont à choiſir de 
Fintroduire par la ſappe ou par la force dans les 
Monarchies ſubſiſtantes, ou de -Fexpoſer aux 
23 de leur conſetvation, 


Du Droit des Gens obſerve par le Directoire 
Franpois. 


n manquefoit un trait à V'exarnen quꝰ on vient 
de lire, ſi nous en ſcparions celui des procedes 
ſubſtituẽs par les Regens de la France, à ceux 
que la loi commune & les progres de la civiliſa- 
tion avoient introduits, dans les uſages recus en- 
vers les reprẽſentans des Souverains. 

Il ne s'agit ici de rappeler ni de diſcuter des 
principes : la Republique Francoiſe n'en recon- 
noifſant d*autre que celui du piſtolet, c'eſt de 
| ſes coutumes, non de ſon code, qu on peut 

$'occuper. 


Voici le releve des prevves de reſpect que ces 
barbares ont donne à la ſouverainetẽ des autres 
Etats, depuis qu'ils ont declare leur ſchiſme 
avec le monde police. Voici le tableau des 
recompenſes qu'ils ont infligẽes aux Gouverne- 
mens, qui les ayant conſideres comme une Puiſ- 
fance civile, leur ont dẽ putẽ des Ambaſſadeurs 
ou des Envoyes. Autrefois, au moment d'une 
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rupture, ces Miniſtres — aujour- 
d'hui c eſt le Directoĩre n as eng & n les 
chaſſe arbitrairement. 

Chevalier de Revel, Miniſtre Preniporentxire 
du Roi de Sardaigne, expulſe comme ẽmigrẽ 
Nicard, mais dans le fait, comme ayant trop 
d eſprit, de courage & de prevoyance. 

Comte Carletii de Toſcane, nonobſtant ſon 
premier engouement revolutionnaire, ſon admi- 
ration, ſes aſſiduites chez Madame Tallien & 
ailleurs; mais coupable d'avoir cherchẽ à rendre 
ſes hommages a Madame Royale avant ſon dẽ- 
part, & de quelques propos /iberticides. 

L*'Abbe Pzerrarchi, Envoye du Pape, -admis 

comme nẽgociateur, banni comme contradic- 
teur des deciſions du Directoire enyers S. S. 
M. Reybaz, Miniſtre de Geneve, cafſe & 
banni pour avoir penetre les vues amicales du 
Gouvernement Frangois envers ſa Republique, 
& averti ſes commettans de leur danger. - 

M. Cabarrus, tolere ur moment dans Paris 
comme Eſpagnol, & non regu titre de Miniſ- 
tre comme Francois d'origine. S'il eũt ẽtẽ un 
_ revolutionnaire franc, point de doute qu on 
n'eüt paſſe ſur cette fin de non rece voir. 

Baron de Stabl, un moment ſuſpendu, & 
traite comme Miniſtre virtuel. | 
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Le Senateur Quirini, Ambaſſadeur de Veniſe, 
arfete, puis chaſſẽ, attendu la confiſcation de ſa 
Republique par Buonaparte,- | 1 001 

Le Comte Rivarola, Envoye de Genes, 
chaſe comme conſpirateur compliee de Dumo- 
lard, de Paſtoret, de Clichy, & de tous les Liber- 
ficides qui n approuvoĩent Pas le rEvolutionne« 
ment univerſel. 

Le Marquis Maſimi, Miniſtre du. Pape, 
arrete, enſuite banni, parce que ſon Souverain 
n'avoit pas livre ſa tiare, ſa capitale & ſes 
Etats, A une troupe de gueux ſtipendiẽs par 
Ambaſſadeur de France, & ſoutenus par ſon 
2 pour s' emparer de Rome au nom de 

la volontẽ generale & du patte ſocial. 

MM. Tillier & Moutach, Deputes de Berne, 
chaſſẽs pour n'avoir pas apportẽ des excuſes 
ſuffiſantes, & comme des tẽ moins importuns de 
la conjuration tramee au Luxembourg contre la 
Suiſſe. | 

Le Chevalier d'Araijjo, Eavard de Portugal, 
expulſe d'abord comme -negociateur, Puls rap- 
pete, puis ſignataire d'un traité de paix pay 
fix millions tournois, & chaſſẽ une ſeconde fois 
au moment od Pon a eu touche cette ſomme, & 
declare le traite non vein. 

Le mime, aguerri à tous les affronts, compro- 
mettant une troiſième fois la dignitè de ſa Souve- 


W 


1 481 J 


raine & do ſa Nation, & venant de nouveau fol- 


liciter la paix; & offrir ſon or, mais avec: wa | 


indiſcretion qui le fait enfermer au Temple. 

Les deux miſſions. de Lord Malmeſbury 5 
plettent cette liſte, dans laquelle on n'a pas fait 
entrer des agens acerẽdités de villes ou de 
Princes, & dont l'obſcuritẽ diſpenſe d'en Hep 
mention. 


Douze Miniſtres Etrangers . Fen 1. 


cours de trois annees ! Cela promet. Encore 
quelques paix ſemblables à celles qui ont auto- 
riſe ce traitement, & le Corps diplomatique de 
Europe ſera compoſẽ de prriqnnages reformes 
par le Directoire. 


On fait que Tibsre rendit un Edit qui defendoit | 


de violer les ſepultures, au moment on il rem- 
pliſſoit Rome de meurtres juridiques. C'eſt 
par une magnanimitẽ analogue. a Vhumanite 


de Tibère, que ſes imitateurs de Paris ont 


exceptẽ Ambaſſadeur Ottoman du banmifle- 
ment & de la captivitẽ. 


Un Etat qui, a l' exemple de lg Ia Porte; ne con- 


nolt pas Puſage des Ambaſſadeurs ordinaires & 
permanens, peut ne pas ſe croire lie aux devoirs 
de la reciprocite : Jorſqu'elle arrete le Miniſtre 
d'une Puiſſance qui lui a declare la guerre, elle 
offenſe les droits de I'hoſpitalite, & non le 
Droit des Gens, ni meme le Droit naturel; 


5 


4 Ut 


mais un Gouvernement qui Peuple Europe 
de ſes Envoyes, & qui, abuſant de la foibleſic 
des. Souverains aſſez imprudens pour les admet- 
tres; afſez intimides pour reſpecter leur inviola- 
bilits tandis que leurs commettans en rejettent 
le principe, ne craint pas de traiter les Miniſtres 
refidant aupres de lui, comme des eſpions ſans 
lettres de creance, ce Gouvernement- Ia fait aux 
nations un outrage nouveau, lorſque Tinſulte 
n'eſt pas yniforme, & qu il choiſit au gre de 
fon caprice ou de ſon intErer, les Ambaſſadeurs 
qu'il doit flẽtrir ou mẽnager. 

Pour ne rien perdre cependant; a Vinftant oh 
il complimentoit I'Envoye de la Porte, qui 
venoit de lui declarer la guerre, il expẽdioit un 
ordre de Partir à un nouveau Plenipotentiaire 
Portugais qui venoit lui demander la paix. 
Cette apparente bizarrerie eſt dans la nature 
meme des choſes. Le Directoire apprend, mal- 
grẽ lui, à conſiderer les Puiſſances qui lui parlent 
les armes à la main; il eſt ſans pitiẽ comme 
fans égard envers celles qui abordent ayec des 
tupphcations. Sf 

On pourra s'etonner, que la Cour de Liſbonne, 
à la ſuite de rebuts rẽpẽtẽs, de la connoiſſance 
qu ont ſes meilleurs Miniſtres du caractère de 
la en Nee: & des motifs qui la 

dirigent, 


i 


L 453 J 


dirigent, ait reeidive que dans une poſition, 


dans des con njonCtures, au milieu d'ẽ vẽnemens 
qui doivent liſiper ſes. craintes, elle renouvelle 
des inſtances, dont le pire malheur pour le Por- 
tugal ſeroir peut- Etre qu'elles fuſſent agreees 
qu enfin ce Cabinet ait pu ſe mẽprendre ſur les 
intolẽ rables conditions auxquelles il achẽteroit 
la paix. gs e 

C'eſt au Chevalier d' Aaxara quit doit cette 
nouvelle hnmiliation. © + Ceſt ce Miniſtre dont 
les talens, le 2cle, les i intrigues, la pbiloſapbie, ſofit 
vouẽs aux meurtriers de la Maiſon de Bourbon, 
& aux ennemis de ! Europe; qui a engage cette 
miſſion, qui a fait partir de Madrid M. de No- 
runba, a trompẽ fa credulite, ou a ẽtẽ trompë 
lui-mEme par ſes amis les Directeurs. 

Auffitde apres Parrivee de cet Envoye 
Portugais, ces derniers lui ont declare qu'il 
$ agiſſoit non de remontrer, de dẽbattre, ou 
de nẽgocier; mais de payer & d' obẽir.Voiti 
les termes modeſtes de la capitulation que ces 
Citoyens genẽreux ont impoſe au Portugal : 
ceſſion de territoire aux frontières du Breſil & de 


la Guyane, pour introquire dans la premiere de 


ces deux colonies la contrebande Francoiſe & la 


Revolution ; rẽduction du nombre de vaiſſeaux 


Anglois qui, par le premier traitẽ, pouvoient 
entrer dans les ports du Portugal; libre intro- 
Vol. I. 3 N 
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duction des draps de France. dans ce royaurne ; 
enfin, & par- deſſus tout, des portygaiſes & des 
moydors, c eſt. à- dire, ſuivant. les propres ex- 
preſſions des demandeurs, une augmentation de 
contributit ons pour les fraix de la guerre. b 1 
Une Puiſſance qui auroit gagnẽ dix ba⸗ 
un & & emportẽ les fortereſſes d'une autre 
Puilſance, pourroit ſe croire en droit de tenir 
un pareil langage. Ses armees fuſſent-elles aux 
portes de Liſbonne, le Gouvernement Francois 
ne ſeroit pas plus vaſte dans ſes prẽtentions. Arle- 
zuin, Empereur de la Lune, peut en haſarder de 
cette nature; mais quelle opinion ſe forme: t- on 
en France des Cours de! Europe, fi l'on y porte 
Vaudace juſqu'à attendre leur conſentement 3 a de 
telles propoſitions? 
MN. de Norunba a recu ſon paſſeport forcd, eſt 
reparti pour Madrid, & le Portugal conſerve 
ſon argent. Ce n'eſt pas ce Nennen q fait 
un mauvais marche. | 
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ALLEMAGNE. 


II. eſt une claſſe de ese bomben, qui 
depuis neuf ans ont la tete dans les nues, qui ne 
voĩent aujourdhui ſur la carte de univers que celle 
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de leur province, X qui Tadverſick ne fat terir nul 
compte des mbyens' qui reſtent aus autres &y 


Echapper, qui cane Europe à un boule- 
verſement inevitable tant Arie ſe defendsie 


qu "elle eſt perdue, depuis qu elle ſe deend 


mieux. Tant que leurs interets reſtent froiſſes, 
& la France en deſpotiſme revolutionnaire, ils 


n imaginent pas qu'il y ait aucun mérite 4 
gagner des victoires ſur elle, ni que le ſort de 


cent millions d'hommes & de deux millions de 


lieues quarrẽes puiſſe s amẽliorer, auflitdt qu'on 


n' aura pas culbutẽ la Republique Frangoiſe | 


dans la Seine. 


ll eſt trop Evident qu aucun repos ni aucune 


ſurete ne ſe rẽtabliront en Europe, pendant 1a 
durẽe de ce monſtrueux rẽgime, qui en paix 
comme en guerre gravitera avec une preſſion 
plus ou moins accablante ſur toutes les inftitu- 
tions conſervatrices. ED 
Mais après ce deſeſpoir "ufilanime qui adjuge 
la terre à la Rẽvolution Frangoiſe, parce que 


ſes armes ont reculẽ ſes limites, en dẽtruiſant 


par l' experience les prẽjugẽs & Popinion qui 
les favoriſoient, cet autre deſeſpoir qui regarde 
avec mepris les barrières devant leſquelles elle 


eſt forcẽe de 5 arkwer, eſt certainement le _ 
irréflẽchi. . 


3N 2 


| 


T 456 J 


Quoi-qu'endiſent-les:mecontens, ibn'eſt point 
indifferent ;que' Lord Neon batte ou ſoit battu; 
quelle Directoĩre perde ou non des eſcadres & des 
armes, que l'Europe s apprète à lui rẽſiſter ou 
à ſe rendre. Tout homme public, tout propriẽ- 
taire, tout citoyen d'une patrie ſagement gou- 
vornte, invoquera le terme de ce brigandage 
politique qu'on a nommẽ R2volutton, :& Vex- 
tinction de ce foyer de crimes & de misꝭres qui 
veſt appele Republique: Franpoiſe; mais rien ne 
5 ſe fait par ſauts, ni par prodiges, exceptẽ dans 
les poemes ; & pour atteindre les uſurpateurs 
dl'un empire qui compte cinq cent mille ſoldats, 
il faut commencer, je crois, par leur couper 
le chemin de nouvelles invaſions, & par 50 raf- 
fermir contre la terreur. D 2 f. 
Or, c'eſt à ce plan que revient le Continent: 
le changement eſt viſible ;- il eſt conſolant d'en 
appercevoir les premiers ſymptõmes, 155 en * 
ticulier en Allemagne. 101 20199; 
Qu'on ſe reporte au tableau moral & pile 
qu'elle offroit encore au mois de Juin, & qu on 
le compare au moment prẽſent. | 
- DPrabord, on y decouvre un amendement tres- 
marque dans Popinion publique: les claſſes dont 
Yopiniatre aveuglement confideroit avec indiffẽ- 
rence, ou meme. avec ſatisfaction, les conquetes 
de la Revolution, ont enfin plus ou moins cẽdẽ 


"3 
z evidence de ſes irruptions ſpokatrices,'& 2 
la certitude hiſtorique quelle eſt la plus cruelle 
tromperie, dont Pampoſture-& Pavarice aient 
abuſe la crẽdulitẽ humaine.— Si Por manque de 
energie nẽceſſaire pour sen defendre, du moins 
peu de gens lui tendront les bras; elle eſt dẽ po- 


pularifee.—Juſqu'a des Gens de Lettres ont ẽtẽ 


convertis; les pbilgſophes, qu'on ne convertit ja- 

mais, ſont contenus par le cri de l'opinion, & 
_ ils conſervent leur rage dogmatique, leur _ 
a diminue..  - 

Ceſt a la journte ts 18 FruQidor, 3 ce 
4 Septembre de l'annce dernière qui montra 
les Chefs de la Liberté univerſelle proſcrivant 
ſes Repreſentans & ſes dẽfenſeurs, c'eſt aux 
malheurs de la Suiſſe, qu'on doit cette amelio- 
ration. C'eſt à l'exemple de V Angleterre, 2 
impreſſion de ſes victoires, & a Vimpuifſance 
humihee de ſes ennemis, qu'on doit le 0er 
de quelques ſentimens de courage, quelques prẽ- 
paratifs de rẽſiſtance, & Popinion que cette 
invincible Republique, au nom de laquelle tous 
les viſages paliſſoient, peut Etre vaincue, & 
contredite impunẽment. 

Celui qui, au mois d' Avril, auroit annonce, 
qu'au mois de Septembre 60 mille Ruſſes 
arriveroĩient aux frontières de l'Allemagne, que 
ſur terre & ſur mer leur Souverain offriroit le 
boulevard de fa puiſſance aux Etats menacẽs 
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par le Directoĩire; & que la Porte Ottomane 
s' uniroit à la Ruſſe afin de rẽprimer ce deluge 
d'invaſions, eũt paſſe pour un fou. Ces deux 
ẽvẽnemens donnent une nouvelle face à la ſitua- 
ton de — preſque — 8 * ſx 
mais. 

Si FAllemagne 17 pas cefſe de deſirer 1 Paix, ſi 
elle meconnoit encore les conſequences de toute 
paix contrainte & dẽſaſtreuſe avec' un ennemi 
dont la crainte n'enchainera pas Vinfidelite, elle 
redoute moins la guerre; & fi celle-ci recom- 
mence, il ſe prẽſente en ſa faveur plus de chances 
qu'il n'en exiſta depuis 1793; plus de chances, 
ſi non de recouvrer toutes ſes pertes, du moins 
de garantir ſon independance & fa coed tran- 
quillitẽ. 

Il eſt poſſible que cette rupture ſoit ajournce; 
mais il eſt probable qu'on ne la previendra par 
aucune conceſſion ulrerieure : au printems der- 
nier, on auroit ſacrifiẽ la moitie del Empire pour 
ſauver l'autre, qu'on n' eũt pas ſauvẽ. 

Quant aux prẽ ſomptions relatives à la paix ou 
a la guerre entre PEmpereur & le Directoire, 
elles continuent à fe balancer, quoique la majo- 
rite; des opinions de poids penchent encore en 
faveur d' un prolongement d'indẽciſion. Les 
apparences ſont guerriè res, mais elles le furent 
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il y a un an, ons le trait de Wp les fit 
diſparoitre. 81 £ 

Ainſi W nous e "OM dis n nom- 
breux de troupes Frangoiſes remontent par 
Echelle du Rhin en Suiſſe, s'y cantonnent en 
partie, & en partie traverſent les Alpes.—La 


frontière occidentale des Griſons en eſt bordee, = 


& ſeparée par le Rhin. De cette frontière à 
rextrẽmitt de la Turgovie, par St. Gall, cette 
arme a avancẽ ſa poſition juſqu' au territoire de 
Conſtance a l'oueſt. | Dy 

La. Regence de VAutriche anterieure, qui 
ſiege dans cette ville, a regu ordre de ſe tenir 
prete. à partir avec les caiſſes & les archives; 
on en a Eloigns les officiers Frangois qui ſui- 
virent Dumourier, & que penſionne l' Empereur: 
les xẽfugiẽs de la mème nation, qui ſont au 
nombre de 3ooo, ſe diſperſent & fe. retirent 
journellement: — 16, ooo Autrichiens ſont reunis 
dans le Comte de Bregenz, à l' extrème frontière 
ſeptentrionale des Griſons ; cette contre a orga- 
niſẽ ſa propre defenſe contre les Frangois, dont 
la première hoſtilitẽ dẽterminera celle des Im- 
pẽriaux; mais fi nulle attaque n'a ẽtẽ tentẽt 
juſqu au moment on nous-ecrivons, la chute des 
neiges fer ajourner les 3 au Raney: 


prochain. 
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Au moment od la paix paroiſſdit à la veille 
d'ètre conclue A Raſtadt, deux incidens Font 
reculẽe momentanement : nonobſtant leur im- 
portance, on eũt à peine oſẽ, au un 
de Pete, en faire une queſtion. 
Enexigeant du Congres la dc molidon d Ehren- 
breinſtein, le DireCtoire, ſans ẽgard pour Varmiſ- 
rice, a reſſerrẽ le blocus de cette fortereſſe, dans 
I'eſpoir fans doute que la famine la feroit tomber 
entre ſes mains avant la ſignature de Ja paix. 
C'eſt à lui qu'on eũt ẽtẽ force, alors, de deman- 
der la demolition ; mais, pu il eũt garde la place 
& conſerve ſes remparts; ou, en conſentant I 
la raſer, il edit attachẽ ce conſentement au prix 
d'une compenſation, & l'on fait avec quelle 
Equite il determine les ẽquivalens. Le Congres 
a vu le piege ; les Commiſſaires Imperiaux, & les 
 Miniftres de Pruſſe, ont vivement reclame contre 
te blocus, qui dure encore. 

La ſeconde conteſtation a pour objet la dẽter- 
mination du Thalweg, ou chemin de navigation 
qui, ſur le Rhin, doit ſervir de limite 3 l' Em- 
pire & a la France. Par Vinterpretation exten- 
ſive du Directoire, cette barriere engloutiroit la 
branche du fleuve qui prend le nom de Waal, 
& Viſte de Buderich, ſituẽe vis-a-vis de Weſel, 
entre le Waal & l' ancien cours du Rhin, & pro- 


priẽtẽ Pruſſienne. La Cour de Berlin s'eſt 
roidie 
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roidie ſur cette conceſſion ;- les debats aigres ſe 
ſont envenimẽs; VAutriche a appuye la reſiſtance 
de la Pruſſe. Nous avons des raiſons de croire 
que le Directoire flẽchira, ou que le differend 
reſtera interminable. | 

Rien d'ailleurs ne ſemble FA indifferent dans 
la balance des affaires generales, que ces tracaſſe- 
ries de Raſtadt & leur concluſion. Elles ont un 
intẽrẽt paſſager & de circonſtance pour les petits 
Princes, & pour les Etats ſecondaires qui trem- 
| blent d'Etre engloutis au premier retour d'hoſti- 
lites, fi la paix ne peut s' effectuer; mais quelle 
qu'elle ſoit, elle aura pour effet une neutralitẽ de 
Empire que les Frangois violeront ſans ſcru- 
pules, le jour od ils rompront avec les Autri- 
chiens, & qui, par conſequent, ne ſera ni avanta- 
geuſe aux Princes pacifiẽs, ni fort onereuſe A 
'Empereur belligerant. 


LETTRE A.L'AUTEUR. 


«© MoNSIEUR, 


© Quoique vous ne veuillez pas, ſans doute, dans 
un Journal politique, embraſſer un domaine étranger, 
Jeſpere que vous voudriez bien faire une exception en 
faveur des Sermons de notre compatriote M. Mouchon, qui 
viennent d' etre publics a Genève. Leur auteur, temoin 
Vor. I. | 3 © 
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d'une revolution operee dans Geneve par les intrigues de 
la France, prevoyant la ruine de la Republique, par la 
depravation des mceurs, & Pancantiſſement des principes 
religieux, s'ẽleva avec toute la puiſſance du talent, & 
toute la dignite de ſon miniſtere, pour ſoutenir la barriere 
chancelante ſous effort des innovateurs. C'eſt le combat 
d'un athlete intrepide ſur les derniers remparts de a patrie. 
Fort de ſon eloquence & de fa vertu, i ſontint le culte 
public contre les fanatiques revolationnaires qui en deman- 
doient l'abolition. Son influence, comme predicateur, 
ſauva l'ẽtabliſſement national. On comprend que des Ser- 
mons, prononces la plupart dans des circonſtances ſi nou- 
velles, fi intẽreſſantes & fi lugubres, ont un caractère qui 
les diſtingne de la multitude de ces publications, & qui les 
approprie aux beſoins particuliers des Ecelẽſiaſtiques, 3 
Fepoque od nous ſommes. | 

% M. Mouchon ne toit pas renferme dans Vart de la 


prẽdication. Peu d*hommes ont eu un aſſortiment aufli 


complet de connoiſſances. II eſt Panteur de cette Table 


raiſonnẽe de VEncyclopedie, dont le merite eſt connu des 


favans. On wa jamais porte plus loin Veſprit d'analyſe, 
Part du rapprochement, la clarte & la preciſion : il a ſu 
faire trouver un enſemble dans une multitude d'articles 
ſepares, mutiles & diſparates. 

* Ces Sermons ſont en deux volumes, & ſe vendent i ici 
chez De Beffe Gerrard-ſtreet. 


« aj ranger d'ètre, &c. 


D. CHAUVET.” 
Kenſington, 8 Octobre, 1798. 
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TRADUCTION DU MANIFESTE 


Que la Porte Oitonane a fait remettre & tous les Mi niftres des 
b etrangeres rifidens a Conflantineple. 


Toutes les Cours de Europe ſavent, que Punion & la 
bonne intelligence qui de tems immémorial regnoient 
entre la Sublime Porte & la Cour de France, n'avoient 
jamais été interrompues par aucune rupture ni inimitie, 
qu'elles n*avoient Eprouve juſqu'a ce moment aucune alte- 
ration, & que ta Sublime Porte n'a jamais cefſe de remplir 
exactement toutes les conditions des traitẽs, de donner A la 
France des tEmoignages de ſon amitie & de ſon attachement, 
& de ſe montrer dans toutes les occafions fon amie fincere & 
veritable. Il y a fix ans, au commencement de la revolu- 
tion Frangoiſe, la plupart des Cours de l'Europe fe 
lierent entre elles par destraites, & formerent une alliance 
contre la France; & quoique la condnite de ceux qui 
s' ẽtoĩent empares en France des renes du gouvernement, 
fut tres-indecente, cependant la Sublime Porte, unique- 
ment en faveur de Pancienne amitiẽ qui exiſtoit entre elle 
& la nation Francoiſe, adopta le ſyſteme de la neutralite. 
Pluſieurs fois elle fut invitee par les Cours alliees d' acceder 
à leur alliance, & de rompre ſes liaiſons avec la France. 
Les circonſtances de la France inſpiroient de jour en jour 
plus d'horreur; Tapproche des armees des Puiſſances 
allices, la conquete par les armees de PEmpereur des 
places tres-fortes de Valenciennes, de Conde & du Quefnoi, 
que l'on peut regarder comme la clef de la France du cote 
du Nord, la priſe de poſſeſſion par les Anglois du port de 
Toulon, & des vaiſſeaux de guerre qui ſe trouvoient alors 
dans cet unique arſenal de la France ſur la Mediterranee z 


les 2 confiderables des Royaliſtes dans les pro- 
30 2 
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vinces, rendoient certainement l'ẽtat de la France tres. 
foible, & la reduiſoient ſous tous les rapports à une dẽtreſſe 
très- ſenſible. Quoique la Sublime Porte et pu &gallier 
avec les autres Puiſſances, ne conſultant cependant que ſa 
droiture & ſon ẽquĩtẽ, qui ſont connues de toutes les nations, 
elle ne; 3'eſt. jamais permis de vecarter de ſon ſyſteme de 


neutralité. Et fi, dans le tems que la France etoit reſſer- 


Tee par terre & par mer, & eprouvont les horreurs d'une 
diſette generale, la Sublime Porte eat rompu tout-à- fait les 
liaiſons qu'elle avoit avec elle, il eſt certain que ſon tat 


de dẽtreſſe auroit tellement augmente, qu'il ſeroit parvenu 


au point de porter la nation Frangoiſe aux plus grands 
deſordres & au deſeſpoir. La Sublime Porte non-ſeulement 


n'a pas rompu alors ſes liaiſons avec la France, mais tout 
le monge fait qu'elle la comblẽe meme de faveurs fignalees, 


qui ont donne lieu aux plaintes des autres Cours. Il ne 
faut jeter qu'un leger coup-d'eil ſur les Evenemens de la 
guerre, & ſur les circonſtances qui les ont accompagnees, 
pour voir combien la France a retire d'avantages de la 
neutralite, a laquelle la Sublime Porte $'eſt tenue pendant 
la guerre. | 5 

La France ſans doute, pour repondre a toutes les marques 
qu'elle recevoit de la generoſite de la Sublime Porte, auroit 


dit perſeverer toujours dans ſon amitie pour cette Cour; 


mais à la faveur du feu de la revolte, qui embraſoit depuis 
quelques annees la France, les perſonnes qui avoient uſurpe 
Pautorite & vouloient la retenir entre leurs mains, ſe pro- 
curoient par-tout des agens intermediaires, qui ſervoient 
leurs vues; ils ſacrifioient Vinteret public à leurs interets 


particuliers, & ne balangoient pas, pour conſolider leur 


pouvoir, de porter dans les Etats polices les memes deſor- 
dres & les memes troubles qui regnoient en France, de 
detruire toutes les religions, de devaſter les villes & les 


Etats, de piller tous les biens de leurs habitans; & dans Vin- 
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tention de ſeduire & de tromper par le phantome d'une 
pretendue libertẽ les gens ſimples & bornẽs, & en rẽduiſant 
par le fait Peſpece humaine a Petat des be tes feroces, ils 
employotent tous les moyens pour éEbranler & revolter in- 
diſtinctement les ſujets de toutes les Puiſſances voiſines ou 
Eloignees, amies ou ennemies, & pour les exciter I ſe ſou- 
lever contre leurs Souverains légitimes. 

D'un c6te, les Ambaſſadeurs de France dem p près 12 
Sublime Porte, employant aupres d'elle la meme ruſe & la 
meme aſtuce qu' ils ont montrees par- tout, lui donnoient des 
marques d*amitie, & cherchoient par toutes ſortes de moyens 
trompeurs à la ſeduire, & a Vengager à ſe declarcr contre 
les autres Cours amies ; d'un autre cote, les commandans & 
generaux des troupes Frangoiſes en Italie, dans l'inten- 
tion perfide de corrompre les ſujets de Sa Hauteſſe, ne 
ceſſoient d'envoyer dans la Romèlie, en Moree & dans les 
iſles de l' Archipel des emiffaires, connus par leur caractère 
de fauſſetẽ & de perfidie, & de rẽpandre par-tout des ecrits 
incendiaires, qui excitoient a la revolte. 

Tout le monde connoit la lettre que Buonaparte a Ecrite 
aux Mainottes, & les autres eEcrits que ſon genie fourbe & 
trompeur a repandus par-tout. Toutes les fois que la 
Sublime Porte s'eſt plainte au DireQoire Francois de la 
conduite de ſes generaux : il a toujours repondu, qu'il 
deſapprouvoit hautement leurs procedes contraires a Pami- 
tie, qu'il les reprimeroit dẽſormais, & que ſon intention 
etoit de fortiſier de plus en plus les hens de Pancienne 
amitiẽ qui uniſſent la France avec la Sublime Porte. 

D'après ces reponſes officielles, la Porte auroit dũ s'at- 
tendre que les Generaux Frangois ſe fuſſent deſfiftes de 
tout procede perfide; mais on a eu des preuves qu'ils 
n'ont abſolument pas change de conduite, & qu'ils ſont 
devenus plus temerares & plus ſẽditieux qu'auparavant. 
Et quoique la Sublime Porte ait compris alors, que les 
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rẽponſes du DireQtoire ẽtoĩent marqu&es au coin de la 
fauſſete & de la duplicite, & que les procẽdẽs criminels de 
fes employes ẽtoĩent conformes aux, inſtructions dont ils 
ctoient porteurs; & que d'apres cela, les plaintes qu'elle 
pourroit adreſſer dẽſormais au Directoire ſeroient inutiles, 
cependant, dans l'eſpoir que le Directoire changeroit de 
fyſteme, & qu'il renonceroit à ſa vile paſſion. de troubler 
Pordre & Pharmonie du monde entier, ou que les Frangois 
ne pouvant ſouffrir plus long-tems les maux inſupportables 
dont les accabloient depuis le commencement de la Revo- 
lution Vambition & Vinteret de quelques individus intri- 
gans, feroient changer la face des affaires en France, 1a 
Sublime Porte, pour Eviter que les inimitiẽs ſecrètes ne 
degencraffent en hoſtilites ouvertes, n'avoit pas voulu 
alterer ſa conduite envers la France, & elle avoit prefere le 
parti du filence & de la moderation. 

Le DireQoire F rangois, dans le commencement de ſes 
guerres avec les autres Cours, avoit declare qu'il n'etoit pas 
dans l' intention d'étendre ſes poſſeſſions, & qu'il rendroit, à 
la paix, les pays qui pourroient entrer ſous ſa domination; 
mais non - ſeulement il ne $'eſt pas contentẽ de joindre à la 
France de vaſtes pays qu'il a ſu arracher aux Puiſſances 
avec lesquelles il etoit en guerre, mais en mettant la mes- 
intelligence parmi les Puiſſances allices, il a ſu profiter 
des changemens de diſpoſitions ſurvenus entre elles, & 
Ecartant. toute conſideration, il a mis en Evidence ſes 
projets ſecrets; il a, ſans pretexte & dans la ſeule vue 
de faire le mal, envahi des Republiques & d'autres 
Etats libres & independans, qui avoient, comme la Sublime 
Porte, adopté le ſyſteme de la neutralite ; il a atiaque les 
pays qu'il a trouves depourvus de moyens de defenſe, & 
apres les avoir ſoumis par force à ſes volontes, ne rancon- 
trant plus aucun obſtacle, il a dechire le voile de Phonneur 
& dela honte; & pour faire connoitre à toutes les nations qu'il 
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ne reconnoifloit plus ni foi publique, ni traites, & qu'il 
ne faifoit aucune difference de Pamitie' & de Pintmutie, 
il a fait envahir inopinement, & prendre à force armee, 
comme auroient fait des corfaires, (au mẽpris du droit des 
nations & par une conduite contraire à toutes les loix reſ- 
pectẽes par tous les peuples, & de laquelle il n'y a pas eu 
juſqu'à preſent d' exemple) PEgypte, province la plus prẽ- 
cieuſe de PEmpire Ottoman, dont la France n'a regu 
juſqu'à prẽſent que des temoignages d' amitiẽ. 

Au premier avis que la Sublime Porte a eu de Vintention 
de la France d'attaquer PEgypte, le Charge d' Affaires 
Frangois pres la S. P., Ruffin, a ẽtẽ auſſitöt appelé à une 
conference. Il a ẽtẽ queſtionne officiellement ſar cet objet; 
il a rẽpondu qu'il n'avoiĩt abſolument aucune connorflance 
des projets du Directoĩre, & que ſon opinion particuliere 
Etoit que fi la France entreprenoit rẽellement cette guerre, 
ce ne ſeroit probablement que pour ſe venger des Beys, 
& pour porter prejudice - au commerce des Anglois dans 
FInde. II lui a été repondu, que fi les Frangois at- 
taquoient PEgypte, ſous quelque pretexte & par quel- 
que motif que ce füt, la S. P. regarderoit cette de- 
marche comme une declaration de guerre: que la paix 
& Pamitié qui exiftoient depuis long - tems entre les 
deux Etats, ſeroient legalement & politiquement changes 
en inimitie & en hoſtilite ; & que, comme la S. P. ne 
pourroit jamais ſe defiſter d'un pouce de terrain de la 
province d'Egypte, la Nation Muſulmane ſe leveroit toute 
entière pour delivrer ces ſaints lieux: Que f les Beys 
d' Egypte meritoient quelque punition, elle devroit leur 
etre infligee par la S. P. dont ils dependent ; & que toute 
immiſcion de la France dans cette affaire etoit tout-a-fait 
contraire aux droits des nations: Que la Cour d*Angleterre 
etant Pamie intime de la S. P., elle ne pouvoit nullement 


conſentir que les armes Frangoiſes paſſaſſent par ſes Etats 
1 
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pour porter prejudice au commerce Anglois ; qu'en con- 
ſequence, quand meme la marche des Frangois en Egypte 
n'auroit pour but que ce projet, encore ſeroit- elle regardee 
comme une declaration de guerre; qu'il devoit en tre 
bien perſuade, & s' empreſſer d'en informer le Directoire. 

La Sublime Porte, non contente de cette explication avec 
le ſusdit Charge d' Affaires, avoit expedie à Ali-Effendi, ſon 
Ambaſſadeur à Paris, des depeches congues dans le meme 
fens; & elle lui avoit ordonne de demander a a ce ſujet une 
rẽponſe officielle. 


(La ſiute ordinaire prochain.) 


0 


P. S.— Suivant quelques avis arrives hier 9 du Continent, 
les Francois ont penetre, vers la fin du mois dernier, dans 
les Griſons, par Mayenfeld. Les Gazettes d'Allemagne 
ajoutent que cette attaque a ẽtẽ repouſſẽe, & que les Autri- 
chiens ont ſecouru les habitans; mais cette nouvelle eſt 
encore ſans details & fans authenticite. 

Un autre incident non moins ſerieux, & conſtatẽ, s ef 
Cleve à Naples. Un vaiſſeau Maltois ẽtant entre dans le 
port avec pavillon Napolitain, PEnvoye Frangois, La 


Combe St. Michel, Va reclame, en declarant que leDireRoire 


ne toleEreroit pas cette nouvelle inſulte. Le Gouvernement 
a repondu que, Suzerain de Malte, le Roi de Naples en 
regardoit & en protẽgeroit les habitans comme ſes propres 
ſujets. Le vaiſſeau n'a point cte rendu. 
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Supplement au tableau de la conduite du Directoire 
en vers les Etats ttrangers. 


EN retragant, il y a quinze jours, cette alter- 
native de violences & de ftratagemes qui com- 
poſe la politique exterieure du Gouvernement 
Francois (fi toutefois on peut appeler politique 
un ſyſteme de fauſſetẽs groſſières & d'audace 
uſurpatrice), nous fimes obſerver l'immutabi- 
litẽ de ſes vues fondamentales. | 
On en decouvre une nouvelle preuve dans ſa 
perſeverance à inſulter les Souverains, par le 
choix des indignes Delegues qu'il envoie reprẽ- 
ſenter en Europe la patrie de I Hopital, de 
Sully, de Turenne, de Monteſquieu, d'Henri IV, 
& de Louis X VI. 
Vor. I. 32 


* 


affete de les retenir dans Vobſcurite, pour les 
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Paris renferme nombre de ſujets qui ont em- 
braſſẽ la revolution & la republique, un Bour- 
going, un Maret, un Catllard, & pluſieurs au- 
tres, Eleves dans Vhabitude des negociations ou 
dans celle de la politeſſe, des menagemens & 
des preceptes du droit des gens. Le Directoire 


remplacer par des forcenẽs, avec leſquels un 
homme delicat refuſeroit de s'aſſeoir à table. 
La ruſtique inſolence de ces Agens, leur mepris 
ẽtudiẽ des convenances, les invectives dont ils 
ont accable les Rois A la tribune convention- 
nelle, &, par-deſſus tout, leur caractère de rẽgi- 
cides, ſont les titres qui dẽterminent en leur 
faveur la preference de leurs aſſociẽs, aſſis aux 
premieres places de la Republique. 

Paccorde, que tout Citoyen douẽ de vrais ta- 
lens, civil dans ſes manieres, retenu dans ſes 
diſcours, & modere dans ſes demarches, eſt 4 
Juſte raiſon un objet de mẽfiance & de rebut 
pour une autorite farouche, que ſes crimes ont 
condamnee à n' aimer & à n'employer que ſes 
pareils: je ſais que la meſeſtime publique donne 
un droit tout-puiſfant à la confiance & aux fa- 
veurs de cette autorite ; mais, dans ſes nomina- 
tions 'Ambaſſadeurs, il entre de plus une in- 
tention d' outrage & de provocation. Qui pour- 
roit y mEconnoitre l' ẽtat de guerre permanent 
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dans lequel le Directoire a la volontẽ de reſter 


avec toutes les Puiſſances? 


A la nomenclature de ſes procedes envers le 
Corps Diplomatique rẽſidant a Paris, ajoutons 
ict celle des Envoyes dont il a Pimpudeur de 
forcer la preſence auprès des autres Souverains. 


Sieyes, A Berlin, n'exige aucune notice. 


Il a 


remplace Caillard, ſous la Monarchie Secretaire 
de Legation à la Haye, & ayant conſerve les 
meeurs, les manieres, & inſtruction d'autre- 


fois. 


Ruffin, Charge d' Affaires a Conſtantinople 


depuis la mort d'une eſpèce de matamore revolu- 
tionnaire, ẽchappẽ de la ſeconde Lẽgiſlature, & 
nomme Aubert Dubayet. Ruffin Etoit, avant 1789, 
& juſqu'a la mort de Louis XVI, employe à la 
Bibliotheque du Roi & aux affaires Etrangeres, 


en qualitẽ d' Interprẽte des Langues Orientales; 


ſavant, verſẽ dans la connoiſſance du Levant, on 
il a rẽſidẽ pluſieurs annẽes, & nullement revo- 
lutionnaire avant l'ẽtabliſſement de la Repu- 


blique. 


La Marque, Ambaſſadeur nommé pour 
Stockholm, mais refuſe. par le Roi de Suede; 
Jacobin fanatique, connu par ſa detention en 
Moravie, Député Gaſcon à la Convention, & 
Fun des plus furieux promoteurs de la journce 


du 4 Septembre 1797. 
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Guillemardet, Ambaſſadeur en Eſpagne, de la 
meme trempe que La Marque, conventionnel 
comme lui, & ayant de meme vote la mort de 
Louis XVI. 

Grouvelle, Miniſtre en Dannemarck ; Poete 
leger avant laRevolution, & Secretaire des Com- 
mandemens de M. le Prince de Conde. Il paſa 
du Palais Bourbon aux Clubs Democratiques, 
devint Publiciſte par inſpiration, Secretaire du 
Conſeil Executif au moment de Vaſſaſſinat de 
Lovis XVI, auquel il lut ſon arret de mort. 

La Combe St. Michel, Ambaſſadeur a Naples, 
Jacobin de la force de La Marque, l'un des dif- 
coureurs les plus violens contre les Rois, ayant 
vote la mort de Louis XVI. 

Le Directoiĩre lui a donnẽ pour adjoint Man- 
gourit, ci-devant employe en Valais, & que 
nous avons depeint dans I' Eſſai ſur la Deſ- 
truction de la Ligue & de la Liberte Helvitiques, 
p. 139. Le Roi de Naples a refuſe de recevoir 
ce miſerable, echappe à la corde avant la Rẽvo- 
lution. 

Bonnier & Jean Debry, Plenipotentiaires i 
Raſtadt.— Le premier, ſecretaire confidentiel 
de Rewbell, ne Gentilhomme & Magiſtrat ſous 
Pancien regime, par conſequent de la claſſe de 
Revolutionnaires rẽpublicains, la plus intrepide 
dans les exces ; ayant adoptẽ la groſſièretẽ du 
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ſans- culottiſme, Conventionnel du parti regicide. 
Son collègue, Briſſotin & rẽvolutionnaire fana- 
tique, harangueur entouſiaſte, qui dans preſque 
tous ſes diſcours a inſultẽ avec outrage & me- 
nace les Gouvernemens ẽtrangers: a donnẽ ſa 
voix au meurtre de Louis XVI. 
Florent- Guyot, Reſident aupres des Ligues 
Griſes, Conventionnel montagnard, du parti 
regicide, pret à tout entreprendre pour le ſervice 
de la Revolution. : 
Trouve, Miniſtre 3 Stutgard , jeune gazetier 
inconnu, attache à la rẽdaction du Moniteur, & 
rẽcompenſẽ par des Lẽgations du dẽvouement 
illimitẽ qu'il a profeſſẽ envers la Faction dom1- 
nante & la Revolution. 
Depuis que la fortune a ceſſẽ de ſourire au 
Directoire, & que l'approche des dangers lui a 
inſpire quelque flexibilitẽ, il a ſubitement ẽpurẽ, 
pour un inſtant, ſon ſcrutin diplomatique. Au 
milieu de cette foule d' Agens blanchis dans les 
ſanguinaires travaux de la Revolution, il a place 
deux hommes qui ne meritoient pas de fer 
ſur cette liſte. 
L'un eſt un ancien Conſtituant, nomme Alquier, 
Conſtitutionnel juſqu' au moment on il paſſa en 
1792 à la Convention republicaine, ẽtranger aux 
horreurs de cette Aſſemblẽe, plus politique que 
rẽvolutionnaire, ſans influence dans les factions 
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du jour, & depuis trois mois Miniſtre 3 
Munich. | 55 

Le Citoyen Ginguenẽ, Miniſtre à Turin, ayant 
jugẽ cette dignite au-deſſous de ſes talens, a 
demandẽ ſon rappel, & a pour ſubſtitut le Cheva- 


her d' Eymar, ancien Conſtituant du cote gauche 
modere, eſprit doux & ſage, mais ſans force. 
Cette dernière nomination eſt un indice sur que 
le Directoire accorde un ſurſis au Roi de Sar- 
daigne. | | 
Nous nefaiſons aucune mention des Employes 
qui ſervent la France aupres de ſes tributaires de 
Hollande, de Suiſſe, & d'Italie; ce ſont des 
Commiſſaires exẽcutifs plutdt que des Miniſtres, 
des Proconſuls charges de gouverner, .de cha- 
tier, & de diriger ces colonies anarchiques. 
La misere ſeule ou une puerile vanite peut 
determiner de tels Ambaſſadeurs à aller braver 
dans les Cours etrangeres la ſolitude & le mepris 
od ils ſont delaifſes. Pour les dedommager de 
ces humiliations, leurs Souverains du Luxem- 
bourg ſont venus à leur ſecours, par un meſſage 
du 29 Octobre au Conſeil des Cinq Cents, & dont 
Vobjet eſt d'inviter cette auguſte Afſemblee i 
prendre en conſideration la pauvrete des Ambaſſa- 
deurs. © Gardons-nous, eſt- il dit dans ce Meſſage, 
de les placer entre la pẽnurie & la ſeduction. 
Faudra- t- il renoncer A employer au dehors le 
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© merite pauvre, & ne pouvoir offrir de miſſions 
tc exterieures qu'A la fortune ignorante, immo- 
« rale, & incivique ?” 


On ne ſavoit pas juſqu'ici qu'il fallut etre 
gueux, pour former un bon Ambaſſadeur. Le 
Directoire, nẽanmoins, ne prend pas confiance 
entière dans ce nouvel axiome; car il exhorte 
ſon Conſeil à aider les Envoyes de la Grande 
Nation dans leurs achats de verres, de linge, & 


de faience, afin de les mettre ainſi à Pabri de la 
corruption. 


On vient d' odfrver dans le tableau precedent, 
que deux des Miniſtres appointes par le Direc- 
toire, n'ont pu faire admettre leurs lettres de 
creance A Stockholm & à Naples. Des incidens 
de ce genre <toient depuis long- tems ẽtrangers 
aux annales diplomatiques de L Europe. Il y 4 
un an que les iraſcibles & violens conducteurs de 
la Republique Frangoiſe euſſent parlẽ d' ouvrir 


le chemin à ſes Envoyẽs par des bataillons de 
grenadiers. 


Cette mortification a ẽtẽ ſuivie à Naples de 
toutes celles qui peuvent armer le reſſentiment; 
mais La Combe St. Michel en a inutilement prẽ- 
ſents la deſcription à ſes commettans ; ils ne lui 

3 


1 476 J 


ont pas permis de prendre congẽ: point de decla- 


ration hoſtile, par- tout des temporiſations. 

On a de meme ẽtouffẽ, pour quelques mo- 
mens, la fureur qu'a-excite A Paris, Ventree des 
Autrichiens dans les Griſons le 18 du mois 
dernier. Le 30, le General Schawenboury & Etoit 
encore tranquille dans ſes quartiers; rien n'an- 
nongoit, comme on le verra dans l'article ſuivant, 
qu'il eũt ordre & deſſein 9 des 
hoſtilites immẽdiates. = 

L'opinion générale 3 à Paris le 12 de ce mois, 
Etoit que cet Epiſode n'entraineroit pas de rup- 
ture; qu'en depegant.une partie de J Italic pour 
enrichir de ces fragmens 'Empereur & le Roi de 
Naples, on les retiendroit dans la neutralite, & 
qu'on $'aſſureroit celle de la Pruſſe par quelques 
ſacrifices. 

Il eft probable, du moins, que be Directoire 
ne ſe preſſera pas d' ordonner des hoſtilitẽs, & 
qu'il les fera prẽcẽder de tous les expẽdiens ma- 
chiavẽliques, propres i replonger l Europe dans 
Petourdifſement & dans la dẽſunion. 

Aux motifs de cette marche, tels que nous 
les avons developpes dans le N* anterieur, 
&en joignent trois, nes des ciroonſtances du 
moment. | 
1, La dẽtreſſe des Finances, abandonnees dans 


les recouvremens & les depenſes à des dilapida- 
tions 
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tions irrEmEdiables pour un Etat fans adminiſtra- 
tion, & off Feſprit de pillage eſt enracinẽ par 
exemple du Gouvernement, par Vinſtabilite des 
fortunes, & par le rẽgime de dẽſordre qui acom- 
pagne toutes les rEyolutions. 

Le Corps Lẽgiſlatif entaſſe, il eſt vrai, impors 
ſur impdts, & ne fait autre choſe que de multi- 
pler le dir: à Vimpuiſfance des contribuables, 
s' unit Pinfidelite dans les perceptions & les 
verſemens. Il exiſte ſur la recette de Vannee 
derniere un vide ſupẽrieur à 200 millions; on n'a 
pourvu encore pour les beſoins fixes & ordinaires 
de l'annẽe courante, qu'i 560 millions; il en 
faut 640. Les voies & moyens pour la dẽpenſe 
extraordinaire ſont encore à trouver. On parle 
de recourit à un ſecond emprunt force; nul doute 
qu' inceſſamment les propriẽtaĩres de tout ordre 
ne ſoient frappẽs de quelque flẽau de cette eſpèce; 
mais, cette reſſouree, ou toute autre analogue, ne 
promet de rentrees que dans un terme Eloiĩgnẽ. 
2%, Comprimes & mecotitens, les Jacobins 
n eſperent remuer avec ſuccès & reprendre les 
renes, qu'à la faveur d'une guerre extẽricure qui 
Eloigneroit les armes, qui multiplieroit les em- 
barras & auſſi les dangers du Gouvernement, & 
le perdroit peut- etre aux premiers revers. Il lui 
faut des guerres dont les chances ne ſoient pas 
Equivoques, & od il nit à oppoſer à la turbu- 
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lence des Perturbateurs que des bulletins triom- 
phans, des Rois detrones, des \Republiques aſſer- 
vies, & des liſtes de butin. 

3% L'inſurrection furieuſe & Senérale de la 
Belgique dicte des delais, ſoit pour ẽteindre 
Vincendie, ſoit pour arracher leslevees d'hommes 
& d'argent, avant que ces malheureuſes Pro- 
vinces puiſſent atteindre le ſecours dune guerre 
continentale. Ss 

Dans cette ſituation de choſes, on devroit 8˙e- 
tonner, non de la rẽſerve que garde, encore le 
Dire&oire, mais dela folle temerite qui lui feroit 
precipiter les hoſtilites. 

Ses Commiſſaires à Raſtadt ont, cependant, 
rẽpondu le 28 Octobre au Concluſum nẽgatif de 
la Depuration d'Empire, date du 17 precedent, 
par deux notes du ſtyle le plus ſec, le moins 
meſure, & le plus ſignificatif, La Republique 
« Francoiſe, diſent-ils, ne veut point la guerre; 
© mais elle ne la craint point: la Deputation 
5e d' Empire ne veut- elle qu' en parler toujours ? 
<« La generoſite Francoiſe eſt allee au-dela de 
< toutes les eſperances; on ne doit pas s'atten- 
ce dre a de nouvelles conceſſions de ſa part.” 

Nonobſtant la fiertẽ de ce ton abſolu, les DE- 
putẽs d' Empire ont delibere leur rẽ ponſe en fix 
jours, & perſiſtè le 7 de ce mois, dans leur 
dernier Concluſum, Les debats ultẽrieurs ſont 
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donc ajournes, ſans que le Directoĩre mette en- 
core l'ẽpẽe à la main. L' Empire ou lui doi- 
vent reculer, ou le Congres ſera rompu. 

Toute forte de prẽſomptions ſe rẽuniſſent 
en faveur de opinion, que les Regens Fran- 
cois aſpirent i gagner Phiver ſans rupture, pour 
employer ce loiſir à diviſer leurs ennemis, A les 
eblouir par des propoſitions, a refroidir quelques 
reſſentimens, & 2 exẽcuter la menace officiel/e 
qu' ils ont fait a PEmpire & à ſon Chef de recom- 
mencer les trames rẽ volutionnaires, dont l'acti- 
vite a deja la Souabe pour objet. Lorſqu'ils 
ſeront paryenus à completter leurs armées, i 
garotter leurs requiſitionnaires, & à s'aſſurer 
quelques reſſources de finances; lorſqu'ils auront 
termine, le ſabre & la corde à la main, l' orga- 
niſation armee des Lombards, des Romains, des 
Genois, & des Suiſſes, I'Europe apprendra la 
fincerite de leur retenue proviſionnelle, & quelle 
eſpece de pacification ils lui deſtinent. 

Tout s'oppoſe neanmoins A ce que leur 
politique, aujourd'hui ſtationnaire, retrograde ſen- 
ſiblement, ou embraſſe un cercle de tolerance 
& de juſtice, tel que Vexigeroient les conjonc- 
tures, fi le DireQoire avoit aucun deſſein ſcrieux 
de paix generale & durable. Ses excès prẽcẽ 


dens ne lui ont laiſſe que deux places, celles du 
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mẽpris O de Ja hain ine; i brayera uae, & re- 
doutera toujours Vautre qui affoibliroit Vopiniore 
de . A Jaguelc it doit ſon exiſtence, au de- 
dang, & ks progre F de jor: il meſure de 
fes fagrifices ſe deere eure 6 A Fette raiſon 
d'Frar, & 3 {es paſligns bien pls ieee 
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que ſes armes. _ 


LU 'ordonnance plus que Qrienale, pa: Jaquale 
il S'eſt Fair livrer deux cent. mille requiftian- 
naires d un trait, de Plume, dans, up moment.od, 
avec une ombre d ẽquitẽ, de , bonne tai, & ds 
fageſle, Heb cut deſarmè Europe, eſt un. COUP 6 de- 


| roclin,—Les reglemens qui ont ꝑguryu A Text- 
eution ſubite de cette levee,. 2 dectlent.. le 


beſoin, & I emploi tes: prochain- Le xFORtgbre 
11 A ete arrete, que les rẽquiſitionnaires, & meme 
tous les Citoyens enrdles dans la cogſeriptios 
gencrale, qui deſerteroient | la France, ſgront inſ- 
cxits fur la lite c des Emigres, leurs biens meu- 
bles & immeubles ſequeſtres, ainſi $#6, ceux te. 
bears Peres & mres & autres aſcendans, 
| Autrefpis „ h Philoſophie & Lhumanitẽ ton- 
noĩent contre la riguepr 6 des chatimens infligẽs 
aux deferteurs; mais, depuis que la raiſon F ran- 
oile a | perletio onneE la Hipertt, ce.n'eſt plus la 
claſſe e des ſoldats reguliers c dont Teygſion 


eſt punie de mort, c'eſt. uus Sree. gin. 
Le dernier Tupplice ne ſuffit meme pas A ces 
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Lẽgiſlateurs philanthropiques; ils y ajoutent la 
confiſcation; ils dẽpotillent les pères pour les 
fautes des enfuns & rendent juſcquꝰ aux 1 
ſolidaires d'un de lit miliraire & perſonnel. 
eſt Vadmirable calcul du Direfioke;! qu en ow 
un homitietl 
mille, & qu'en vetſant le ſang d'un Copen il 
gagne Poctaſion den tuiner fix. 

Volla les 'RFpubIitzins dont des ſous & des 
fripons ont ofE'preconiſer les ſucces & cẽlẽbrer 
les principes. Cꝰeſt ainſi qu'à la fin du 18 ſiẽcle 
on gouverhe les tiations libre: 

Un edit de cette nature nous eclaire ſur dls 
de I'6bEiffahce publique. Le Directoĩre ne pou- 
yoit- promulguer plus ẽnergiquement la ſervitude 
des Frangois, leur horreur pour Venrolement, 
& Fopinion univerſelle que ce ſervice, nommé 
par la tyrannie le ſervice de i Etat, n'eſt autre 
choſe que fe ſervice d'un gouvernement d6- 
teſts. "La violence armee eſt venue au ſecours 
de la violence I&giflative. D'un bout de la Rẽ- 
publique x l'autre, les Janiſſaries du Directoĩre 
font des battues de rẽquiſitionnaires, les arra- 
chent de la maiſon paternelle, les pourſuivent 
dans leurs retraites, les tuent s'ils rẽſiſtent, ou 
les tratnent enchaĩnẽs dans les lieux de depors. 
Deux cent mille familles ſont au defeſpoir; cinq 
cent mille tremblent ; mais la douleur fe con- 
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fume en gẽmiſſemens inutiles; ou en mouvemens 
roles & infructueux. 

Que les amateurs de Revolutions ſe plharrenc 
de ice tableau de deuil; qu'ils confiderent que 
e' eſt d la ſuite Pune revolution triomphante, Aa 
cõtẽ d'un monceau de loix dictẽes par des Repri- 
ſentans du Penple, & à la ſeptieme'ann&e d'une 
guerre qui a enſeveli un million de Francois ſous 
des conquetes, que ſe reproduiſent ces impots de 
fang humain, dont des avocats revetus de la toge 
conſulaire frappent leurs compatriotes. 

Qu' ils obſervent ces campagnes de la Bel- 
gique, ot la fraternite Francoiſe a verſe toutes 
les calamites. - Nul peuple ne fut plus doux, 
plus ſenſible aux avantages d'un gouvernement 
paternel, plus aiſe à conduire par la juſtice. 
Opiniatrement attache A - ſes privileges, il fut 
auſſi difficile de lui en faire ſupporter Tinfrac- 
tion, que de Ventrainer dans les nouveautes. 
Son hiſtoire eſt pleine des preuves de fa ſoumiſ- 
fion ſous une autoritẽ moderce, & de ſes rẽvoltes 
pour la defenfe de es libertes. 

Au premier rang de celles-ci, il plaga, de 
tout tems, la conſervatiou du Culte Catholique; 
cette religion Etoit pour lui la plus chere des 
proprictes. Qwon Vaccuſe de . ſuperſtition, | 
qu'on improuve l'opulencè de fon-clerge, & le 
dereglement de fa devotion, j'y conſens. Mais, 
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depuis quand! les opinions & les uſages religieux 
d'une nation ſont-ils comptables au tribunal 
d'une autre nation? Depuis quand une autoritẽ 
Etrangere. eſt-elle Varbitre deſporique des ſenti- 
mens & des. ceremonies qu'il, plait aux, peuples 
adopter? Que fignifient ces nouvelles miſ- 
ſions, de fuſiliers & de bourreaux, qui au nom 
de Singſa & de Diderot vont briſer les autels, 
tourmenter les conſciences, immoler les Paſteurs 
& les diſciples 2 a la rage du proſelytiſme Philoſo- 
phique? 

Au mepris de la volonts univerſelle des Belges, 
la Republique F rangoiſe, abuſant juſqu'au ſacri- 
lege de ſon impie intolẽrance, a pourſuivi avec 
le fr & le feu Vextirpation de toute religion 
dans les Pays Bas. Plus conſequent, moins — * 
ſurde & moins feroce, du moins le Duc d Alle 
ſe bornoit 3 faire triompher le culte dominant de 
invaſion des Reformes ; il n'arrachoit pas a la 
pluralitẽ des habitans leurs temples & leurs 
pretres; il ne contraignoit pas les opprimes à A 
abjurer Dixu & Jtsvs-Cur1sT, ſous peine de 
deportation. 

A ſes attentats, ſur. 1a libre croyance des 
Belges, le Directoire a ajoute tous les genres 
de ſouffrance: : les objets de leur veneration 1] 
les a tous profanẽs ; les confidens, les conſola- 
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entrerent en rebellion” contre leur Souverain, 
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teurs apoſtoliques de leurs miskres, Il les a en- 


terrẽs dans les priſons, ou clas um pain & 
ſans'vERnithd; Ces contrees qui; il ya dix ans, 


pour la rẽſorme de quelques monaſtTres, ont <tc 
contraintes à voir depouiller en'fllence & corre 
leurs Eghiſes, à voir mettre à Fenchere leurs 
höpitaut, leurs autels, toutes les richeſſes qu'un 
le peu claire, mais libre & ſoutenu, avoit 
confacrees au ſervice du culte & à ſes miniſtres. 

Plus de troĩs cent millions ont été ravis, à 
main armẽt, ſur ces provinces dẽſolèes; pas un 
propriẽtaire dont la fortune n' ait ẽtẽ ou enlevte, 
ou" ſequeſtree, ou ruineuſement endommagee, 
par les contributions, par la grele de taxes qui 
leur ont ſuccẽdẽ, par les vols mobiliaires, par [a 
banqueronte dont la France a frappe les cre- 
ances fur l' Empereur & les Etats, & par les 
confiſeations. Toute l'ẽconomit eivile du pays 
eſt bouleverſẽe de fond en comble. Cinquante 
ans de proſperite ne rachẽteront pas le mal dont 
la France rẽ publicaine Pa accablE non le cours 
de quatre annces. 

I ſeſt un denne u ln patlcdes! des hommes les 
plus ſoumis; les oppreſſeurs de Paris l' ẽprou- 
vent'& Feprouyeront. Lorſqque ha loĩ de la conſ- 
cription milĩtaĩre, & celle de IA r&quiſition im- 
mediate, ont ẽtẽ publices dans les Pays-Bas, 
elles 
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elles ont fait deborder le calice des amertumes, 
ſembloit attendre cette occaſion pour. &clater. 

D'abord, on a reſiſts a Venlevement. des jeunes 
rẽquinionnaĩxes ; ce premier mouvement eſt 
de venu #lectrique ; le peuple 2 couru aux 
armes, les pères pour dẽfendre leurs enfans, les 
enfans pope defendre leur libertẽ, tous * 
venger enſin de leurs tyrans. 
Le pays de Waes, qui embraſſe cette belle 
partie du Brabant, intermediaire entre l; Eſcaut & 

canal de Bruxelles a Anvers, a &t le foyer de 
eruption. Elle a gagnẽ inceſſamment la Sei- 
gneurie de Malines, le territoire de Louvain 
juſqu'a Firlemont, & les eivirons de Bruxelles 
mEme. Le General Beguinot, Commandant de 
cette ville, eſt accouru avec toutes les troupes 
du voiſinage : it a combattu, diſperſe un mo- 
ment les rebelles, eſt rentre dans Malines, 
qu'ils avoĩent occupee, rs ont repriſe & 
reperdue: : 

Au milieu de ces engagentiens, & abb te 
les pertes des Infurgens, la rẽ volte geſt ẽtendue 
à Dieſt & dans la Campine; Anvers, mis en 
ctat - de. ſiege, manifeſtoit de la fermentation: 
toute communication $'eft trouvẽe coupe entre 
eette ville & Bruxelles pleine de meconte ns 
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qui attendoient I'evenement, & deelarce d de 
meme en Etat de e ainſi que le dẽparte- 
; ment entier. Ie ot quot of fto 
En peu de jours le Brabant mendtonal a ĩmitẽ 
je Nord; l'embraſement a atteĩnt les frontières 
du Namurais, une partie de la Flandre, Je 
Luxembourg, les Ardennes, les frontieres du pays 
de Liege. Nul plan, nut concert dans les opẽ̃- 
rations; par- tout des ſoulevemens ſueceſſiſs, des 
raſſemblemens tumultueux, un grand courage A 
ſe porter ſur Pennemi & a ſoutenir ſes attaques; 
des defaites,. ou plutor des NG dea * 
perdus ou diſputes. 10 
Aux troupes Frangoiſes n ons les 
Pays-Bas ſe ſont unies les garniſons de Breda, de 
Berg- op- Zoom, de Luxembourg, tout ce qu'on 
a pu mettre en mouvement de la Flandre & du 
Hainault Frangois, des brigades d'artillerie le- 
gere, des proclamations fulminantes, des arreſ- 
rations & des ſupplices: les bourreaux marchent 
a la ſuite des ſoldats, & le ſang des e 
coule dans les villes. 

Cent combats ont EtE "EY 8 * 
au deſayantage des Frangois. Leur prẽſence, à 
la date du 12 de ce mois. etoit nẽceſſaire par tout, 
& par- tout inſuffilante contre des rẽunians multi- 
plices & imprẽ vues, animes par le dẽſeſpoir, & 
qui ont Ecrit ſur leurs drapeaux ce mot, auſſi. 
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ẽnergique que ſenſe; Micur va nur ir ici 
qu ailtturs, YN 1 905! '!? 5b 3615 g 5m 

C'eſt le Peuple, le Peuple Fe campagnes 
qui s eſt armẽ & fouleve contre les Profeffeurs 
des droits de I bomme. Tous ces bandits/ qui, 
ſous le nim de Commiſſaires & d' Adminiſtra- 
te urs, devaſbent & oppriment la Belgique, ont 
ett pourſuivis, tuẽs, bleſſẽs, ou mis en fuite. Ces 
miſẽrables ont cherche à Bruxelles & dans leur 
patrie, un refuge contre la juſtice populaire, qui, 
cette fois, Etoit la juſtice publique. Nombre de 


ces ſbirres de requiſition que la France nomme 


des Gendarmes, ont eu le ſort des adminiſtra- 
teurs & des agens civils. On n'a pas plus 
ẽpargnẽ les Municipaux des Villes, preſque tous 


vendus au Directoire, & inſtrumens du malheur 


de leurs concitoyens; les Arbres de la Libertẽ ont 
ẽtẽ eoupẽs, les 2 nn dechures' & 
livres aux flammes. 


Les inſurrections de 1789 & de 1792 1 i Paris, 


celles qui dans l'ẽtranger ont pour objet de 


faire triompher les conſpirations du Directoiĩre, 


ſont, dans la langue des Frangois, ſaintes & invio- 
lables; les Gouvernemens qui les rẽpriment ſont 
citẽs au tribunal de la Raiſon, de l Humanitẽ, & 
du Proit naturel; mais toute inſurrection contre 
un million de Vautours qui devorent 1a France, 
eſt un brigandage. 
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En conſequence, les Generaux & les Agent 
Directorigus dans la Belgique en- traitent les 
habirans fans, tie. Rhuſieurs v & a ville 
d'Herenthal ont 416, reduits en, cendtes 2 on 4 
| maſſacre juſqu'a au dernier homme, un dẽtache- 
ment d infurgens retranches &  x6dyits,dans, le 
chateau « de Duſlel, pres,de Malines g Jes priſans, 
les deportations, les echafauds,; les pillages, tels 
ſont les bienfaits qu'ajoute cet Evenement,. 3 
ceux qui ont ſuivi 1; incdrporatien. de la dene 
a la France. t ul 23707 EI ensb eistn 
Le, Directoire n 2 1 pas 5 onblic d. ider cette 
rẽ volte aux inſtigations de I. Angleterre; & des 
Capucins. Les Capucins ont allume le fanatiſne, 
t Birmingham a fourni les carabines. Lorſque 
Roberſpierre, Barrere, St. Juſt, expliquojent d'une 
maniere auſſi ingenieuſe Ihiſtoire de leurs tems, 
on ſe demandoit comment de ſi mauvais plai- 
ſans pouvoient ſc trouver a la tete d'une aſſem- 
blee politique. Le Directoire, ſes Conſeils, & 
leß Generaux,. ont herite de ce talent; mais, 
comme tout s 'uſe avec le tems, je doute qu ils 
aient herits dy ſucces qu eee autrefois ces 
pauvretẽs extravagantes. Hon vs f an 
Non; les véritables carabines Gib aux hank 
de VEſcaut, tirent ſur les employes civils & 
militaires du Directoire, ſont celles de la misère, 


de - I Nerf, de la Propricte, de la liberte natu- 
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relle, ecraſees par d'impitoyables raviſſeurs. C oſt 


Independance, fille del Injuſtice, qui briſe des 
lens de fer. Jamais ce droit, inderacinable dan 
la nature humaine, & fi funeſte par ſes abus, ce 
droit de la Fe/iftance a Þ oppreſſion, nͤeut appl. 
cation plus legitime que dans les Pays _ -- 
D'intol6rables'yexations en ont ete le prin- 

cipe; des malheurs non moins grands en ſeront 
le rẽſultat. La preuve que ce ſoulèvement a 
pris ſon origine, non dans des incitations ẽtran- 
geres, mais dans la force du ſentiment public, 
c'eſt ſon Epoque intempeſtive. Si les Braban- 
cons euſſent attendu le renouvellement de la 
guerre, leur courage ſecouru afſuroit leur affran- 
chiſſement. 
On fremit à N du ſort que leur prẽpare 
cette imprudence; ils ſeront rẽduits, exterminẽs, 
pilles & proſcrits; leur ſoumiſſion reſtera auſſi 
infructueuſe que leur rẽſiſtance, mais leur haine 
ſurvivra aux vengeances de leurs oppreſſeurs. 
Deformais; le Directoire eſt condamnẽ ou a la — 
comprimer par une armee permanente, ou FI 
perdre ces Provinces par de nouvelles rẽvoltes: 
il en a fait Vayeu poſitif a ſes Conſeils, en leur 
demandant des me ſures proportionnees a ce 
danger. II a beau enſevelir ces malheureux 

Wallons dans les flammes de leurs villages ins 

cendiẽs: ces exccutions n'ont pas empeche Vex- 
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ploſion de $'<tendre juſques dans les Electorats 


| de 'Treves' & de Cologne. Le jour approche 
| od; en Suiſſe, en Italie, en Hollande, les victimes 
de ces charlatans rẽ publicains briſeront auff les 
| portes de J Enfer oð ils les ont pxẽcipitẽes. 

5 Et nous touchons A la dixième anne de ces 
Horrreurs interminables, de ces maffacres republi- 
cains, de cette conſpiration ſpoliatrice' & ſan- 
guinaire contre le genre humain, de ce cahos 
d'anarchie & de brigandage dogmatiques, od la 
violence appelle la violence, où le meurtre fitge 
en permanence dans l'autoritẽ, dans les loix, 
fur les bancs des lẽgiſlateurs; od cinquante mil- 
tions d'hommes n'ont d' autre Etat que d' ẽgorger 
leurs ſemblables, ou d'en ętre egorges ? 

Jie prie ceux qui ſe ſont hàtẽs de promettre, 
& qui promettent encore aujourd'hui de fi belles 
deſtinẽes à cette faction d' aſſaſſins qui s' intitule 
Republique Frangoiſe, je les prie d'obſerver Vin- 
variable ferocite qui diftingue ſes decrets, & 
cette perſeverance de mEchancere raiſonnẽe qui, 
depuis 1789, accompagne tous ſes actes publics, 
& rend ſa lẽgiſlation encore plus Epouvantable 
que ſes crimes. C'eſt ſans fanatiſme, ſans ẽgare- 
ment, par la feule impulſion du naturel, de 
Fhabitude, & d' une tyrannie calculẽe, que cette 
faction rend des loix de ſang - froĩd, telles que des 
bourreaux ivres n'oſcroient pas les imaginer. 
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Si quelqu'un.&toit tentẽ de m'accuſer d"exag- 
geration, je l' invite à parcourir le Proces Wer- 
bal de la ance: du; * des e le 3 de ce 
mais... 0110 161130 232 at: 

Peu apres la loi qu concerne ae requtſetion- 
naires en dũſertion, cette Aﬀemblee, nſpirec par 
le DireCteirs; a rendu un decret du meme; genre 
contre les Vors. Le plus grand nombre des 
Reprẽſentans nationaux & des individus condam- 
nẽs le 8p Septembre 1797 à la tranſportation, ſans 
infarmation, ſans procès, ſans defenſeurs, ſans 
tribunal, s ẽtant derobes à leurs proſcripteurs par 
leur fuite à l'ẽtranger, ou par leur ſepulture 
dans des retraites ignorces ; ſept d' entre eux, 
echappes de la Guyane, ẽtant parvenus à atteindre 
les ẽtabliſſemens Anglois, le Corps Legillatif a 
decrete le 3, que, les biens des Deportes fugi- 
tifs de Cayenne, & de tous ceux qui s ẽtant ſouſ- 
traits à la dẽ portation, ne viendroient pas ſe con- 
ttuer priſonniers pour ſubir leur chatiment, 
ſeroient confiſquẽs au profit de la Republique, 
ſauf à accorder des ſecours, arbitraires & dd 
diſcretion. des Canſeits, aux femmes & aux enfans 
de cette claſſe de Citoyens. 

Qui pourra le croire? il ne $'eſt trouvẽ dans 
Aſſemblẽe qu'un ſeul contradicteur à cette me- 
ſure, qui eùt fait rougir Mandrin! Frapper des 
contumaces non · jugẽs d'une peine additionnelle, 
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edi leurs familles dans leur punition, les 
placer entre la ruine de leurs enfaiis & leur ſup- 
phoe perſonnel, des ſentences de tolle nature 
font des actes de juſtice revolutionnaixe; elles 
nont plus droit de nous ſutprendre : mais, 
qu elles ſe renouvellent ſans mtertuptian,: que 
dix annees de fureurs, de barbarie, & de dẽ- 
mence, que quatre Conſtitutions. populaites, tant 
de catẽchiſmes de Liberte & d oſtentation rẽ- 
publicaine, aboutiſſent encore & toujours à de 
ſemblables rẽſultats, il eſt raĩſonnable d'en con- 
clure qu'ils ſont inſeparables des principes de la 
Revolution, & au- deſſus de tous les efforts qu on 
pourroit tenter pour la terminer, ſans" le reta- 
bliſſe ment de a Monarchie. ab 

Le Repreſentant . Rouchon, qui s eſt Uleve 
avec Energie contre cet atroce reglement; eſt 
un Depute du Vivarais, éẽlu en 1795: accueilli 
des clameurs, des injures & des menaces de 
ſes Collegues; trente fois ils Pont interrompu par 
des geſticulations & des invectives; perſonne ne 
le ſoutenoit; iſolẽ au milieu de deux cents betes 
feroces, ſon langage ſembloit appartenir 2 un 
autre pays & à une autre race d'hemmes. Dans 
le nombre des verites qu'il a of6-kur adreſſer, 
il en eſt une qui devoit les frapper, ſi tout em- 
pre de la raiſon & de Terrine n en pa 
ancanti. 
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te Si vous confiſquez les biens des deportks, 
te leur al qitu Renchor; ientöt on canfiſquera 
ic. ceur tes Federaliftes, des Noyaliſtes, des Faca- 
© /bins,Bedey ſuſpects. —Ib faiſoir aitiſi YPhiſtoire 
de la Revolution paſſce, preſente, & ſutu . 
. *V'cloquence! intrepide de ce Deputẽ u 4 ſervi 
ud PPhver lg ſolitude & le danger 6d ſe 
trouve, dans Ie Corps Legillatif, tout defenſrur 
de quelque principe de juſtice, d humanitẽ, & 
de Hiberts;” Pas une voix de moderation ne 
Heſt mölte à Ia ſienne: Il avoit cede a Vimpul- 
ſion de Patſitsé, de Thonneur, de Vindignation ; 
aufourdthai: e point de parti a Paris avec de 
CE: eſtremarquableque le Gomrertoancn qui fair 
un crime A ſes victimes de ſe rẽfugier en Angle- 
terte, les a paurſuivies avec acharnement dans 
les Etats neutres, & qu'il les accuſe d' embraſſer 
le ſeul aſyle que ſes perſecutions, la guerte, & 
la magnanimite Beitannique leur aient conſerye, 
e ſeul du moins où leur ſuretẽ ne puiſſe etre 


Sn reclamations de . 
ſcurs. 


Et quels ſont his citoyens que la ſerocirẽ du 
rectoĩre & de ſon Sẽnat pourſuit au milieu de 
leurs infortunes? Des hommes honorẽs de 
beſtime publique dans leur patrie & dans l. Eu- 
rope entiꝭre, un Calvi couvert de gloire & de 
Vor. I, 3S- 55 
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Villuſtration bien ſuperieure de Ia modeſtie, de 
1a moderation; du dẽſintẽreſſement & du patrio- 
tiſme; le ſeul Ambaſſadeur qui ait ſu faire par- 


donner aux Etrangers les ſervices « qu? il rendoit 4 


la France rEvolutionnaire ; des pères de famille 
reſpectables, des orateurs, des militaires, des De- 


putẽs de leur Nation, auſſi recommandables par 
leurs mœurs que par leurs talens. C'eſt après 
leur avoir fait ſubir le traitement rẽſervẽ aux plus 
vils malfaiteurs, apres les avoir relegues fous la 
ligne, dẽvouẽs à Vinfluence d'un climat peſtilen- 
tiel, confines aux rives du Sinamary dans des caſes 
à negres, & nourris à la ration de matelots ; c'eſt 
apres avoir vu perir, en moins de dix mois, la 
moitiẽ de ces infortunẽs par le chagrin, par Vabſ- 
tinence, par le defaut de tout ſecours, qu'une 
Legiſlature fans remords vient combler la dẽſo- 
lation de leurs familles, & leur arracher la ſubſiſ- 
tance pour les punir d'avoir conſervẽ la vie. 

Que les ſavans s'appliquent maintenant A 
compter les differences qui diſtinguent le regime 
conſtitutionnel du regime de Roberſpierre : qu' ils 
meſurent au compas le degre du terroriſme-paſſe 
& du terroriſme actuel. C'eſt aux triſtes habi- 
tans de la France à apprecier ces wig bans Jophul- 
tiques, & à y rẽpondre. 

Jamais Veffroi ne fut plus grand; jamais une 


tyrannie plus recherchẽe & plus accablante ne le 


'[ 495 1 


juſtifia mieux. Une ſeule penſẽe occupe les 
Frangois, celle de derober leur exiſtence, de 
renoncer à toutes leurs affections, d'oublier amis 
& parens, & d'attendre en filence la griffe du 
confiſcateur, ou la charrette de deportation. Les 
frivoles eſperances de moderation ſont & ẽteintes 
dans tous les cceurs: les Emigrations recom- 
mencent; & tel qui a pu ſupporter le fer ſan- 
glant de la Convention, n'a plus le courage de 
braver le deſpotiſme dominant. 

Les dflations & les empriſonnemens arbi- 
traires, les arretes du Directoire, & les decrets 
des Conſeils, cette coalition d'autoritẽs & de 
factions, uſant tour à tour, avec art & ẽtude, de 
la puiſſance militaire, politique, & revolution- 
naire, ne permettent A aucuns citoyens deux jours 
de ſẽcuritẽ ſur leur Etat, leur fortune, leur libertẽ, 
& leur vie. 8 

Des tribunaux de proſcription ſont rẽpandus 
dans toute la France, ſous le nom de Commiſ- 
ſians militaires. Juges des cas d' ẽ migration, de 
ſuſpicion, d' atteintes A la ſuretẽ & à la tranquil- 
lite publiques, ces Cours Ztoilzes envahiſſent 
une competence A laquelle le plus irrẽ pro- 
chable des hommes ne peut Echapper, des 
qu'il exiſte un interet de le pourſuivre & de le 
perdre. Reécemment un ancien Magiſtrat, 
NM. Chaumont de Millitre, objet de la con- 

3 82 
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deration uniyerſelle, & qui n'a pas aBandonne la 
France un feul jour depuis 1789, 4 Eté arreté, 
Jub . a deportation comte Emi- 
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05 nous mande de Beſancon le 1 L Offbte 


ue 


de peu e de jours dyparavant 1a Commimon mili- 
abe avoit abſbus trois parrieldes; ; le lendemaln, 


elle voi LF juger un | pretend enge; elle le fit 

Telles ſont les mœurs, les n juſtice, les 
Magiſtrats de cette Republique, ol" une fureur 
reflechie & methodique a fuccede aur abomi- 


nations de la rage populaire, & de laquelle tant 
de fous abſurdes ou 3 5 ar 
= il ram e. 


* 
. - - * ©. - a p * : * 8 
k 4 " — - . 1 * — CNY 


SUISSE. 


Prin, ci pales Particularitis de la 2 des 
DET  Griſons, & es Riss. ? 


-” 


Cx fir le 18 Octobre n Corps Aunichien 
de 12000 hommes penttra dans les Griſons, ſur 
la rẽquiſition de cette Rẽpublique, & preſque 3 a 
la vue des Frangois interdits de cet ẽvẽnement. 
Aucune attaque de leur part ne Favoit pro- 
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yoque; mais toute incertityde tout dẽlai ult$- 
rieurs dans Farrivee de ce ſecours, leur euſſent 
fait accomplir une invaſion meditee, & annonce 
de leur part depuis trois mois. 's 

Apres ayoir aſſervi les Cantons nere 

le DireQgire ne doutoit pas que les i intrigues de 5 
ſes agens & des J acobins des Griſons ne. 1 hut 
gagnaſſent ces montagnes. En les i incorporant à 
la nouvelle Republique Helyetienne, il les mai- 
triſazt ainſi. que le reſte de la Suiſſe : il ouyroit 


A ſes troupes une nouvelle & importante com- 
munication avec la Lombardie ; 3. il s' emparoiĩt 
des paſſages du Tirol, des clefs de la Mo- 
narchie "Autzithienne, de cells de la Suiſſe 2. 
6 

Te n''eſt pas d' aujourd'hui que la F rance rẽpu- 
blicaine a travaille aux malheurs de cette con- 
tree, dont le regime democratique facilitoit les 
attentats de la Metropole revolutionnaire ſur a 
franquillite & ſon independance. 

En 1790, un Club de Jacobins Griſons, 
Etroitement liẽ aux Republicains de Paris, pre- 
ſenta, le 2 Avril, une adreſſe congratulatoire I 

PAfemblee Nationale, qui Vaccueillit frater- 
nellement, & qui felicita ſes auteurs d'etre des 
modeles de Democratie pure. 

En 1794, cette meme reunion, encouragee & 
ſtipendice par des ẽmiſſaires Frangois, renverſa 
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les autoritẽs legales, & ſubſtitua à la Diꝭte 
des Ligues Griſes une Convention Nationale. 
Marchant auſſitôt ſur les pas de leurs modeles, 
ils attaquerent les propriẽtaires & les propriẽtẽs; ; 
ſous Jes prẽtextes les plus odieux, ils extor- 
querent des amendes exorbitantes, mirent en 
fuite les Citoyens les plus diſtingues, entr'autres, 
MM. de Salis-Marſchlins, & ſequeſtrerent leurs 
poſſeſſions. 

Ayant ainſi diſcredite, banni, ruine les familles 
riches, & peuple les magiſtratures de gens de 
leur eſpece, ils ſe mirent ſous la clientelle & la 
direction du Gouvernement de Paris. 

Lorſqu' il eut conquis le Milanès, il imagina 
d'y ajouter quelques dẽpouilles des Griſons, & 
de leur enlever la Valteline avec le Comte de 
Chiavenne, pour en doter le Tranſalpine, & pour 
inquiẽter les Provinces Autrichiennes du midi. 

Auſſitòt un avocat intrigant & brouillon, 
nomme Comeyras, fut envoye a Coire en qualite 
de Miniſtre Reſident, au mois de Juillet 1796. 
II debuta par des proteſtations d'amitie & de 
bienveillance de la part du Directoire; mais il 
employa ſon argent & ſes mentes A ſoulever la 
Yalteline contre ſon Souverain. Un Chef de 
Jacobins Griſons, le Vicaire Gaudence Planta, 
& un Revolutionnaire Valtelin, nomme Pari- 
zelli, furent les deux principaux agens de ce 
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complot, voilé par les aſſurances hypocrites & 
par les menſonges qui ſervoient de "PI aux 
plaintes des Griſons. 2 
Buonaparte, a J'iſſue de la campagne, 5 8 tant 
inſtalle & jouant I Alexandre > A Montebello, les 
Revolutionnaires Griſons & Valtelins accou- 
rurent aupres de lui. Ils en furent accueillis avec 
tendreſſe, & en recurent la ſentence ſuivante: 
que, fi les ſujets des Griſons vouloient etre libres, 
ils en etotent fort les maitres; la liberte ttant le 
premier droit de Phomme, on ne Pouvoit le refu uſer 2 
ceux qui le rẽclamoient. 
Couvrant ainſi une rẽ volte pratiquee par lui- 
meme, du maſque d'une inſurrection ſpontante 
& genereuſe, ce General, dupant à la fois les 
Griſons & leurs ſujets, confiſqua la Valteline & 
le comtẽ de Chiavenne au profit de la Rẽ pu- 
blique Ciſalpine. | 
Depuis 1512 ces deux Provinces fertiles & 
peuplees appartenoient aux trois Ligues Griſes; 
leurs traĩtẽs avec l Eſpagne, avec la Maiſon d'Au- 
triche, & celui de Weſtphalie, avoient entẽrinẽ 
cette donation des Viſconti. 
Elle devoit ètre plus ſacrẽe pour la France que 
pour toute autre Puiſſance, puiſque Henri II 
avoit garanti, en 1549, la reſtitution qu'en fit 
aux Griſons Frangois I, apres la bataille de 
Marignan; puiſque Charles IX en 1564, Henri III 


5 


en 1 584, Henri IV en 1602, Louis XIII. en 162i; 


Moſeng confirmẽé cette garantie dans leurs al. 
Fanc es avec leb Ligues Griſes; puiſcqir enfin, en 
1626, I France & aritia & combattit pour con- 
Ker -A fon alle 1a Vakeline BulevEe" par le 
pago. WA 1 Y 
Cette uſurpation, Prepare pat le n 
805 Buanaparte avec la plus vile perfidic, & con- 
mt avec leur im pudeur accoutumẽe, ouvrit 
les yeux du Peuple dans les Griſons, & fit baiſſer 
a confiance dans les nouveaux Chefs « qui Tavoient 
ſubornẽe. Linvaſion & le pillage de la Suiſſe 
fortifièrent ces diſpoſitions; le crẽdit des vrais 
Patriotes ſe rele va, les Communautes s 8 'Emurent; 
on attendit ſon ſalut de la Cour de Vienne. 55 
A la vue de ce change ment, les demagogues 
Ebranles dẽputèrent trois d'entr'eux à Baauaparte 
alors à Raſtadt, & enſuite au Directoire, pour 
ſolliciter ſon intervention, & lui faire hommage 
de leur patrie, auſſitõt qu'on y aurait raffermi leur 
autoritẽ. On fit comprendre à ces  Plenipoten- 
tiaires, que les Ligues Griſes deyojent entrer dans 
la ſuzerainets de la France, aux memes condi- 
tions que le reſte de la Suiſſe, & perdre leur in- 
dependance pour aggrandir Fable Helvẽ- 
tique une & indiviſible. 
Autant eũt valu propaſer aux habitans de 


Naples, de faire deſcendre le Veſve dans h rue 
3 de 
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de Tolede be Griſons Eppuyantes rẽſiſterent 


I cette, incorporation. En vain leurs RE yolu- 
tionnaires . ſeconderent-ils. les monyemens, es 
corruptions, les promeſſos, les emportemens du 
Reſident Francois, ce meme Florent Guyot que 
nous avons dẽpeint anterieurement. - Les com- 
mungutes, conſultees demeurèrent incbranl; les, 
& rejeterent leur reunion à la Republique Iel- 
votigue, , 


Cette deliberation aggrava leur peril: ks 


troupes ennemies les environnerent ; Vagent 


Guyot redoubla ſes fourberies & ſes menaces. On 
alloit repeter ſur elles le ſaccagement & les maſſa- 
Cres exẽcutẽs dans I'Underwalden par les Fran- 


cos, qui, maitres des petits Cantons, Etendoient 
au 2 0 le liege des Griſons, deja forme a l Oueſt 
Cependa . ant, ! h Diète generale, Eclairce par 
les E EVENEMENS, & * de tous les bons Cito- 
yens, n't clita pas à a chaſſer du Gouvernement 
les Jacob ns qui Pavoient uſurpẽ, & à retablir 
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P ancienne fotme de Regence. * Les Familles ex- 


patrices furent rappeltes & conſultees; on prẽ- 
vigt h Cour! de Vienne de la neceflirs prochaine 
od Pon ſerolt de rẽclamer les alliances. 


Mais, quoique les Miniſtres de IEmpereur 


ea ſeg: ſur: es afigers. de cette gontree, & 


qu'un corps. de troupes ſe füt avance dans le 
Vol. I, ä ST 


1 
| 

9 
1 
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Voralberg, & juſqu' aux frontières des Grifons, 
ce detachement immobile. ſe bornoit? a obſerver, 
juſqu' au moment od une requiſition formelle des 
Ligues Griſes lẽgitimeroit ſon introduction. 

L. incertitude publique fur leur alliſtance, les 
doutes artificicux qu'on diſſeminoit A cè ſujet 
parnii le peuple, L'effroi que repandoient les 
menaces de Florent Guyot, les ſeductions corrup- 
trices de ſes ẽmiſſaires, l'activitè des Jacobins 
nationaux, exemple affreux des petits Cantons 


ſi cruellement punis de leur reſiſtance, retardoient 


une dẽciſion neEceflaire. Lorſqu'on ſonge que 
ces fluctuations avoient pour theatre une aggre- | 
gation de 63 DeEmocraties federees, & une 
Aſſemblẽe de Dẽputẽs limites dans leurs inſtruc- 
tions, on doit regarder comme miraculeux le 
ſalut de cette contre, fi importante aujourdhui 
dans la balance des affaires publiques. 

Les moindres incidens, & le cours inevitable 
des choſes, ſervent ſouvent les Etats mieux que 
les combinaiſons de la politique. Lorſque le 
Peuple des Griſons vit revenir les familles les 
plus expoſces 2 la vengeance des Revolution- 
naires & des Fi rangols, il ſe perſuada du ſecours 
prochain des Imperiaus ; ; le courage ſe ranima ; 
le parti de la vigueur gagna, vers la fin de Sep- 
tembre, une grande majorite. LA Diete decreta 
un armement defenſif, dont on confia la direction 
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au Baron de Satis Marſchlins, Lieutenant-general 
au ſervice, du Roi de Naples, dont autrefois il 
organiſa les troupes, Inſpecteur- general & Co. 
lonel d'un Regiments Suiſſe de ſon nom au ſer- 
vice de Fr fance avant la Revolution. Ce choix 
ctoit fait pour inſpirer & inſpira la confiance 
publique. Toutes les pratiques des corrupteurs 
directoriaux, & les liſtes de proſcription qu'ils 
firent circuler, echouerent contre elle. 

Mais les ennemis intẽrieurs n'ẽtoient ni rẽ- 
primes, ni expulſẽs; quinze à vingt mille Fran- 
ois n'ẽtoient ſepares des Gritbon que par le 
Rhin ſans defenſe ; les communications, les ma- 
nœuvres & les complots avoient encore leur 
libre cours, 


Enfin, le 5 Octobre, la conſpiration parut s avoir 
atteint ſa maturite : des Officiers ſupẽrieurs Fran- 
coils vinrent s'entretenir a Mayenfeld, avec leurs 
complices, & reconnoitre les poſtes gardẽs par 
les Griſons. Dans la nuit ſuivante les rẽvolu- 
tionnaires ſe reunirent & s' armèrent ſecrettement 
a Mayenfeld & à Malans. Heureuſement Vim- 
prudence d'une de leurs patrouilles les decela. 
Les Communes voiſines ſe porterent au lieu de 
raſſemblement, dẽſarmèrent les Jacobins; tous 
leurs chefs furent arretes; & au ſon du tocſin, 


dix mille payſans armẽs & rẽſolus ſe portèrent 
à tous les paſſages. 
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Si les conjurẽs euſſent rẽuſſi à ouvrir le pays à 
FEnnemi, le Directoire eũt ꝓroclamẽ, ſelon 
uſage, que le vu du Peuple avoit appelẽ ſes 
armes, & que la Nation avoit mis ſa libertẽ ſous 
ſa protection. Tous les Journaliſtes de Frante, 
d' Italie, de Suiſſe, & d' Allemagne, euſſent abſous 
cette infame tricherie, & rẽpẽtẽ ee mot d ordre 
invente en 1789, le vu du peuple. 

Dans ſon dẽſappointement, le Rẽſident e 
gois adreſſa une note aux Régens des Ligues 
Griſes, en demandant rẽparation des outrages 
faits aux Frangois & A leurs adhẽrens, & VElar- 
giſſement de ces derniers. A P'inſolence de 
cette requiſition, il joignit la menace d'une 
guerre immediate, ſi les Grifons n'admettoient 
pas ſans .dElai la Conſtitution Helvẽtique; il 
donna fa parole d honneur (quel honneur 1) qu'on 
comptoit vainement ſur Pappui de J Empereur. 
Sur la rẽponſe très- ferme des Rẽgens, il ſe prẽ- 
ſenta a Coire cinq jours après, & au langage 
1mperatif il fit ſucceder celui de . Phypocrifie. 
Il garantit le reſpe& du Directoire pour la 
Conſtitution de la contree, & ſa tendrefſe pour 
les Griſons.— On ne tint pas plus de cas de ſon 
impoſture que de ſes menaces ; & le 14 il fit ſes 
adieux à cette Republique qu'il n'avoit pu ſub- 
vertir, par une lettre d'injures & de forfanteries, 
telle que doit VeEcrire un employẽ du Directoire. 
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Cette correſpondance a Et& irfprimee : c'eſt un 
nouveau tẽmoignage de la duplibit qui earac- 
tẽriſe la Chancellerie ee eee e 
rateurs du genre human. e 59 
Le jour meme du Apalt as Florem Gayot; | 1 
Baron de Crouthal; Miniſtre Imperial, notifia à 
la Rẽgence des Ligues, une lettre du Baron de 
Thugut, qui aſſuroit la Republique, qu'à a 
premiere demande les troupes | Imperiales - ſe 
porteroient'-a-don ſecours. Cette depeche fut 
ſuivie, le lendemain 15, de Parrivee à Coire 
du Comte de Bellegarde, Feld- Marẽchal Lieute- 
nant des Armes Impèriales, & du Baron d' Auf- 
fenberg, Général Major. Le 17, on ſigna une 
convention, ſimple & courte, où les anciens 
traitẽs ſont rappelẽs, & par laquelle les Griſons 
en requièrent Pex6cution de S. M. I' Empereur, 
en promettant de remettre à ſes troupes tous les 
poſtes & paſſages qui peuvent aſſurer la defenſe 
du pays. De leur cõtẽ les Generaux Autrichiens 
s'engagent, au nom de leur Souverain, de protẽ- 
ger, contre toute attaque, cet ancien Alliẽ, de 
reſpecter ſes libertes, franchiſes & independance, 
de n'intervenir en rien dans le gouvernement 
intérieur, & de faire obſerver une exacte diſci- 
pline. Wy | 
Le 18; trois -barkilicis de Brichainville infante⸗ 
rie, un bataillon de Valaques, & un eſcadron des 
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Dragons de l' Archiduc Jean, occupèrent les 
principaux. paſſages ; d'autres corps les ont 
ſuivis poſtẽrieurement juſqu aux ſources du Rhin, 
& aux frontieres de I' Italie: on a garni les defiles 
aujourd'hui impẽnẽtrables de cette citadelle natu- 
relle. Un corps de 3000 Chaſſeurs Griſons 
fait le ſervice en commun avec les Imperiaux. 
La fermeté, la prudence, le hafard, ont con- 
ſommẽ cette dẽlivrance; la droiture & Me 94 
lite l'ont conſolidee. | 

Ces montagnes aiganteſques, Toe le Rhin 
+ baigne les vallees inferieures, ſont le reſervoir de 


ce fleuve, de VAdda, de l'Inn, & verſent leurs 
eaux dans la Mediterrance & dans POcean. 


C'eft en dẽfiner Vimportance militaire. Elles 
ſurmontent les paſſes du Tirol, & les derrieres du 
Milanais, par le pays de Come & les Bailliages 
Suiſſes d'Italie. Quiconque veut porter la guerre 
en Lombardie, a dans les Griſons, la Valteline & 
le Comte de Chiavenne, les vallẽes & les ſom- 
mets dominateurs. Leur occupation fournit aux 
Suiſſes opprimẽs un refuge, un point de reunion, 
une eſperance , elle augmente les difficultes 
qu'auront les Frangois à prolonger leur joug 
dans une contrẽe, on leur nom ſera abhorre 
juſqu'à la derniere poſterite. | 
Mais PEmpereur profitera-t-1l de ces avan- 
tages? Mais, autoriſẽ par le Traitẽ d' Union he- 
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ditaire de 1518 avec les Griſons, par le Capitulat 
de Milan de 1639, par celui de Charles VI en 
1726, à faire rentrer ſous la domination de leurs 
legitimes Souverains, la Valteline & le comtẽ de 
Chiavenne, qu'il importe A la ſuretẽ de ſes Etats 
de dẽtacher de la Republique Ciſalpine, Etendra- 
t- i juſquꝰà ces deux Provinces le ſecours de fa 
protection? Enfin, ſe bornera-t-il à avoir aſſurẽ 
ſon voifinage immediat, ſans diſputer aux Fran- 
oois la Suiſſe ajoutẽe au nombre de leurs Departe- | 
mens? 

C'eftune queſtion; & Pon peut craindre qu'elle 
ne le foit long-tems encore, ou, tres-probable- 
ment pour le cours de Phiver, à moins que la 
guerre ne allume en Italie; autre probleme auſſi 
peu rẽſolu que le precedent. 

Le Directoire a trompẽ Vattente du vulgaire 
& meme du Public, en dEvorant Vocccupation 
des Griſons par les troupes Imperiales. Aucune 
hoſtilite, aucune apparence d'hoſtilites de fa 
part, n'ont ſuivi cet Evenement. Son General 
Schawenbourg, qui probablement cxparea bien- 
tor ſon inadvertence, a fait mettre à l'ordre de 
Farmee le 24 Octobre, que lademarche des Au- 
trichiens ne devoit troubler en rien I harmonie 
entre 'Empereur & la France. L'opinion uni- 
verſelle du Continent repouſloit encore le 15 de 


„ 


ce mois, Videe que cet incident entratnerot une 
N ere e WH HN 8 
Cette diſſimulation du Direftoire-attoſte ſa 
prudence,” & correſpond à ſes deſſeins futurs. 
Avant d'eclater, il a beſoin de renſorcer ſon 
armee en Suiſſe, de faire lever le contingent de 
23, O00 hommes que lui a promis ce raſſemble- 
ment de ſes creatures qui ſiègent, en ſon nom, 
dans la Convention & le Directeire Helvẽtiques; 
il a beaucoup d' avantages à differer la guerre; 
enfin, il eſt a croire qu'il n'a point perdu Peſpoir 
de duper la Cour de Vienne par des conceſſions 
en Italie, ni celui de la retenĩt dans I 1 en 
Abenden toute attaque. | 

Dans Pintervalle,  &. au milieu de Sack 
bod il ne nẽglige rien. Ses troupes ſe ſont 
emparees de Raſle, de Schaffouſe, des arſenaux de 
la Suiſſe entière, dont il avoit jurẽ & proclame 
la reſtitution: il hẽriſſera cette contree de re- 
tranchemens; il en habituera les habitans à 
Pincredulitẽ ſur aucun ſecours; 4 la patience dans 
leurs misères; fes brigades faciliteront à ſes 
Commis, les Adminiſtrateurs & Lẽgiſlateurs 
qui fiegent a Lucerne, les levces d' hommes & 
d' argent, dont ils ont fait une man à la 
fin du mois dernier. . 
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Cette diſpoſition, il eſt vrai, a ranimẽ be de- 
ſeſpoir, & rouvert toutes les plaies ; une Emigra- 
tion ſautenue de jeunes gens en à Et je fruit : 
la reſiſtance aux contributions ne ſera pas moms 
generate ; mais on ſe laſſera de refifter ſans fruit; 
les proprittaires, plus timides, donneront Pexem- 
ple de * — & les Peuples —— 
limiter 


Ten r infaillibles rẽſultats de la paix, 
ou ſeulement de la guerre differee. 


Je le repeète, la Suiſſe ne croit point à celle-ci ; 
& tant qu elle n'y croira pas, rien d' utile à en 
eſperer. Juſques dans l' armee Autrichienne on 
partage cette incredulite. Point de doute que 
le Directoire ne travaille à 1a juſtifier par des 
nẽgociations ſucceſſives, & par ſon attention A 
prevenir des ſujets de rupture immediate. 
Les autorites revolutionnaires auxquelles il a 
confiẽ la Vice-Rẽgence de la Suiſſe, continuent 
a donner les plus mepriſables tẽmoignages de 
ſervilitẽ & de ſtupidite. On a dẽclamẽ, & avec 
raiſon, contre les baſſeſſes des Courtiſans dans 
les Monarchies ; mais l'aviliſſement des Repu- 
blicains modernes offre un caractère d' abjection, 
qu'on chercheroit vainement dans les Etats deſ- 
potiques. . 

Trois Directeurs, une vingtaine de Depucks, 
devoues à la Suprematie Frangoiſe, & la plupart 
Vol. I. 30 
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Vaudois; Valaiſans, ou Italiens, c'eſt-à-dire 
ẽtrangers à Vancienne Helvetie, diſpoſent du 
Gouvernement. La majoritẽ des Reprẽſentans 
ou ne prend aucune part aux dẽlibẽrations, ou 
ſe garde de les contredire. Dẽſenchantẽe fur la 
Revolution par la plus horrible expẽrience, cette 
majoritẽ muette ſigne les malheurs de ſa patrie, 
fans oſer ni les approuver ni leur rẽſiſter, ni re- 
trograder. Voilà ou arrrvent des hommes bor- 
nes, imprudens, & honnetes,” qu'en eſprit faux 
Famour-propre & les paſſions precipitent dans 
les confrairies revolutionnaires: la terreur ou la 
honte, la lachete ou la crainte des reſſentimens, 
vous empechent de deſerter une cauſe reconnue 
abominable, &, d' auxiliaires actifs des premiers 
deſordres, vous forcent de reſter les inſtrumens 
5 ou les tẽmoins inutiles de leurs effets. 


Facilis de ſeems Averni. 

Tel eſt Vinvincible aſcendant de toute revo- 
lution faite par la France, ou ſur la baſe des doc- 
trines adoptẽes par ſes dẽmagogues, qu'il eſt 


impoſſible d' arrèter nulle part le cours d'injuſ- 
tices, de violences & de tyrannie dont la Monar- 
chie Francoiſe a ẽtẽ le theatre. Ou il faut ſe 
garder d'aſpirer à aucune revolution, ou ſe per- 
ſuader qu'elle prendra le caractère hideux de la 
revolution de Paris, — La Suiſſe Re cette 
preuve. Fr 
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Au mepris.des fentimens religieux, generale- 
ment enracines dans cette contre, ſes lẽgiſlateurs 
ont dèliberẽ $'ils invoqueroient ou non la Divi- 
nite à l'ouverture de leurs dẽlibẽrations; decide 
que Dru ſeroit banni de cette enceinte. a 
euſſion a ẽtẽ pire que le dẽcret. 

La ſpoliation des propriẽtẽs eccltſiatiques & 
fcodales, fans remplacement, a pris ſon cours, & 
a ẽtẽ determin&e'/par des opinans ſans propriẽtẽs. 

Depuis le milieu du 16* ſiècle la Suiſſe a ẽtẽ 
preſervee de toute guerre Etrangere. Le pre- 
mier fruit de fa revolution eſt de lui rendre nẽ- 
ceſſaire cette calamite, en Vattachant au tourbillon 
de la Republique Francoiſe. Tous les libres 
Helvetiens, de 20 à 25 ans, ſont en rẽguiſition, & 
le ſont par les ordres des Reprẽſentans du Peu- 
ple. Pour appaiſer la fermentation & arreter les 
emigrations qui ont ſuivi cet meſure, il a 
fallu uſer d'hypocriſie, tromper le peuple ſur la 
deſtination de cet armement, & apres avoir 
vendu, par traité, ſon ſang au Directoĩre de 
Paris, proclamer que cette levee dans Varnere- 
ſaiſon ne doit ſervir qu'à des jeux militaires. 

Les contributions directes ẽtoient inconnues 
dans les 13 Cantons, ſous le règne de la zyrannie, 
Sous celui de la Iibertẽ on taxe, non la depenſe, 
non le revenu, mais le capital de chaque pro- 
prictaire, 
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Autrefois, le moindre dommage fupporte 
par l'un des membres de P Union Helvetique, 
de A part d'une Puiſſance etrangere, armoit 
les rẽclamations & Vappui de V Union entitre. 
Aujourd' hui, les Chefs, les mandataires de la 
Suiſſe, cẽlèbrent par decret, avec la pompe d'une 
ſolemnits & Vallegrefſe d'un jour de fete, le 
maſſacre du Canton d' Unterwalden, l'aſſerviſſe- 
ment des Cantons voiſins, & la gloire des maſſa- 
creurs. Il les ont remercies d'avoir extirpẽ la 
rebellion. Le ſeul regret qu on appergoive dans 
cette dẽlibẽration Gaceiride, eft celui qu'ont le 
Directoire & la Legiſlature, de n'avoir pas con- 
couru eux-memes 2 P'extermination de leurs 
— . 

Trois cents traitres mercenaires des Griſons, 
n'ayant pu livrer leur patrie aux Frangois, & 
echappes par la fuite A la juſte ſe veritẽ des loix, 
les Autoritẽs Helvẽtiques ont recueilli ces Freres 
malheureux : le Peuple ayant accablẽ de mẽpris | 
& d'inſultes ces coupables transfuges, les repre- 
ſentans du Peuple ont menace. le Peuple de 
chitimens, & ordonnẽ le reſpett pour ces victimes 
de la tyrannie. | 

Le Directoĩre, s emparant ths arſenaux, des 
villes, des fortereſſes de la Suiſſe, la traite, non 
en pays allic, mais en pays de conquete ; ſes 


Regens ſouffrent, approuvent, concourent a 
tout. 
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Le mẽcontentement, les refiſtances, les male- 
dictions'Etanit, dans le Peuple & le Public, les 
rẽſultats d'un tel régime, les Regiſſeurs font 
forces de facrifier la libertẽ publique à leur 
ſuretE perſonnelle. Ils ont decrete le 9 de ce 
mois, de prendre les meſures les plus rigou- 
te reuſes & les plus promptes contre les Emiſ- 
« faires de PAriſtocratie, contre ceux qui dẽbi- 
be tent des nouyelles fauſſes & alarmantes, & 
*© contre les Gazettes.” On croit entendre 
7 Roberſpierre, Danton, ou Merlin. 

En deux mots; en Suiſſe comme en Follande, 
en Hollande comme a Milan, a a Genes comme A 
Rome, & Rn comme à Paris, la revolution 
trace le meme cercle ; des inſurrections, des vio- 
lences, des harangues, des pamphlets, & des 
crimes pour renverſer Pautorite legitime ; des 
maſſacres, des proſcriptions, des ſoldats, des con- 
fiſeations, des impots, des deportations, la liberte 
de la preſſe & de la parole Etouffees, Pour con- 
ſerver Vautorite uſurpẽe. Depuis 1789, tel eſt le 
rẽſumẽ de Yhiſtoire de France & de ſes imi- 
tateurs ; tels ſont les prodiges du republicaniſme, 
& du perfectionnement à la fin du 18 fiecle. 

L'armee Francoiſe eſt preſque toute entiere 
cantonnee aux frontières orientales de la Suiſſe, 
de puis Schaffouſe juſqu'au Canton d' Uri, & 


borde la Turgovie, le pays de St. Gall, & le 
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Rhinthal. Elle a des garniſons à Baſle, à Schaf- 
fouſe, à Zurich, &c. On la ſuppoſe forte de trente 
mille hommes. 

Le Corps Autrichien qui defend les Griſons, 
forme l'avant-garde de VArmee Imptriale en 
Bavière, dont le quartier- gẽnëral ẽtoiĩt encore le 
12 de ce mois à Friedberg, petite ville ſur le 
Lech entre Augſbourg & Munich. L' Archiduc 
Charles, Chef de cette armẽe, y eſt arrive dans 
les premiers jours de ce mois. Elle ne s'ẽlevoit 
pas alors au-deſſus de 40 à 50 mille hommes, 
dont, d'un trait de plume, les gazetiers font 
70 mille hommes effectifs; mais il eſt vrai que 
differens corps de la Boheme étoient alors en 
marche pour s'y rẽunir. Vraiſemblablement, ces 
derniers ſeront remplacẽs par les Ruſſes, dont 
les premieres colonnes approchoient de la Mo- 
ravie vers la fin d' Octobre. Les troupes Bava- 
rois ont EtE remplacees à Straubing & A Ingol- 
ſtadt, par des garniſons Autrichiennes. 

Tous ces mouvemens militaires, ſouvent fi 
trompeurs, fortifient les prẽjugẽs publics ſur la 
proximite d'une rupture, & font du moins des 
indices non Equivoques de l'ẽtat d'obſervation 
auquel ſont condamnees deux Puiſſances, rẽcon- 
cilices il y a un an par un traitẽ, maintenant auſſt 


caduc que les Capitulaires de Charlemagne. 


7 
Ll 


GRANDE BRETAGNE. 


Avits une vacance ae cing mois, le Parle- 
ment a repris ſes travaux le 20. S. M. a fait 
Fouverture de la ſeſſion Par un diſcours non 
MOINS memorable que les evenemens & les con- 
jonctures qui en ont formẽ le texte. Peu de 
Monarques ſe trouvꝭrent jamais en poſition de 
parler comme Ia fait le Roi d' Angleterre, & de 
prẽſenter à leur nation un tableau plus vẽridique 
de fa gloire, de fa proſperitẽ, & de ſon patrio- 
—_— 5 
Voici la traduction de ce diſcours. 


Milords & Meſfears, 


LES evenemens qui ont eu lieu dans le cours de cette 
année, & les ſucces fignales dont la benediction de la Pro- 
vidence a favoriſe mes Armes, ont amene les plus heureuſes 
conſequences, & eſſentiellement accrũ la proſperite & la 
gloire de notre Patric, 

La ſucceſſion fans exemple de nos triomphes maritimes 
a recu une nouvelle ſplendeur, de l' Action auſſi memorable 
que deciſive dans laquelle un detachement de ma Flotte, 
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ſous les ordres du ©q otre-Amiral Lord Nelfon, on, a attaque & 
preſque entièrement derruit les forces ſupericures ae s. 
nemi, fortiſiẽ par tous les avantages de ſa poſition. 805 

Far ette rande & Sclatante Victvire, une estkepriſe, 
done” in juſtice, 1 perfidie E Vextravagante occtpoient 


| Thielen de PUnivers, & dont le but fe tröuvoit parti- 


cul rement dirige contre les plus pridicux* intérets de 
PEmpiie 'Bricannique, A tours, des 16 Premier pus, ala 
confuſion de ſes Auteurs. Ce coup, ports au pouvvir & à 
Pinfluence de la France, a fait naitre des circonſtances, 
dont l'avantage devgloppẽ par des efforts Sl de la 
part des autres Puiſſances, pourra cones 1 a 8 Eurer 
generale fe PEurope, . * 5 

La ſageſſe & 14 inagnaninalts' qu'a” depot 6 ad 
ment, dans cette con jon&ure, PEmperenr. de Ruſtic ; la 
dẽciſion & la vigueur de ia Porte Ottomane, ont montre 
que ces Puiſſances ſont pẽnẽtrẽrs de Vimportance de la 
criſe actuelle; & leur exemple, ajoute aux diſpoſitions 


preſque generalement manifeſtees dans les Contrees qui ſe 


debattent ſous la tyrannie- de la Prance; doit ſervir aux 
autres Etats d'encouragement dẽciſif, a adopter. cette ligne 
Energique de conduite, que l'expẽrience a are 8tre ſeule 
compatible avec la ſuretẽ ou l'honneur. 101 

L'&tendue de nos preparatifs interieurs, les mentor 
tions de zele & de courage dans toutes les claſſes de mes 
ſujers, - ont - detourne PEnnemi d'efſayer l' exẽcution de ſa 
vaine menace d' invaſion ſur les cõtes de ce Royaume. 

La Rebellion d' Irlande qu'il avoit ſomentée, a été rẽpri- 
mee & abattue ; le corps de troupes qu'il avoit debarque 
pour la ſoutenir, a ẽtẽ contraint de mettre bas les armes; 


& depuis, par la vigilance & PaQtivite de mes Eſcadres, 


les armemens qu'il deftinoit au meme hut, ont ttẽ pris on 
diſperſes. Les deſſeins & les principes de ceux qui, de 


concert avec notre ennemi ĩnvẽtẽrẽ, mẽditoĩent des long 
tems 
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tems la ruine de SI ont ẽtẽ pleinement 
decouverts, mis aw jour, & leur trakiſon rendue manifeſte 3 
tous les year. 


e avaient (ne on-fiduits doivent maintengat 
ſe pandtrer de leurs devoirs ; & la profonde impreſſion des 
 mixdxes. & dex hogreurs qu'oot enfants ces perfides complots, 


gravers dans I'c{prit de tous mes fidgles ſujots, ls bee 


de petſiv iter A repouſler avec fermets, toute attaque faije 
aux Lom & an Gonvernement I6gal de leur Futte. 


2 PS 54 ub þ b 


Sons le poids in6vitable Yano guerre . c'eſt 
pour moi une grande ſatiafaction d'oblerver, que le produit 
du Revenu Fabi a pleinement balance Paccroifſement 
de nos dEpenſes permanentes; gue le Credit National s'pſt 
ſoutens & augments ; qua te Commerce & Induſtrie de 
mes $yjets a continu6 à . ẽtendre & à fleurir dans une pro- 
portion encore inouie. | 

La fituation dans Jnquelte nous ſommes, rend malkeu- 
- reuſement iadiſpenſable à la Sureqs Publique la prolonga- 
tion dy fardeau des dEpenſes ; mais Fetat de nos reſſourcer, 
le bon jugement & Veſprit public qui dominent dans tons 


Jes parties de mon Royaume, vous mettront, je Veſpere, en 


ẽtat de Pouryoir aur ſublides neceſſaires ſans inconvenient 
ſenfible pour mon Peuple, & avec auſi peu d'augmentation 


protzrès vers ce ſyſume, reſultant des meſures priſes dans 
8 & Vappui donnẽ au Credit Public gat 
adoption du plan pour le Ll ay terres, out 
eu les e gets les plus vantageuz: vous ne laiſſerez 6chappex, 
je me le perſuade, aucune occaſion de les maintenir & de les 
Etendre. - 

3X 


Vor. I. 


que poſhible aux charges permanentes de VRtat. Vos dernzers 
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Mi lords & Meſfreurs, Mm ; 


Fir. * 11644 212 3 


e me repoſe avec conkiance ſar fa dure. de ys; efforts, 
pour m'affurer les moyens d'amener enfin l grande lutte 
dans laquelle nous ſommes rtl 2 ihe ſalatalre & hono- 
rable concluſion. | 29178) 5 5110 52 

Nous avons ſurmontẽ de nombreuſes & grandes difficultẽs: 
notre perſeverance dans une cauſe juſte a ẽtẽ recompenſce 


par. des ſuccès eclatans : notre fituation prefente,. Ccomparee 
avec celle des autres Etats, prouve evidemment à quel point, 


dans cette Epoque de danger & de calamite generale, la ſuretẽ 
& le bonheur de Ia Nation Britannique ont dependa (avec 
la protection de la Providence) de. fa ——Ü— de ſon 


energie, & de ſes vertus. 
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un entre pas dans h nature du Mercure Bri- 
tannique, de tranſcrire le journal des ſcances 
parlementaires; & il ſeroit peu conforme au 
reſpect qu'un Etranger doit 3 a cette Afemblee, 
de. ſe permettre un jugement ſur ſes debats. 
Nous nous renfermerons dans l' analyſe ſom- 
maire des principaux objets & de Feſpric des 
ſeances les plus importantes. 

La motion d*une adreſſe a S. M. faite dans 
la Chambre Haute par Lord Darnley,. & dans 
les Communes par Lord Granville. Leveſou 
Gower, paſſa ſans oppoſition de ſuffrages, mais 
non pas ſans obſervations. 

Dans la Chambre des Pairs, le Marquis de 


Lanſdown peignit 3 grands traits, 1e Gouvernc- 
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went de France, la nẽceſſitẽ d'en arrèter les pro- 
gres, | Timperfection & les vices des. Confedera- 
tions continentales, les obſtacles:qui.s'oppoſent-a 
leur efficacite. © Les ravages continuels -des 
“ Frangois, dit Forateur; leur deteſtable tyrannic, 
«. ſans-principesi8& fans freins; leur perverfite & 
© lettr baſſeſſe, rinfſpirent à tout ami de la libertẽ 
« & de Phumanite, dl autre penſte que celle de 
1 fermer la carrière des horribles calamitẽs aux- 
« quelles ils ont devoue l univers. Hautement, 
« je fais profeſſion de ce ſentiment : les Fran- 
e cois Font provoquẽ par leur rapacite, par 
« jeur perfidie, par les horreurs dont ils s'en- 
« tourent. © Je me felicite de voir que « cette opi - 
4 nion ſoit de venue unanime.”” | 
Ces expreſſions d'abondance ſont d' autant plus 
remarquables, que les rEvolutionnaires Francois, 
habituẽs à confondre les contradicteurs du Miniſ- 
tère avec les approbateurs de leur conduite, ſe 
ſont prevalus plus d'une fois, par Vinexpe- 
| rience qui les carafteriſe, de quelques phraſes. 
mal interpretces des diſcours antẽrieurs de S. S. 
Nul doute que cette deſcription Energique & 
complette de leur politique, ne merite à ſon 
auteur la diſgrace des Republicains modernes, 
comme elle lui aſſure le * de tous les 
hommes Eclairs. | 
. 3K 2 
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„Les reprothes dent S. S. a frappõ ſles Coali- 
rets —— ordinaitebent: ur: dif. 
ſolutionz> tes: dþplicatians. particulates : quil a 
ajotits 2: fes remarques, ne-Pontpointermpeche 
de reconnoitre la nẽceſſitẽ; & d eprmer le 
defi dune Union generale, ſondẽ e ſur K ẽvidence 
da danger commun, ſur le dõſimtireſſement & 
Is juſtice, mais dont le ſilente ie S. M. lui 
Jarffort concevoir de:foibles-eſperances; -.-2 24. 

De ces prẽmiſſes deduites avec Fexperience 
d'un homme d' ẽtat & le talent um oratent;, le 
Marquis de Lanſdown a tire une W au 
 @ remporte- moins de ſuffrages. 


Revanans — yulai, A eee 
obſervations meſurces fur les premières ouver- 


tures & fur leur iſſue, il a conſiders: le retour 
de la tranquillite comme la meilleure cenſt- 
quence des victoires, & celles- ci comme utile 
ẽpoque de nouvelles tentatives pacifiques, ou du 
moins d'une — 9 con your A * 
Entre les 1 de ce —— 6 "aur 
Jattention, il en eſt un que le Gouvernement de 
cc fition a diſparu, adit Sa Seigneurie: quelques- 
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ce n elle ſoic morte: / enſe ve lia. L& 
ce qeile me te ploz.comme! hen pute 
« hg enhboifſuner perſonnelle; ra Nn abgamnig 
« ett homme dv parti. Qvob quien ſoito ene 
ce WF ant ati; en g aſſurunt de opon· pots: 
ce Iatreg , CDνν,˖mne A 
"NT. F. & am: armmnay af 

i Db Helfeni'w Gepe de beaucbup le Mat- 
quis de Daydoty, dans ſes objections contte les 
alliances continentales, dans ſes accuſations très- 
vives contre quelques Puiſſances, dans ſes regrets 
de upperte voir aucune annonce patifique dans 
le diſcours du Frõne, & au * tk Parlement 
qu'une diſpoſition guerrière-. 5 + 
Lord Mulgrave. a =" refute agree & 
apres lui Lord Grenville à examine & traitẽ, avec 
avantage que lui donne ſa place, -& avec me 
grandeofuperiorite de raiſon, les obſervations des 
deux premiers orateurs. Ha retabli Phonheviy, 
la 'convenance, Pimpericuſe neceflit® des al- 
lianees eontinentales en ce moment; il a montiẽ 
les differences exiſtantes entre ces connexions 
| . & celles que l'on combattit-autreſois : 
enfin, Il a prouvẽ -qu'en ceci Pexperience de- 
volt Utcermbur le jugement. * A quelle cauſe, 
cc 4 dit. Sa Seigneurie, attribuer la dẽtreſſe, les 
<« dangers, les humiliations de quelques Puiſ- 
« ſances du Continent, fi ce n'eſt à Verreur des 


3 
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paix partielles, iluſgires,” & perfides ? Elles 
crunt pris leꝑr ſource dans là dẽfünion, & n' ont 
a qwà accclẽrer la ruine "ted Etats aſſez 
ni u gles pour 3˙7 ſoumettre. Qu ont pro- 
duit Viſolation & hegoiſme aged on vou- 
c druit nous entrainer? Les fuctts de a France. 
« à diviſer la force de ceut qu'e elle redoutoit: 
ilk l uĩ ont facilitẽ la conquete des contrẽes aſſez 

<, imprudentes pour ẽcouter des prop! 
tc lacieuſes d accommodement & de neutralitẽ. | 
«Que la France parvienne A {e recidre maitteſſe 
<<. du Continent, nous ſera-t- il jamais poſſible 
& .Pobtenir une paix ſure & honorable ?£ 

Entre les diſcours prononces à la Chambre des 
Communes, celui de Lord Cranville Leveſon 
Gower, jeune encore, a captivẽ Fattention Par 
la force, la juſteſſe & J ẽlẽ vation des idées. 

Le 21 les deux Chambres ont votẽ des re- 
mercimens unanimes à Lord Nelſon, 2 Sir Joby 
Borlaſe Warren, aux Officiers & aux Equipages. 
Sur la motion de M. Dundas, une adreſſe ſera 
prẽſentẽe à Sa Majeſt pour la prier d'ordonner 
dans PEgliſe de St. Paul, l'ẽrection d'un monu- 
ment à la mẽmoire du Cap. Weſtcote, tuẽ & la 
journte du 1 Aovit. Sur la demande contenue 
dans un Meſſage du Roi, les Communes ont 
vote, en fayeur de Lord . une penſion de 
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deux mille, hyres ſterling, reverſible à ſes: deux 
heritiexs males. Le ſentiment qui a acrum- 
pagne.cesalifferentes dẽlibẽrations, & l' ẽpanche- 
ment univerſel di eſprit public qui les a: carac- 
reriſces,, ſans. pour la Marine Britannique une 
rẽgompenſe bien ſupẽrieure aux dẽcorations & 
aux xẽtributipns pẽcuniaire. 
Dans les ſujets de rẽflexion que 1 5 de 
opinion, publique, la puiſſance. pecuniaire, & le 
patriptiſme de c pays · ci, peuvent fournir à la Rẽ- 
publique Frangoiſe, dans le nombre des exemples 
que Angleterre donne aux autres peuples, il en 
eſt peu d' auſſi ẽclatans que celui de la delibera- 
tion unanime, priſe le 21 à V'Hotel du Lord 
Maire, par une Aſſemblee de 1460 Negocians, 
Banquiers, & Marchands de Londres. 
L'objet de cette reunion ᷑toit de declarer 
cc le ſentiment du Commerce, & ſa confiance 
ce dans les reſſources de la Grande- Bretagne, 
cc pour maintenir /Louneur. & Vindependance. de 
ce P Etat; de temoigner empreſſement general 
cc A ſoutenir avec Energie. telles meſures que la 
« Legiſlature jugera les plus adaptẽes au deve- 
e loppement de ces reſſources, le plus actif & le 
« plus Egal; enfin, de sen remettre à fa, —_— 
e pour le choix des moyens d'oppoſer- une 
© ultẽrieure & vigoureuſe rẽſiſtance aux forces 
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& aux pretentions de PEnnemi, & 2 parvenir - 


 T une paix ſtable & glorieuſe. 
y a loin d'une ſemblable Convocation 
& de ſes reſolutions, 2 un Comic DireQorial 
d'une .trentaine d'agioteurs apoſtes : & de nẽgo- 
cĩans ſous la terreur, qui offroĩent par ordre, i ya 
un an, au Gouvernement Francois, un muſcrable 
pret imaginaire, hypothẽquẽ ſur le ſaccagement 
de PAngleterre. 

Les meſures auxquelles fait alluſion la Allibe- 
ration citce, ſeront expoſces inceſſamment par 
M. Pitt. Elles conſiſtent, ſuivant opinion 
genẽrale, non 2 ſur-taxer la depenſe des contri- 
buables, comme on le fit Pannee dernière, mais i 
impoſer le revenu; converſion qui, A Favantage 
de I'Equite & de Vegalite proportionnelle de Vim- 
poſition, unit celui de la rendre infiniment Plus 
productive & plus ſimple. 

Archibald Wolfe Tone, princi ipal auteur de 
1 Aſſociation des Irlandois Unis, & de leur orga- 
niſation, paſſe en France, & Vorgane des Re- 
belles aupres du Directoire, avoit ẽtẽ pris fur le 
vaiſſeau Le Hocbe, ſous le nom de General 
Smith, reconnu, & mis en Jugement. Durant 
un debat de competence qui $'<toit Eleve entre 
a Cour Martiale nantie du proces de ce Chef, 
& celle du Banc du Roi qui k rEvendiquoit 
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comme Tier Trlanddis, en vertu de PHibeas 
Corpus, il 5 eſt cotipe la gorge duns la x r prifon, & 


* FO 


eſt mort. Jes ſuites de fa bleſſure. | 

D' Fo H ſecture arreritive' des pieces mY 
nex&&s' Rp! port du Comitẽ des Communes 
d Elapcke, Wan u Rebellion; j'oſe afürmer 
que Wolfe. 7, e & ſes camarades ſurpaſſ6icht 
autanten f pretonteur, en combinaiſons, en con. 
noiſſance dey hommes, & en genie revolution- 
naire, les Eiourdis' factieux de 1789, leurs ſuc- 
ceſſeurs es? Briſt, les Guadet, les Danton, les 
Robefpierre, les Tallien, les Barrus, que Crom- 
well · ſurpaſſdit Mazaniello. Ce recueit public 
par le Parlement d'Irlande, doit fervir de bre- 
viaire A tous les Gouvernemens: ils y verront 
Fintericur de la mécanique revolutionnaite, 
& frẽmiront du peril auquel les nations ſont ex- 
poſces depuis la decouverte* de ce flẽau ſorti 
des fang ges de Paris, que prottiene ſur Funivers | 
une 'autorite © * WleQive" adiſfi pulſſante que 
Louis XIV, 4 avec le genie de C Yar _— 8 
d Alexandre vi. TIT wy 1 
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circulantes fa r Egypte, ce ſeroit abuſer de la 

credulite publi ique. p _ Buonaparte eſt intact contre 

les Arabes qui ſe harcelent, & les Mamloucks 
Vor. I. a + 


! 
= 
1 
' 
-. 
4 
= i 
R | 
[1 
* 
0 
o 
1 
= 
Th 
"ok 
ö 
1 
0 * 5 
= 
[] ' 
is 
5 = 
| 91 p 
=” 
1 1 
4 
# 
4 : 
1 ! 
{ 
1 £ 
14 
0 N 
* 
to 
J 
1 
60 i 
/ 
* 
i 
\ ' 
i 
= 
ö : 
z 
\ 1 
3 
* 
* + 3 
' 9 
4 
| 
. 
1 


[ $26 J 


confines en Syrie'8& aux frontières de I'Abyſlinie, 
Les Arabes paroifſent regarder fon armee & ſes 
bagages comme une caravane, à epier & à voler; 
mais non comme un ennemi auqtief' ils ſe hafar- 
dent de faire tète. Les naturels de ſurmẽs, 
laches & abrutis par huit cents ans de ſervitude, 
ne valent pas, dans leur population entière, 
une compagnie d' infanterie Ruſſe. II faudra 
d'autres moyens pour rẽduire ces nouveaux 
croiſẽs; la nature, le climat, la peſte, & la 
fia vre, ne les mEnageront pas plus que les an- 
ciens. Leur deperdition journalière eſt inẽ vi- 
table; mais ſon effet ſera lent, tant qu'elle ne 
ſera pas ſecondee par des armemens convenables. 
Il paroit que Buonaparte a occupe le Delta & 
Damiette, mais ſans évacuer le Caire : il eſt 
probable qu'il reſſerrera ſes forces ſur cette pẽ- 


dinſule, qui offre à Vart de grands moyens de 


defenſe. Quant à ceux qui l' envoyent en Syrie, de 
la Syrie en Perſe, & de l' Euphrate aux Grandes 
Indes, nous ne demandons qu'un chitiment pour 
ces romanciers, c'eſt qu'ils ſoient du voyage. 

Meme incertitude ſur les Eſcadres Ruſſe & 
Ottomane ſorties des Dardanelles. Pas un mot, 
dans le fatras des nouvelles publiques, qui 
eclaire le jugement, mEme fur leur deſtination. 
Lorſqu on voit les plus grandes forces de la Porte 
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Ottomane ẽchouer & ſe replier devant un re- 
belle, rẽduit à une mauvaiſe fortereſſe & A vingt 
mille hommes, on a peine I eſperer que la puni- 
tion de Bapnaparte vienne de ce cõtẽ-la. 

Quoi qu'on en ait dit & affirms, le Roi de 
Naples na point declare la guerre au Directoire, 
ni n'eſt ſorti de ſes frontieres. On lui donne une 
arm&e de cent mille hommes: fi ce denombre- 
ment eſt admiſſible, il affoiblit Fopinion d'une 
guerre offenſive & immediate; car je doute qu on 
ſe haſarde à entrer en campagne, contre un 
ennemi qu une victoiĩre rendroit maĩtre de 
Naples, avec 60 mille hommes de nouvelles 
lewes. 

Le 29 Octobre le Dire&oire avoit publié u un 
nouveau titre de ſon Code de Loi Commune, 
repandu avec profuſion, & communiquẽ avec 
fiertẽ aux Miniſtres Etrangers refidant à Paris. 
Par cet arrètẽ, il aſſujetiſſoĩt à ſon glaive, & 
frappoit de mort, comme pirate, tout individu 
originaire des Etats Neutres, allies ou amis de 
la France, qui ſeroit reconnu parmi Fequipage 
d'un vaiſſeau ennemi. Depuis qu'il exiſte des 
guerres maritimes, aucune Puiſſance, je le crois, 
n'oſa ſe permettre un pareil attentat. On fait 
aſſez qu'il ne pourroit recevoir de legalite que 
d'une convention generale entre les Etats. Le 
droit des nations ne ſeroit plus qu'un vain mot, 
329 
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ſi chacune d' elles uſurpoit le jugement des cas 
od il lui devient licite de $'en ẽcarter. 

C'eſt dans la colère oh Vont jets les victoĩres 
Britanniques, que le Directoire a rendu cette 
deciſion. Elle eſt un outrage à toutes les Puiſ- 
ſances, autant qu'à PAngleterre meme.; elle eſt 
une preuve nouvelle que la France actuelle n'ap- 
partient plus au ſyſteme ſocial. 

Juſqu'ici le Ganreenament Anglois avoit 
nẽgligẽ avec mepris ces dẽcrets de ſauvages 
dans l'ivreſſe, par leſquels la Republique Fran- 
coiſe ordonna le maſſacre des priſonniers de 
guerre. Il n'y a qu'une Regence ſemblable I 
celle de Paris, qui, à Vinſtant od elle envoyoit 
cing mille de ſes ſoldats ſe faire ſaiſir en Irlande, 
auroit eu l'abſurditẽ barbare d'ordonner le meur- 
tre de tout Anglois pris au dẽbarquement ſur 
les cotes de France. 

Pour mettre fin à cette frenẽſie, Sa Majeſts 
Britannique a fait ſignifier, il y a quinze jours, au 
nomme Nzou, ancien Conventionnel, aujourd'hui 
Commiſſaire des priſonniers Frangois en Angle- 
terre, la reſolution d'uſer de reprẽſailles ſur ces 
priſonniers, fi le dernier arrètẽ du Directoire 
Etoit mis A exẽcution. C'eſt un Gouvernement, 
cependant, ce ſont les Chefs d'une Repablique, 
qui, de gaiete de coeur, expoſent ainſi trente 


mille Frangois captifs a expier la demence de 
* 
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quatre Avocats & d'un Capitaine d' Infanterie, 
reſſuſcitant Caligula au Luxembourg. 

Des avis certains ne nous laiſſent aucun doute 
ſur la perplexitẽ od ſe trouve leur politique. 
Merlin avouoit dernièrement i Pun de ſes confi- 
dens, qu' ils avoient commis une faute irreparable, 
d'avoir entrepris une lutte maritime avec V Angle- 
terre, avant d'avoir achevẽ de rẽvolutionner le 
Continent. Ils ont dElibere, s'ils n'employe- 
roĩent pas au ſervice de terre les derniers ſecours 
qu'ils ont obtenus du Corps Lẽgiſlatif pour la 
Marine. Leur orgueil perſonnel, la vanitẽ 
nationale, la crainte des clameurs des villes ma- 
ritimes, ont ſuſpendu cette reſolution. Telle eſt 
la cauſe eſſentielle de leur indeciſion à Vegard du 
Roi de Naples, de,'Empereur, & de PEmpire 
mais le Continent peut en conclure que ſon dan- 
ger eſt bien plus certain que celui de I'Angle- 
terre, puiſque fa ruine eſt le but dẽfinitif de la 
Republique Francoiſe, ſoit qu'elle pourſuive 
extermination de la Grande Bretagne, ſoit 
qu'elle faſſe diverſion à ce projet, pour reunir 
ſes forces dans une guerre de terre, 
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SUITE DU MANIFESTE. 


Que. la Parte Ottomane a fait remetir re A tous es Mini Qt 


. ours ttrangeres refedens @ 0 denſanif in 
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. que les lettres de Ruffin au Directoire & celles 
de la Sublime Porte à ſon Ambaſſadeur euſſent pu parvenit 
a Pat is, le dit Charge d' Affaires regut des lettres d'une date 
ancienne, dans leſquelles, a ce qu'il dit, le Directoire lui 
ecrivoit, qu'il 6toit vrai que Buonaparte avoit ordre de ſe 
rendre en Egypte, mais que cette expedition avoit (ſoi- 


diſant) pour objet de punir les Beys: VEgypte, de pro- 


curer à la France des avantages commerciaux, & de nuire 
à la Cour d'Angleterre ; qu'on ſe propoſoit,d*envoyer un 
Ambaſſadeur pour venir ict arranger cette affaire, & repre- 
ſenter a la Sublime Porte les differens rapports avantageux 
que cette expedition offroit pour ſes anterets 3 & que fi 
la Porte oſoĩt, pour cette affaire, declarer la guerre a la 
Republique Francoiſe, elle ſe verroit auffitot attaquee par 
les deux Cours Imperiales: le ſusdit Charge d'Aﬀaires 


remit copie de ces lettres — & Pleives de fu- 
tilités. | 


L' Ambaſſadeur de la Sublime Porte Aly-Effegdi, d'après 
les ordres qu'il regut, vit le Miniſtre des Relations Extẽ- 
rieures, Talleyrand Perigord, lui fit connoitre le precis des 


lettres qu'il venoit de recevoir de la Sublime Porte, & le 


pria de lui donner ſur leur contenu une rẽponſe officielle & 
categorique, Aly-Effendi, dans ſa reponſe, informa la 
Sublime Porte que le dit perſonnage, empruntant le lan- 
gage de la fourberie & de la diſſimulation, oubliant ſans 
doute ce qu'il avoit deja écrit a Ruffin, nia fi abſolument: 
Pexpedition des Frangois pour VEgypte, qu'il n'eut pas 
honte de lui dire, que la miſſion de Buonaparte n'avoit 
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pour objet que la congueze de . Malte : que la deſtruction 
de POrdre de Malte <toit un evenement avantageux pour 
tous les Muſulmans, & qu'il devoit exciter la reconnoiflance 
de la Sublime Porte: enfin qu'on n'avoit pas d'autre inten- 
tion, que de conſetver & de fortifier de plus en plus Vamitie 
qui depuis Tong-rems unifſoit la France avec la Sublime 
ortet. 

Cette rẽponſe du Miniſtre ẽtant tont-A. Kit ennie 
avec les informations que le ſuſdit Charge d' Affaires a don- 
nees à la Sublime Porte, il eſt evident que Pintention per- 
fide & aſtueieuſe du Directoire a tte de ſeduire & tromper 
la Sublime Porte, & que n'ayant pu, a cette ẽpoque, etre in” 
forme du fort de Pexpedition en Egypte, il a voulu gagner 
du tems, juſqu'à ce qu'il pit en recevoir des nouvelles cer- 
taines, Cette conduite extraordinaire du Directoĩre Fran- 
cois n'eſt-elle pas une preuve ẽvidente, qu'aveugle par ſon 
orgueil & ſa vanite, il a oubliẽ tous les principes reconnu: 
& reſpectẽs par toutes les Cours, & qu'on ne peut e 
à aucune de ſes paroles? 

D*apres ce qu*on a vu juſqu'à preſent des — ahi. 
traires & prepotens du Diretoire, il n'a d'autre intention 
que celle de troubler l'ordre & Pharmonie du monde en- 
tier, & de detruire les liens qui unifſent entre eux tous les | 
peuples & toutes les nations: ſuivant ſa convenance, tantõt 
il employe des machinations ſecrettes, il fait jouer des reſ- 
ſorts cachẽs, & tantot en employant ouvertement le fer & le 
feu, il renverſe les conſtitutions des Etats, il ẽtablit, comme 
il a fait en Italie, beaucoup de petites Republiques, dont 
la France veut-Etre la Republique mere. Par- tout il yout 
arroger le droit de regler à ſon gre les affaires publiques. 

L*Egypte étant la porte des deux villes ſacrẽes de-Me- 
dine & la Mecque, Vinvaſion de cette province eſt une af- 
faire de la plus grande importance pour tous les Muful mans. 
En conſequence & ſuivant la declaration que la Sublime 
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Porte a déjd faite à ce ſujet, comme il a &te dit ci-deſſus, 
tant au Charge d' Affaires ſuſdit qu*au DireQoire, par le 
canal de ſon Ambaſſadeur Aly-Effendi, Vattaque injuſte & 
inopinee & les hoſtilitẽs de la France devant ẽtre ſuivant les 
loix de la juſtice repouſſees par la force, pleins de confiance 
dans la miſericorde & l'aſſiſtance du Très-Haut, nous avons 
pris tous les moyens neceſſaires pour repouſſer par terre & 
par mer les hoſtilités, pour vaincre & Ecraſer nos ennemis; 
& il a ẽtẽ de-i1e qu'il eſt du devoir religieux de tout Mu- 
ſulman d' aller à la guerre contre la France. 

D'après ces diſpoſitions, le dit Charge d' Affaires & les 
autres employes de la miſſion Frangoiſe ont ete envoyes aux 

Sept Tours, od ils reſteront en 6tage juſqu'au retour ici 
d' Aly Effendi & de ceux qui ſont avec lui à Paris; & tous 
les Conſuls & Negocians Frangois etablis 3 Conſtantinople 
& dans les autres Echelles du Levant, ainſi que feurs mar- 
chandiſes, ont ẽtẽ pareillement arretes & ſẽqueſtrẽs, pour 
rẽpondre du ſort qu'auront eu en Egypte les marchands de- 
pendans de la Sublime Porte, qui y ſont detenus ſans avoir 
pũ ẽtre faits priſonniers de guerre, & juſqu'a ce qu'ils ſoient 
mis en liberte, & qu'ils aĩent obtenu la reſtitution de leurs 
marchandiſes, de leurs batimens, & qu'on ait relache les 
vaiſſeaux de guerre de la Sublime Porte & les Equipages qui 
ſe trouvent à bord. 

Il eſt certain que la ſirete & le repos de ſes Etats ne fait 
pas un de voir ſeulement a la Sublime Porte de s' armer contre 
eeux qui ont ẽlevẽ en France l'ẽtendard de la ſẽdition & de 
la revolte; toutes les Puiflances Europeennes y ont le meme 
interEt ; & elle eſpere que dans cette circonſtance toutes les 
Cours amies s intẽreſſeront à la Sublime Porte, formeront des 
veux pour elle, & $'occuperont à lui donner directement & 
indire&ement des marques de leur amitiẽ & diſpoſition à la 
ſecourir. | 


Le 1 Rebyul Egire, 1213 (10 Septembre, 1798). 
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Reponſe 2 une Queſtion propoſee q Auteur. 


Vo US m apprenez que vous Ctes occupe de 
rediger dans votre langue une Hiſtoire de la Revo- 
lution de France; & vous me demandez mon 
ſentiment fur ceux qui vous ont precede dans 
cette carrière. 

Un annaliſte peut recueillir le rẽcit d'un 
evenement;z mais ce n'eſt qu au bout d'un 
ſiècle qu'on ecrit Vhiſtoire d'une Epoque. Lorſ- 
qu'on eſt un Clarendon, un Cardinal de Rei, 
un Guichardin, lorſqu'on a ẽtẽ ſoi-mEme acteur, 
& acteur important dans les affaires publiques, 
on eſt autoriſe à en faire connoitre les particu- 
larites, & le public les regoit avec confiance. 

Vor. I. 32 
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Les contemporains peuvent tranſmettre à la 
poſterite des mẽmoires de leurs tems: Vhiſtorien 
vient à leur ſuite, compare, Eclaircit, & 
cherche la verite dans ces materiaux, en Ecar- 
tant ce que les paſſions, Teſprit de parti & les 
prẽjugẽs ont dictẽ d'inexactitudes & d'infidẽ- 
htes. 


Mais devancer ces mẽmoires particuliers, ces 
recherches indiſpenſables de la -critique, cette 
maturite que les annees donnent à la juſte con- 
noiflance des hommes & des faits, c'eſt &Ecrire 
pour la curioſite & non pour la raiſon, c'eſt 

| | tracer un payſage au milieu des brouillards d'au- 
tomne. | | EP 

Mille faits intẽ reſſans de Vhiſtoire ordinaire 
font encore obſcurs & douteux ; ils ont ẽpuiſẽ 
la ſagacite des ſavans, ou Echappe à celle des 
hommes publics. Savons-nous quel fut le degre 
de la complicite de Czſar dans la conjuration de 
Catilina? On a Eleve des doutes plauſibles ſur 
la realite du complot forme contre Veniſe par 
le Marquis de Bedemar : la mort de. Charles XII 
a fait naitre vingt conjectures ou relations di- 
verſes; on ne fait encore fi elle fut Vouvrage 
d'un aſſaſſin, ou du canon de Fredericſhall. 

Vous ſerez effraye, à la moindre rẽflexion, de 
la tache que vous vous preparez. Il a fallu pres 
de deux fiecles.pour produire une Hiſtoire ſuppor- 
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table de la Ligue; & ot ſont vos De Thou, vos 
Sully, vos Pertſixe, pour Eclairer votre carriere ? 

Il ne s'agit ici ni d'un regne, ni d'un miniſtere, 
ni d'une guerre civile, ni de quelques hommes 


a la tete des armẽes ou d'un gouvernement. Qui 


vous guide ra au milieu d'une confuſion de ſectes 
& de partis, dont l'origine, le but & le carac- 
tère embarraſſent encore les gens inſtruits & les 
temoins ? 

Les annales du monde nous ont conſerve le 
ſouvenir de pluſieurs de ces Eres climateriques, od 
le vertige de la deraiſon, combine avec les paſ- 
ſions humaines, s' emparoiĩt de la ſociẽtẽ, pour 
en dẽtruire l' harmonie & punir les generations. 
Ce fleau s' eſt dẽ veloppẽ à ẽpoques periodiques, 
comme ceux de la petite verole & de la fievre 
tierce; mais, chacune de ces Epoques eut ſa force 
motrice & ſa nature propres. Tout ſe reſſem- 
ble dans les Elemens, tout ſe diverſifie dans les 


developpemens : il faut diſtinguer ces differences 


& ces rapports; ce diſcernement n'eſt pas Pou- 
vrage d'un jour, ni de dix ans. 

Vous entendez rẽpẽter que la Revolution de 
France eſt inouie & Epouvantable. Il n'y a 
rien d'inoui dans le monde, pas meme l' ẽtonne- 
ment des ſots. Quant a Vepouvante ; helas ! 
ẽtoit- il plus doux d'etre a Paris un Royaliſte 
loyal, lorique Charles le Mauvais aflaflinoit 
322 


4 — — 
— —— — — —— — —— — — — - 
a py 


— — — = 
— — 
— — — 2 . 
- — — — — _ - 
. * A is 


L 536 J 


le Marẽchal de Champagne dans les bras meme 
de ſon Souverain? Etoit- il plus doux d' etre 
PAmiral de Coligni en 1572, que le Prince 
de Cyndẽ en 1798? Etoit- il plus doux d' etre le 


petit - fils d' Aurengzeb ou de Michel Paltologue, 


que le petit - fils de Louis XIV ? 
Toutes choſes ſont uniques pour les contem- 
porains des Evenemens. Cependant, I'hiſtoire 
ne nous offre que des horreurs perpẽtuelles & 
diſſemblables. Le jugement de ces diſſem- 
blances honore Vecrivain ; le recit des ſimili- 
tudes n' exige que la ſcience d'un ẽrudit. 

Ce qui ſert à faire de la Revolution de France 
un tableau ſans exemple, ce ne ſont ni ſes doc- 
trines, ni ſes crimes, ni ſes origines, ni ſes mal- 
heurs ; c'eſt le caractère particulier de ſes auteurs 
& de ſes victimes; c'eſt ce mẽlange de mẽchan- 


cetẽ uſurpatrice & de fanatiſme ſcolaſtique, entes 


ſur la vanitẽ nationale; c'eſt cet enchainement 


de crimes rendus nẽceſſaires par d'autres crimes, 


dans ces tranſitions graduelles de l'eſprit d' indẽ- 
pendance au beſoin d'un deſpotiſme rẽgulier; 
&eſt cette inconſtance des opinions apres la fiè- 
vre de l' entouſiaſme; c'eſt cette union de genie 
des ſectes à celui des conquerans, qui attaque à 
la fois les territoires & les inſtitutions, les reli- 


gions, les uſages, les meeurs, les proprictes, 


& les ſentimens publics ; c'eſt ce concours de 
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Phypocrifie avec la ferocite, du langage Hon 


lumitres avec la baſſeſſe de Vignorance, des ſo- 
phiſmes avec les forfaits, & d'une corruption 
perfe&ionnee avec la brutalitẽ des tems de bar- 
barie ; c'eſt, enfin, ce contraſte ẽternel entre les 
principes & les actions, entre l' empire des idẽes 
& celui des interets, entre la force des hommes 
& celle des evenemens ; contraſte qui, après 
avoir enfantẽ une ſuite de viciſſitudes, les a per- 
pẽtuẽes, & qu'on n' explique ni par des dècla- 
mations, ni par des fables apocalyptiques ſur les 
cauſes fecrettes. 
Si vous nappercevez dans ce prodigieux 
mouvement qu'un trone renverſe, des nobles 
proſcrits, des prelats ſpolies, & une Republique 
inſtituẽe, vous reſtez au milieu de votre route; 
& vous prendrez les moyens pour les rẽſultats. 
Ne penſez pas de porter la lumière dans un 
dedale fi complique, auſſi facilement que Vima- 
ginent ceux qui, ſous le nom d'hiſtoĩre, Ecrivent 
des factums pour leur parti, des compilations 
pour les libraires, & des contes tragiques pour 
les dẽſœuvrès. 
A chaque pas, vous ſerez arrete, par des 
doutes, ou par des incertitudes : vous le ſereꝝ 
dans l examen des cauſes, dans Vanalyſe des pro- 


gres & des variations, dans le jugement des per- 
ſonnes. 
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Defiez-vous des narrateurs qui rencontrent Xx 
point nomme les racines de la Revolution ; qui, 
apres avoir conſtruit leur ſyſteme d' origines, 
Vetabliſſent par des rẽcits dẽfigurẽs ou fabuleux; 
qui vous donnent pour des preuves ce qui eſt en 
queſtion, & font Vhiſtoire pour leur hypothèſe, 


au lieu de batir l'hypothèſe ſur Vhiſtoire. 

Comment diſtinguerez- vous les cauſes eſſen- 
tielles des cauſes occaſionnelles, ce qui fut prẽvu 
ou imprevu, les conſpirations des Evenemens 
fortuits? Comment ferez- vous la part des actions 
ſpontances ou reflechies, & celle du haſard ou 
des conjonctures qui concoururent à leur dẽter- 
mination? | 

Une revolte peut Etre l'ouvrage d'un quart- 
d'heure; les Revolutions ſont celui des fiecles. 
Aucune n'eut ſa ſource dans un principe inopinẽ; 
mais en s' uniſſant à une ou pluſieurs cauſes acci- 
dentelles, leurs mobiles preparatoires & antẽcẽ- 
dens les developpent. La poudre à canon 
Eclate à Vapproche d'une ẽtincelle; ce n'eſt pas 
Ptincelle qui compoſe la poudre à canon. 

Vous lirez par- tout ou que Pexcts du pouvoir 
abſolu, ou que les ravages de la philoſophie, ont 
renverſe la Monarchie Francoiſe. L'un vous 
dira que le joug de VEgliſe & de la Nobleſſe 
Etoient inſupportables; l'autre vous aſſurera que 
Fans les academies, les banquiers, & les livres, 


„ 
le peuple eũt aime ſes ſupẽrieurs avec tendreſſe. 
Vous entendrez tous les Ordres s'accuſer; la 
Cour ſe plaindre des Parlemens, les Parlemens 
des Miniſtres; la Nobleſſe provinciale des Cour- 
tiſans & des Dignitaires; les Gens de Guerre 
des Gens de Loi; le Commerce, des uns & 
des autres; le Clergẽ, de I Irreligion publique; 
le Public, des richeſſes & de Vinfluence du 
Clerge. Cent cabales ont nuance les factions; 
vingt partis ſe ſont croiſes & combattus; aucun 
n'a pu acquerir ou conſerver de conſiſtance. On 
eſt ſubmergẽ dans un deluge d'apologies & d'im- 
putations. Tel a defendu en 1788 ce qu'il a 
refute en 1790, La legitimite des opinions & 
de la conduite fe meſure par les dates: la rẽ vo- 
lution, à ſes approches, reſſembloit à un feſtin 
on chaque convive cherchoit- ſon plat de prefe- 
rence. Lorſqu'on s'eſt appergu que le repas 
Etoit empoiſonnẽ, on s'eſt jets les aſſiettes à la 
tete, & les cuiſiniers ſont reſtẽs mattres du 
champ de bataille. 

Ceux qui recuſent influence des cauſes antẽ- 
rieures, morales & politiques, sen prennent aux 
perſonnes, & avec cinq ou ſix noms expliquent 
les myſtères de la cataſtrophe. 

Elle s eſt forme de cent mille Eltmens. Mal- 
heur au viſionnaire qui monte ſur un ſeul reſſort 
cette roue ſanglante, dont les machiniſtes, les 
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conducteurs, les rẽparateurs, ont ẽprouvẽ le 
tranchant, & qui briſe ſes vehicules comme ſes 
obſtacles. 

Vous demelerez les aw de la 
Revolution ; vous les denombrerez, à Vexemple 
de quelques Ecrivains; mais vous n'apprendrez 
rien de nouveau au Public par cette deſcription, 
vous ne dẽſignez juſte le degre d'influence, 
la place, l'activitẽ preciſe de chacun de ces 
mobiles, & leur correlation d'où a reſulte 
leur concours. Tout le monde, en ſe pro- 
menant dans un bois, peut compter les arbres 
qui Pombragent ; mais il eſt reſerve au na- 
turaliſte de diſcerner les eſpèces. 

Si vous vous bornez A dire que la Revolu- 
tion eſt arrivee parce qu'elle devoit arriver, 
tous les docteurs & les beaux eſprits vous riront 
au nez; mais vous en aurez plus dit en deux 
mots quꝰ eux dans leurs nomenclatures & leurs 
definitions, & votre livre aura le premier des 
merites, celui d'ctre tres- court. 

Un ancetre de Louis X diſoit un jour a ſes 
confidens: © Cette Monarchie a 1400 ans de 
« qduree; elle eſt bien vieille; cela n'ira pas 
* long-tems.” Lorſqu'un Roi eſt contraint, 
ainſi que le fut ce  genereux & bienfaiſant 
Louis XVI, d' appeler lui-mEme une revolution, 


on peut la juger irrefiſtible. Il eſt poſſible que 
| d'autres 
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d'autres plans, ou d'autres Miniſtres, que le ha- 
ſard ou la prevoyance, en euſſent modifie la 


nature: mais ſi ſes chances furent ſubordonnees; 
ſa neceſſite ne VEtoit pas. Juſqu'aux fautes qui 


Pont aggravee, entroient dans Iordre predeſtine 


de cette tragẽdie; ces fautes meme furent autant 
d'effets des cauſes invincibles qui lui donnoient 


Fexiſtence, & s' en trouvoient inſẽ parables. 

En remontant ainſi à Vechelle primitive de 
ces cauſes, vous ſerez accuſe d'e/prit philoſo- 
phique; vous aurez preſque autant d'ennemis que 
de lefteurs, & vous ennuyerez la foule qui 
exige que vous parliez à ſes paſſions, ou que 
vous lui montriez la lanterne magique. 

Attribuez la chiite de la Monarchie Fran- 


voiſe A a rordre des Templiers & a ſes ſuc- 


ceſſeurs, aux reveries inintelligibles de quel- 
ques pẽdans d' Allemagne, que vous ne com- 
prendez pas vous-meme; faites d'un Prince 
effẽminẽ, ſans courage d'eſprit, ſans moyens, 
ſans talens,—faites de ce Duc d' Orleans, inſtru- 
ment aveugle de cent bandits entreprenans, 
& tellement abſurde dans ſes crimes que chacun 
d'eux le pouſſoit à Vechafaud, faites-en un 
Cromwell, & remettez- lui le ſceptre de la rẽ vo- 
lution. Montrez- nous que, dans ſon enſemble 
& ſes details, elle fut prẽmẽditẽe, organiſẽe, & 
dẽployẽe, comme un automate dans les mains 
Vol. I. | 4 A 
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Vaucanſon. Qu'il n'y ait pour vous rien 
d'obſcur ni de douteux. Soyez tranchant dans 
vos interprẽtations & vos jugemens; copiez des 
ſottiſes de parti, & des bruits de ſociẽtẽ; Ecri- 
vez l'hiſtoire comme l'almanach boiteux, vous 
aurez des proneurs & une penſion de votre 
libraire. 

Mais ſi les ſcrupules vous arretent, ils vous 
arreteront juſqu'en 1860. 

Nulle epoque n'a fourni a Vhiſtoriographe une 
telle immenſite de materiaux & de publications. 
Tentez de faire Pextrait de cette bibliothèque; 
& fi, avec un eſprit juſte & une tète calme, vous 
en tirez cinquante pages de verite, votre patience 
ſera largement recompenſee. 

En entrant dans un magaſin de livres, un 
ſceptique judicieux $'ecrioit: © Je parie qu'a 
« Pouverture de chaque volume je trouve une 
c erreur ou une fauſſete.” J'en dis de meme, 
ſans heſiter, du magaſin revolutionnaire ou 
contre-revolutionnaire. C'eſt juſtement cette 
multiplicite d'ecrits, de gazettes, de plaidoyers, 
qui fait la diſette de Vhiſtorien.—Comment ſe 
reconnoitre au milieu de tant de recits, de men- 
ſonges, & de contradictions ?—Comment de- 
eouvrir dans cet ocean d'erreurs authentiques, la 
trace de la juſtice & de la verite ? 
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Il faudra un demi- ſiècle pour debrouiller ces 
annales de la fureur & de l'impoſture humaines. 
Tout eſt proces; chacun eſt juge & partie 
Point de nuances ni de modifications. Ici 
Bailly eſt un ſcelerat, la Petion eſt un homme 
vertueux. M. Necker eſt un conſpirateur affreux, 
ou le modele des Miniſtres.- L'art ſur- tout 
conſiſte, non a raconter & a juger les actions 
evidentes, mais A interpreter les intentions, A 
deviner les motifs, & à trouver toujours la vrai- 
ſemblance dans la noirceur. 

Nous avons quelques ouvrages dignes d' tre 
conſultes: graces aux travaux de M. Mounier 
ſur la journẽe du 5 Octobre, de M. le Marquis 
de Bouille, de M. Bertrand de Molleville, & de 
M. Necker, pluſieurs faits ſont eclaircis; ces lu- 
mières rendent plus ſenſibles les immenſes 
lacunes des annales du jour, & qui les remplira? 
Le tems, qui amenera les revelations, qui ren- 


dra la France à l'ẽtat civiliſe, & qui rouvrira la 


ſource des recherches. 

Il n'y a ni recherches, ni critique, ni bonne 
foi, ni bon ſens, dans les compilations declama- 
toires dont nous ſommes inondẽs. Chaque parti 
a eu ſes avocats & ſes menteurs.— Qui eſt en 
Etat de devenir leur arbitre? 

Quant à ceux qui, ayant abandonnẽ la France 
en 1789 ou en 1792, vous donnent avec prẽci- 
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fion l'ẽtat moral, civil, politique, financier & 
revolutionnaire de la Republique en 1798; qui 
adreſſent aux Miniſtres des Cours de l' Europe 
des mẽmoires inſtructifs ſur opinion & les opi- 
nions, ſur les Generaux & les Directeurs, ſur la 
nature des partis en France, od il n'y a plus de 
partis; qui ont des intelligences dans tous les 
Departemens, & qui ſavent à point nommé 
quand & comment doit $'operer la Contre-Re- 
volution; Dieu vous preſerve de tomber entre 
leurs mains! | 7 

Les Factions Ecraſees ſont babillardes des 
qu'elles ont paſle la frontière; mais il y a peu à 
recueillir dans leurs rẽcits, le plus ſouvent per- 
ſonnels, & on trois ou quatre faits connus de 
tout le monde ſont noyes dans des raiſonnemens, 
des apoſtrophes, & des avis. I ne faut jamais 
croire aux rapports des proſcrits, a dit Machiavel : 
maxime tres-ſenſce, que negligent trop ſouvent 
les Miniſtres & les Hiſtoriens. 

Les Partis dans Vinterieur ſuccombent ou 
triomphent: abattus, ils gardent le ſilence; tri- 
omphans, ils ẽtouffent la verite. Tous ces men- 
ſonges de circonſtance, ces portraits tracẽs par la 
vengeance, ces narrations fidelles qu' ont multi- 
plic les infidelles Briſſotins, les Dantoniſtes, les 
aſſaſſins & les amis de Roberſpierre, les Thermi- 
doriens & les Terroriſtes, mẽritent la mème con- 
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fiance que les relations de Buonaparte ou de 
Barrère. C' eſt non la verite que chacun deux 
vouloit faire connoitre, mais la portion de verite 
qui pouvoit ſervir le mieux à noircir leurs anta- 
goniſtes. | 

Des manufacturiers litteraires ont entrepris & 
public en France, trois Hiſtoires complettes de la 
Revolution. Ce ſont des reſumes de gazettes, 
& de gazettes partiales, car chacun de ces com- 
pilateurs a eu ſoin de puiſer dans les ſources les 
plus favorables à ſes ſentimens: une hiſtoire de 
la Revolution publice à Paris, eſt, d'ailleurs, 
une ſolẽciſme. 

Beaucoup de gens eEcrivent leurs Memoires, 
pour faire Phiſtoire' perſonnelle de leurs talens, 


de leur mẽrite, & de leur conduite. Dans les 
tems de troubles & de factions, ces ecrits intẽ 


reſſẽs doivent Etre très- ſuſpects. J'aurois plus 
de confiance dans les Mẽmoires de Dumourier, ſi 
a chaque page je n'y liſois Veloge de ſes de- 
marches, de ſes avis, de ſes variations, de ſa 
politique, & la condamnation de tous ceux qui 
lui refusèrent confiance. En liſant les MEmoires 
de Me Rolland, on appercoit l'actrice qui tra- 
vaille pour la ſcène, & qui noye dans une foule 
de pucrilites, Vapologie de ſes amis & la ſatire 
de ſes ennemis: toutes les figures y ſont peintes 
en buſte, & le plus ſouvent par le pinceau des 
paſſions. J'ai connu perſonnellement cette 
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femme, dont la mort heroique a expiẽ Vegare- 
ment, dont Pame ardente & la tete ambitieuſe 
euſſent merite un cloitre ou une principaute, 
donc l'eſprit fin & turbulent etoit auſſi propre à 
diriger des intrigues, qu'incapable d'ecrire avec 
fidelite les ſcenes d'horreur on elle n'avoit pas 
craint de jouer un role. 

Quant aux faiſeurs de diftionnaires, de bro- 
chures hiſtoriques, & de Notices des principaux 
per/onnages, qui, dans Vetranger, recueillent les 
ſottiſes imprimees en France, qui vous citent le 
Moniteur comme on citeroit Hume ou Tite Live, 

& qui, dans des vues de parti, copient des 
ouvrages de parti, on ne fait ce qu'on doit 
admirer le plus, de leur hardieſſe ou de la cre- 
dulite de leurs lecteurs, 

J'ouvre, par exemple, un Recueil en deux 
volumes, public à Londres par R. Philips, pour 

= I'inſtruction de V Angleterre, ſous le titre de 

Biographical Anecdotes of the Founders of the 

French Republic, and of other eminent Charac- 
ters, &c. L'auteur certifie dans ſa preface, 
qu'il Ecrit ſur les meilleures informations, & qu'il 
eſt parfaitement inſtruit de tout ce qu'il va conter 
au public, —Ces informations particulitres & par- 

Faites conſiſtent à tranſcrire les Eloges que ſe 
ſont donnes à eux-mèmes, ou qu'ont regu de 
leurs complices les principaux acteurs de la Re- 
volution. 
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Le rẽdacteur gemit ſur la perte de ces heros, 
& ſur les flots de ſang qu'a coute Pacquiſition de 
la liberté; mais il s'en conſole en ſongeant que 
cette dẽpenſe d' hommes ſera amplement compenſce 
par le bonheur d'une innombrable poſterite, —C'eſt 
ainſi que M. Philips ou ſon biographe expriment 
leur tendreſſe pour leurs contemporains. 

On lit par exemple dans ces anecdotes alpha- 
betiques, que VAbbe de Lille fut enferme 
ſous Roberſpierre, & que ſon neveu a compoſe 
Hymne des Marſeillois.—L'Abbe de Lille n'a 
jamais ẽtẽ enfermẽ, & n'a point de neveu. 

Que M. de Buſſon fut l'ami & le precepteur de 
Condorcet, l' homme de France que M. de Buffon 
deteſtoit le plus, qu'il avoit juge le mieux, & 
qu'il s'efforca d' ẽcarter de l' Acadẽmie Fran- 
goiſe. | 

Que M. Turgot appela ce meme Condorcet 
aupres de lui, pour Vaſſiſter dans les operations 
politiques qui exigeoient la connoiſſance des 
mathẽmatiques.— M. Turgot donna i Condorcet 
un beau logement à l' Hôtel des Monnoies, & 
une penſion exorbitante, avec le titre, ſans fonc- 
tions, d' Inſpeffeur des Monnoies; penſion & 
logement que M. Necker ſupprima; ce qui valut 

a ce dernier vingt libelles du Philoſophe. 

Son biographe admire la beautẽ de ſon diſcours 
aux Jacobins apres la journẽe du 20 Juin 1792, & 
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| fur-tout cette phraſe: © Le. peuple a offert au 
e Roi le bonne rouge; Marc- Aurèle ne Feit 
tc pas dedaigne.” Marc-Aurdle eũt probable- 
ment jetẽ Porateuf & Paudience dans une baſſe 
foſſe, pour le bien du Peuple & de Etat. —Ob- 
ſervez que c'eſt ce bonnet rouge qui affama Con- 
dorcet, vagabond & fans pain dans les ſoutetrains 
de Clamart, & qui le reduiſit à s'empoiſonner 
dans le cachot oh ſes frires & amis Pavoient 
Jets. Le compilateur affirme que ce Condorcet 
vota pour le banniſſement du Roi. Perſonne 
n'ignore qu'il vota pour la peine la plus fevere 
apres celle de mort, c'eſt-a-dire pour celle qui 
eũt charge de fers pendant 40 ans ce Monarque 
dont il avoit ẽtẽ le penſionnaire; 

Le meEme auteur apprend au public que je ſuis 
Abbe, que le Gouvernement Imperial-m'a chaſſẽ 
de Bruxelles, & que 15 vis en Hollande od je n'al 
jamais „ 8 

Mais, en revanche, il traite las 
Collot d'Herbois ; il predit que ce galant homme 
ſera inſcrit au Temple de Þ Hiſtoire, '& que fa 
memoire ſera honorte & riverce comme celle 

d'un des illuſtres fondateurs de la an, 
Francoiſe. 

Puis, fongez à * Gen kiftoites une 
ou des hiſtoires particulières; puis comptez ſur 
les livres, & ſur les jugemens des contemporains- 
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-- ANTIDOTE AU CONGRES DE RASTADT T. 
PLAN D'UN NOUVEL EQUILIBRE POLITIQUE 
EN EUROPE. | | 


(Brochure de 312 pages, imprimee en Allemagne, ſous le 
nom de Londres. 1798.) 3 


| A. tant 3 inutiles ou dangereux, 
tant d' avertiſſemens aux Puiſſances ſur leur con- 


duite Par des gens qui ne ſavent pas ſe conduĩre 
eux - mẽmes, tant de manifeſtes declamatoires pour 
ou contre la revolution ; dans ce flot d' im- 
primes politiques, od l'on traite tout exceptẽ 
la queſtion, de mẽmoires on tout eſt rẽſolu, 
prevu, & arrange, de diſſertations od chacun 
fixe la bouſſole des evenemens & de Punivers 
au clocher de ſon village, à la fin nous avons 
un Ecrit og, Von ne repete point ce que d'autres | 
avoient - deja rẽpẽtẽ, & qu'on peut lire ſans 
regretter la perte de ſon tems. 
Cette brochure a paru dernièrement en Alle- 
magne, ſans nom d'imprimeur & de libraire ; 
emiſſion dont il faut conclure que Yauteur n'a 
Vo. I. 4 B 
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trouve ſur le continent ni un Gouvernement, ni 
une ville, ni un marchand de livres, aſſez hardis 
pour autoriſer cette publication. 

Lorſqu'à fa lecture on aura vu qu elle a toute 

entière pour objet, l' examen & la defenſe des 
premiers interets de l'Europe, le tableau de 
ſes dangers & de ſes reſſources, & celui des 
effets qui doivent rẽſulter de la puiſſance actuelle 
de la France, on aura la juſte meſure des diſpo- 
ſitions puſillanimes qui dominent encore ſur le 
Continent. 
IL'auteur Enonce dans fa Preface une veritẽ 
frappante, en rappelant les outrages dont le 
Directoire & ſes agens fatiguent par- tout & 
impunẽment les Princes. © Il faut enfin, dit-il, 
de prendre un parti, & choiſir entre n'avoir 
cc pas des Rois, ou en avoir de veritables. 1 
© vaut mieux mille fois sen paſſer, que de voir 
de dans leurs perſonnes couvrir la ropa d'in- 
te ſultes, reſtees toujours ſans vengeance.” 

Perſonne n'a mieux deduit que lẽcrivain, en 
moins de mots, & avec une ſagacitẽ auſſi juſte, 
Perat des queſtions du jour. I rẽſume d' abord 
dans un chapitre, trace I grands traits, les carac- 
tères de cette rẽvolution qui a produit tant de 
meprifes, de mauvais juges & de mauvais 
peintres, & qui, à tous ſes flẽaux, a ajoute celui 
des empiriques qui promettent d'en guerir le 
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genre humain, pourvu qu'on prenne de leur 
drogue, & ſur- tout qu'on la paye. 

Tout ce qu'on peut dire de profond, d' evident, 
& de ſommaire ſur ce ſujet, ſe trouve dans les 
trente premieres pages de cette brochure, Ecrite 
avec autant de force que de clarte. 

Nombre de Francois expatries, les Etran- 
gers qui les copient, les Miniſtres qui leur 
accordent confiance, n'appergoivent dans la 
ſubverſion. de la France que leur hiſtoire per- 
ſonnelle, & dans la revolution qu'une Emeute 
prolongee par des ſcelerats. Nombre d'hommes 
en place & de raiſonneurs au dehors en font 
encore à croire qu'on peut tranſiger avec ce 
volcan, & l'ẽteindre en le laiſſant briler. J'in- 
vite les uns & les autres I mediter les obſer - 
vations que prẽſente l' auteur ſur Vaniver/alite, 
ſur la mobilite, la rapidite, l'incompatibilitẽ de la 
revolution, avec tout ce qui exiſte encore, hors 
de la ligue de ſes domaines. Par le fait de 
ce la revolution, dit-il, PEurope eſt conftituce 
© en ẽtat de demolition dans toutes ſes parties; 
« religion, mceurs, langage, demarcations des 
« Etats, forme de gouvernement, claſſement des 
c hommes entr'eux, baſe des proprictes, tout 
cc eſt efface, tout eſt refondu. La revolution 
« briſe d'abord les empires; elle en jette en- 
1 ſuite les morceaux dans ſes creuſets: deja 
4 B 2 
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de fix nouvelles Rẽpubliques en ſont ſorties. 
c Telle a ẽtẽ, telle eſt, telle ſera toujours la 
te revolution. C'eſt un corps de deſtruction 
« complettement organiſe pour cette kin, par- 


cc faitement homogene, adherent dans toutes ſes 


ce parties, qui dans fa courſe doit-tout-6crafer 
cc qu ètre eEcraſe  lui-meme. La revohition ne 
« $g'en defend pas, elle dẽchire à plaiſir le voile 


* ſur Pavenir comme fur le paſſ. 


« Elle a rẽſiſtẽ aux changemens des Chefs, 
ce aux chocs des factions, aux attaques des enne- 
mis armes, aux embuches des ennemis ſecrets: 
0 quiconque en a ſaiſi les renes, les a tenus 
e d'une main ẽgalement ferme; elle ſemble 
ce avoir depoſe ſon double eſprit ſur tous ceux 
ce quiVont dirigẽe. | wie 4 

A la vue de ce qu on a tentẽ Juſau' ici pour 
combattre cette ouvrière de deſtruction, on par- 
tage le ſentiment qu'exprime Vauteur, lorſqu'il 
ajoute:· Nieſt- il pas plaiſant de voir la plu- 
* part 8 des Gouvernemens, s vertuer à donner 
« un dẽmenti à la revolution ſur ſa propre 
< nature, & lui ſoutenir, en dẽpit des faits, 
4 malgre ſes avertiſſemens ritẽrẽs, qu'elle n eſt 
c pas ce qu elle dit Etre; car c'eſt le ſens veri- 
e table de toute leur conduite.” .,; 
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Les revolutions combines d opinion & de 


politique ſont les ſeules qui changent la face du 
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monde ; c'eſt cette combinkiſon que perdent 
ſans ceſſe de vue les routiniers diplomatiques, & 
la claſſe encore plus abſurde des gens de guerre, 
qui, lorſqu ils ont trace de belles Evolutions ſur le 
papier; aſſiẽgẽ quelques places, ou remuẽ quel- 
ques bataillons, imaginent avoir detrone un em- 
pire devant lequel les generaux, les armees & 
les fortereſſes, ſont venus tomber en pouſſière. 

« S1 Mahomet, obſerve très- bien l' anonyme, 
te n' et voulu qu un royaume, peut- etre füt il 
reſtẽ conducteur de chameaux; mais il eſt 
revolutionnaire en religion, en legiſlation, en 
* morale: les eſprits s' enflamment, les dogmes 
« g' Etendent avec Vempire, le roi difſparoit, 
cc mais le prophtte legiſlateur règne encore ſur 
e la plus grande partie du monde.“ 

Rien ne manqueroit à la Revolution Fran- 
coiſe, pour rẽunir au degré le plus Eminent, les 
attributs & les dangers de ces doubles rẽvo- 
lutions, ſi ſes opinions etoient ſuſca ptibles d'un 
fanatiſme auſſi opiniatre que celui des ſtẽmes 
religieux. Encore a- t- elle ſupplẽ à cet enthou- 
ſiaſme par le zèle de Vimpiere & par le fanatiſme 
d' ẽgalitẽ, d' autant plus contagieux qu'il frappe 
les ſens autant que l' imagination. D' ailleurs les 
revolutions de ce genre commencent par Ven- 
thouſiaſme; ſe conſolident par leur extenſion „& 
ſe maintiennent enſuite par la neceffite, 
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Quelque mobile que ſoit, & que puiſſe etre 
le fyſteme Frangois dans ſes metamorphoſes & 
ſes modifications, ſon principe demeure fixe & 
immuable; c'eſt dans ſon principe ſeul qu'il 
faut la chercher. Or, ſon eſſence A rend in- 
compatible avec ce qui neſt pas elle, avec tout 
ce qui a exiſtẽ avant elle, avec tout ce quĩ exiſte 
autour d'elle. Il vous conviendra d'examiner, 
* fi la Republique Frangoiſe peut coexiſter avec 
" FAngleterre, a dit Monge au Directoĩre.— 
Voila qui eſt parler conſẽquemment & clair, & 
qui n'eſt pas dit pour PAngleterre - ſeule.--- 
* Voila la queſtion devant laquelle tomboient 
* toutes celles de jalouſie, de rivalite, de haine, 
en un mot, toutes ces miſcrables querelles, 
que fix anntes de malheur commun ont, 
, quot qu'on en due, à peine epuiſecs. 
Fourquoi la Suiſſe pacifique a- t- elle ẽtẽ atta - 
quẽe, & ſon gouvernement dẽtruit? A cauſe 
de leur incompatibilite avec la revolution qui, 
de gre ou de force, les a fait entrer dans ſes 
moules. C'eſt au meme titre que le Pape a <tc 
dẽtruit: il y avoit trop de fimplicite de croire 
qu'une revolution d'atheiſme tolereroit I ſa porte, 
ſous les attributs de la fouverainete, le Chef 
d'une religion qu'elle pourſuit par- tout. 
On obſerve dans les hommes qui ſervent la 
ft volution, la meme incompatibilitẽ que dans 
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ſes principes. * Leur cœur, fermẽ aux affec- 
< tions ordinaires; ne s' ouvre qu'à celles de la 
ce revolution : leurs yeux ſuivent d' autres règles 
« d' optique, leur eſprit congoit & produit, leur 
« ur hat diff remment de celui des autres 
* hommes. Si quelques - uns tombent ou s ga- 
rent dans cette dure carriere, ils ſont rem- 
places 2 Finſtant par de nouveaux candi- 
cc dats, dont la ſueceſſion rapide fait regner ſur 
«© cette Bevplupon. le feu d'une eternelle 3 Jeu- 
cc ne 


* Ona remarqus 9 Wes Aupuſtale a 
* compris un eſpace de 160 ans pour 70 
Empereurs, c' eſt - i- dire un peu plus de 
deux ans pour chacun; tandis que la France 
cc n'a comptẽ que 66 Rois pendant 1400 ans. 
«© Les huit annees de la Revolution ont donneE à 
«© la France plus de Chefs que la troiſième 
ec race n'a donne de Rois pendant 70 ans. 
En comparant, enſuite, les forces de Europe 
avec celles de la Revolution, Faureur n'hẽſite 
pas à faire pencher la balance en faveur de celle- 
ci: il ẽtablit cette opinion ſur Paneantiſſement 
des baſes; qui avoient fixe l' tat politique de 
Europe, par les traitẽés d' Oliva, de Weſt- 
phalie & d' Utrecht; ſur Vinferiorite relative 
des agens reciproques, ſur les prineipes d union 
qui exiſtent entre toutes les branches de la Re vo- 
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lation, Gans exiſter chez ſes adverſaires ; enfin, 
ſur les Principes de conſervation d elle eſt 
mẽnagẽs. 2 e 
Dans cette dedudtion, qu auroit un ee 
decifif fi Pauteur Veut moins Senéraliſte, il 
remarque ce que la France & le Continent 
n ont que trop prouve, c'eſt-à- dire, qu la ſu- 
Prẽmatie du crime les Rẽvolutionnalres ont unĩ 
celle de Lactivitẽ, de Vintelligence, de energie 
& des talens. Leurs ſpcces ont degrade la 
plupart des anciennes reputations. 3 | 

Le cõtẽ le plus foible de la partie de I Europe 
non-rEvolutionnee eſt la deſunion, regoiſme & 
Viſolation. Entre mille exemples, celui de la 
Buiſſe, du Pape, & de Angleterre, delaiffes par 

les autres Puiſſances, ſuffit à Vauteur, qui n'a 
pas de peine à dẽmontrer les conſequences de 
cet abandon. Voila, cependant, juſqu' au Milieu 
de Vets dernier, ce que I'Europe oppoſoit à 
cette chaine de © DireQoires, de Corps Lẽgiſla- 
<« tifs, en alliance permanente, fraterniſant à 
te Paris fur Vautel de la libertẽ, & Sappuyant 
ee ſur des baſes communes d'interet & d'infti- 
ce tutions civiles & religieuſes. Certes, c'eſt 1a 
ee une formidable coalition, & telle qu'il falloit 
ce les flancs de la revolution pour la concevoir, 
« & pour Fenfanter,” 
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„ 
| 
Dans en Chapitres ſuivans on decrit les im- 


perſections de Vancien ẽquilibre politique, & 
ſa ſubverſion. abſolue à laquelle le Congres de 
Raſtagt;a.mis | le ſceau, par la ceſſion de la rive 
gauche du Rhin.—Il eſt ẽvident que ce Con- 
gres;. dont le ridicule a preſque fait oublier les 
debats aſſommans & la perplexite, n'a fait 
que. tourner dans un cercle vicieux, ſans jamais 
entendre ou poſer la veritable queſtion. Avant 
d'cerire une ſeule note, ! Empire avoit ſanctionnẽ 
ſa ruine, en reeonnoiſſant Vaggrandifſement co- 
loſſal d'une Puiſſance à laquelle il lui de venoit 
deſormais impoſſible d'oppoſer autre choſe que 
des diſſertations de droit public. Qu' avoit-il 
à dire i ceux qu'il laifſoit maitres des Pays 
Bas, de Ia Hollande, de la Suiſſe, de VEntre- 
Meuſe & du Rhin? ? Que fignifient ces conteſta- 
tions fur u une aliquate de territoire, lorſqu on a 
abandonne t tout le reſte ? Ou il fafloit diſputer 
en rotalite. cette alienation, ou demeurer con- 
vaincu qu on, diſputeroit en vain ſur les con- 
ceſſions ulterieures. Tout ce deplorable Con- 
grès roule fur ur cette mepriſe, & c'eſt toujours 
la meme qui i rege depuis r origine, de negliger 
toujours les Principes de la Revolution, pour 
ne $ attacher qu”? z ſes acceſſoires: & à ſes moin- 
dres conſcquences. La perpẽtuitẽ de ce contre- 
ſens confond la raiſon. Eſt- il un ſeul homme 
VoI. I. 4 C 
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grave qui puiſſe conteſter deux minutes ſur cet 
axiome de fait, prẽſentẽ par tous les bons eſprits 
& par Vautenr de V Antidote. © Qu'à ſes an- 
ec ciennes poſſeſſions & à celles qu'elle s eſt in- 
te corporces, la France joigne encore Vacceſſion 
ee des Republiques dont elle &eſt entourte & 
ec dont elle difpoſe, & Von verra que la France 
« r'eft plus un membre de ] Europe, mais ſon 
«© vrai Suzerain.” 

De ces lugubres vernes, 122 paſſe à la 
demonſtration de la nẽceſſitẽ d'un nouvel ẽquili- 
bre, plus ſolide que l' ancien, & plus propre à 
contre-balancer le pouvoir de la France, qui, 
deux fots dans un ſiècle, a expoſe r. a la 
perte de ſa balance politique. 

Son plan conſiſte à reunir à la Hollande, les 
Pays-Bas, le Duche de Juliers, & la partie de 
FEveche de Liege à la gauche de la Meuſe, ſous 
un ſeu] Gouvernement attribue 3 la Maiſon 
d'Orange, avec un titre royal —-Au midi, il 


diſtribue au Roi de Sardaigne le Milanez, le 


Duchẽ de Modene, le Breſſan, & la Republique 
de Genes, L'Empereur conſerve Vacquifition - 
de Veniſe ; on y ajoute Mantoue & le Mantouan 
juſqu'a Cremone. Le Duc de Parme eſt dotẽ 
de la Sardaigne & de la Corſe, Naples de Bene- 
vent, PEle&eur Palatin du Duche de Luxem- 
bourg: le reſte de ! Europe demeure à ſa pre- 


# 
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micre place. Ill faut lire dans Vouvrage meme 
les developpemens de ce grand drame, ſes con- 
venances, & ſes effets. 
Pour execution de ſon projet, Pauteur refluſ. 
cite 'Europe;. avec des organes ſuffiſans pour 
reſaiſir ce qu'elle a perdu, & recouvrer ſa pre- 
miere ſurete. Comment cette tranſition imprẽ- 
vue ſe concilie- t - elle avec les conſiderations antẽ- 
rieures fur la force relative des Puiſſances & de 
la Revolution? Loin de lever cette contradic- 
tion, Fecrivain sen appuie, pour demontrer que 
cette inẽgalitẽ de poids derive toute entière de 
la fauſſe poſition on l'Europe s' eſt placee, & 
non point de ſon Epuiſement ou de fa foibleſſe 
abſolue. 
D' ailleurs, il n'y a plus de choix: ou il faut 
ſe reſoudre aux conſequences de fa fituation prẽ- 
fente, & ptrir; ou il faut emonter '<quilibre, en 
pourſuivant, les armes à la main, un plan quel- 
conque analogue au ſyſteme developpe dans 
P Antidote. 
| Ceeſt un jeu de mots que de parler de paix au 
milieu d'un ẽtat de choſes on toutes les condi- 
tions, tous les attributs de paix ont diſparu. L'au- 
teur combat avec la ſupẽrioritẽ de la dialectique, 
de experience & du jugement, cette vaine ſubti- 
lire, dictẽe par l'incertitude & par la crainte, qui 
fait diſtinguer de l' ẽtat de guerre, celui de dẽſor- 
40C 2 
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dre, d'humiliation, de criſe & de terreur, ou l'on 
ſe trouve en ce moment. 
Qui oſera nier que la F rance ne fois en ẽtat 
ce d' hoſtilite & de conjuration permanente en- 
tc vers l'Europe entière, & par conſequent en 
ce guerre avec elle, ſous ce double rapport ?—Si 
« Fon ẽprouve ſous le nom de la paix, tous les 
«« dommages de la guerre, on eſt en guerre, 
cc quoi qu'on en diſe, & non pas en paix. Toutes 
ce les eſcobarderies, tous les ſophiſmes finiſſent 
«la; ces queſtions doivent ſe. decider. par 
« Phiſtoire, & non par les livres de droit. Ici 
< les gazettes ſont des guides plus surs que les 
tc publiciſtes.“ n | 
On s'ẽtonnera ſans doute, non que Tauteur 
propoſe la guerre generale, comme le ſeul prẽ- 
ſervatif, ou du moins comme un jeu qui offre 
quelques chances, tandis que la diſſolution gra- 
duelle & paeifique du Continent les exclut à- 
peu- près toutes, & le livre infailliblement aux 
invaſions militaires ou inſurrectionnelles de la 
rẽ volution; mais de Ventendre ranimer le cou- 
rage & flatter les eſpErances, par un tableau des 
reſſources auſſi complet que I's ẽtẽ celui des 
dangers. La poſition relative des Puiſſances 
lui paroit meilleure qu'a l Hoque de la Coali- 
tion. Au premier regard cette propoſition a l'air 
d'un paradoxe, au ſecond elle inſpire encore des 
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doutes ; apres un examen plus reflechi, elle ac- 
quiert de la plauſibilite. 


Les preuves de cette opinion, Pauteur Jes 
puiſe, 15, dans les changemens ſurvenus depuis 
1792, qui ont diminue les motifs de deſunion, 
& quit ont aſſurẽ aux Puiſſances principales, la 
Ruſſie, FAngleterre, Autriche & la Pruſſe, un 
accroiſſement materiel de force; 25, ſur / amẽlio- 
ration ſenſible des diſpoſitions publiques, ſoit 
dans les pays reyolutionnes, ſoit dans ceux que 
le Directoire deſtine à Tetre ; parmi le peuple, 
les nẽgocians, & meme parmi les gens de let- 


tres. Par-tout le nombre des novateurs & des 


revolutionnaires eſt comprime par une immenſe 


majorite, tout autant que po les GOUFernemens, 
Cela ſuffir. 


L'auteur ajoute à ces remarques, une obſer- 
vation neuve & très- juſte, ſur le caractère de 


 fidelite & de conſtance qu' ont ſoutenu les armẽes 


de la Coalition. Si les Francois, dit-il, avoient 


eu à lutter contre la perſeverance du malheur 


« qui a pourfuivi l'armẽe Autrichienne, peut- 
ct etre n' euſſent- ils pas garde quatre bataillons 


ce enſemble,” Tout ce qu'il ajoute ſur les vrais 


cauſes de leurs fucces, ſur les exaggerations & 
les jeremiades quion- entend à ce ſujet, ſur le 
mauvais emploi qui a ᷑tẽ fait des armẽᷣes 
alliées, & ſur- tout de cette admirable armẽe 
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Imperiale dont on ne pourra jamais aſſez cẽlé- 
brer la patience & le devouement, ne ſera 
dẽſavouẽ ni par un Homme d Etat, ni par un Ge- 
nerab qui ſait autre choſe * de faire marcher 
des troupes. 


Nous ne pouvons ſuivre Pauteur 4 ſon 
Enumeration des forces militaires reſpectives, ni 
dans ſes appergus ſur leurs reſſources de finance; 


| mails il nous ſemble qu'il a trop flattẽ le Conti- 


nent fur le premier article. Les calculs compa- 
ratifs de population, de ſoldats diſponibles, de 
revenus, font des baſes très- abuſtves de pronoſ- 
tics; experience ne l'a que trop prouve. Eva- 
luer, par exemple, à 110,000 hommes le con- 
tingent actif de Empire, outre les forces de 
Autriche & de la Pruſſe, eſt un mecompte de 
plus de moitiẽ. Jamais Empire n'a pu fournir 
ſon contingent complet: ce ers dn _ ſt la 
guerre recommence. 

Dans Veſquiſſe du plan de guerre & Fope- 
rations que propoſe Vecrivain, il met à ſes 
ordres $00,000 hommes, dont 50,000Napolitains; 
le refte, Autrichiens, Pruſſiens & Allemands: 
la Ruſſie eſt exclue, & VAngleterre confince à 
la guerre maritime —Ni l'expoſ de ce plan, 
nt les objections formidables dont il eſt fuſcep- 
tible, ne peuvent entrer dans cette analyſe; 
mais nous ne paſſerons pas ſous ſilence Vabregs 
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des obſervations priliminaines qui le precedent. 
Ce ſont des verites fi palpables & ſi obſtine- 
ment nẽgligees juſqu' ici, qu'il eſt efſentiel de 
les reproduire ; car toutes les armees, tous les 
gẽnẽraux, tous les faiſeurs poſſibles de mẽmoires 
n'empeEcheront pas qu'on n 'expic une ſeconde 
fois, & pour toujours, le mẽpris de ces pre- 
ceptes. 

««- Si Pon fait encore la guerre A la France, 
ce qu'on la faſſe bien: i on la fait mal, ce ſera 
ce un poiſon mortel. Il vaut mille fois mieux 
tc ne pas l'entreprendre, que de la recommencer 
ce telle qu'elle a dẽjà eu lieu. Tout Ecrivain 
« quia ẽtudiẽ le genie de la Revolution, ſeroit 
«© criminel de le taire. La premitre grande 
« guerre qu on fera à Ia France, ſera auff la 
« dernitre.” 

Parmi les cauſes des revers paſſes, il faut 
compter en premiere ligne, Poppoſition conſtante 
dans “ laquelle la plupart des Cabinets ſe ſont 
« tenus avec les circonſtances ; de maniere que 
* n' appliquant jamais leurs efforts à des tems 
« ou à des lieux opportuns, les plus belles 
armes ſe ſont Evanouies en fumẽe & devoient 
ce finir ainſi. La guerre ẽtant faite au compte de 
Puiſſances tres-differentes par les localitẽs, 
© i faut un centre commun de deliberation, A 
e portẽe du theatre principal de la guerre. 
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L Ennemi eſt ur; toutes les autorites ſont 
« concentrees dans le meme lieu. La diſper- 
te ſion des Conſeils eſt une des choſes qui a 
" F Jengenie Gene legends 6h 
« Coalition.” 

Une declaration ſolemnelle des intentions in- 
variables des Puiſſanees devroit preceder les 
boſtilitẽs, pour effacer les dẽfiances od Vaber- 
ration des interets particuliers ont jetẽ par- tout 
Peuples & Gouvernemens. L'ordre-pubhe, le 
credit public, la propriẽtẽ publique, la ſuretẽ 
gẽnẽrale, ſont des biens communs A tous les 
Etats, à toutes les nations. Jamais on ne-popu- 
lariſera la guerre, jamais on ne previendra les 
diviſions, jamais on n'atteindra la Revolution, 
avec d'autres principes de reſiſtance &..d'at- 
taque. 

Dans tout le cours de la N les 
e Cabinets ont ẽtẽ mal informẽs, les Generaux 
« encore plus mal. Les Hommes d' Etat, con- 
ce damnẽs, par la multitude des affaires, à ne 
« pouvoir lire, entendre & comparer tout, ſeront 
te toujours EgATES par la claſſe d' hommes aux- 
<« quels. ils avotent confie le ſoin de les inſ- 
ce truire ;” claſſe compoſẽe generalement ou de 
martyrs ou de complaiſans de la Revolution; 
les uns toujours preſomprueux, & ne doutant de 
rien; les autres toujours intimidẽs, ou feignant 
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te etre, & dont le microſcope groſſit les dan- 


gers, comme le taliſman des crẽdules contre - rẽ- 


volutionnaires les diſſipe. En tems ordinaire, 
on n'a beſain que d' eſpions; aujourd'hui, on ne 
peut ſe paſſer d'obſervateurs. Malheur à ceux 

qui les conſondent, car ils auront ou de dẽteſta- 


bles eſpions, ou de dẽteſtables obſervateurs. 
Plaignons ſur-tout les Gouvernemens qui, 
dans une criſe oũ tout faux - pas vous. mène au 
precipice, accordent aucune confiance A qui- 
conque n ayant rien à perdre & tout à recou- 
vrer, commence ſa miſſion comme le Maitre de 
trictrac dans la Comẽdie Francoiſe du Joueur, 
par demander Vavance de ſes peines. 
Lauteur n'eſt pas moins fonde à accuſer 


la nẽgligence avec laquelle on a lu & ẽtudiẽ les 


papiers publics de Paris. Ils ont tout dit, tout 
e annonce d'avance; perſonne n'a voulu ni les 


e entendre, ni les croire, & Vexperience n'a 
* corrigè ni les rieurs ni les incredules,” Il y 


a a un an que le RedaFeur a trace tout ce qui ſe 


paſſe à Raſtadt. La chite du Pape, Vinvaſion 


de la Suiſſe, Vexpedition d'Egypte, faiſoient la 


fable de Paris, Fentretien de tous les bureaux, 
& le texte des gazettes, bien long- tems avant 
- Vevenement. . Le Directoire emploie trois ou 
quatre plumes à des annonces juſtificatives des 


crimes commis, & a des annonces anticipees des 


Vor. I, 4 D 


1 n > 


[ 566 J 


crimes mẽditẽs. Ce ſont des fighaux certains, 
toxjouirs reconnus par: ceux qui L lire les 
& non ce qui n'y eſt Oh ee Migeliees-la 
ſont plus ſures, & ſur-tout moins chères que 
celle des eſcrocs, qui vendent pour argent comp- 
tant aux gens en place, les A- en du 
Directoĩire. ne 

Nous regrettons de ne poriybit* tranſcrire le 
dernier chapitre de l' Antidote, Ecrit 'avee une 
vigueur de raifon, & une precifion de verite, 
qu'il eſt peu aiſe de rendre dans un extrait.— 
L'auteur y examine & y bat en ruines le fyſteme 


dẽfenſif, adoptẽ par les Puiſſances au moment 


on il Ecrivoit, & auquel il n'eſt pas certain 
qu'elles veuillent renoncer. Il demele tres- bien 
leurs intentions, les intrigues, le but, les folles 
illuſions qui les ont occuptes dans Vorigine, & 
depuis le Traite de Campo Formio. | 
Offenſif ou dẽfenſif, le fyſteme de Europe 
n'eſt plus en ſon pouvoir. Au point on elle a 
laifle venir les choſes, c'eſt le Directoire, en ſa 
qualite de Chef de la Revolution Francoiſe, qui 
decide de la deſtinẽe publique. Vous aurez, 
« dit-il, la paix ou la guerre ſuivant notre con- 
« venance, ſuivant le calme ou l'agitation qui 
cc domineront dans Pinterieur, ant Pobeiſ- 
© ſance de nos armees ou le vide de nos treſors, 
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ſuivant le beſoin que nous aurons de diſtraire 
e un peuple vain & leger, en Voccupant par 
c des, triomphes qui ſerviroient Egalemerit 2 
Vafſervir,. & A Veffrayer.” 


* 


A 


A 


c 


A 


Enfin, I Europe aura beau Etre en paix avec 


le Gouvernement, elle ne le ſera jamais avec 
Feſprit rEvolutionnaire, bien plus independant 
de Vautorite que Vautorite ne Veſt de lui. Si le 
Peuple de Vienne evt rẽpondu A Pappel rẽvo- 
lutionnaire de Bernadotte, penſe- t- on que le Di- 
rectoĩre eũt eu l'intention ou le pouvoir de 8 V 
oppoſer? 

"Quant, a. cet amas de bus communs ſur Vinſ- 
rabilite de la revolution, ſur fa fin prochaine, 
ſur le changement de Fopinion, ſur la laſſitude 
des armees, ſur l'appui de quelques SENETAUX, 
ſur la dẽtreſſe des finances, j'exhorte les dupes 
opiniatres de ces chimeres rebattues, a meduter 
Vexamen qu'en fait Vauteur. 

Je partage Vintegralite de ſes opinions à cet 
<gard. 

17. Peui importe aujourdhui quelles loix regiſ- 
ſent la France, ou quelles loix la regiront : de- 
main. Il n'y a plus de Conſtitution, il n'y a qu un 
Gouvernement, qui plane ſur la ruine des inſti- 
tutions, des droits, des factions, & de Veſprit 
public. Le Directoire fait très- bien qu' an 
ne gouyerne pas contre la majoritẽ dans un 
4 


—— 
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Conſeil repreſentatif; auſſi sen eR:it aſſurt᷑: 
s'il ſoigne l'entrẽe des depntes, il ſoigne auſſi 
leur expulſion; à deux repriſes, & dans le 
cours de ſix mois, il a briſẽ le ſcrutin des 
deux factions oppoſces, ſans que cet nnn 


füt ſuivi d'un coup d' ẽpinglee. 

2. Il n'y a plus de partis. L'immenſe Mssorite 
de gens qui dẽſirent un Roj ou qui dẽteſtent le 
regime actuel, forme une ſerie d' unitẽs ſans plan, 
ſans chefs, ſans centre, ſans moyens de direction, 
ſans ombre de pouvoir ou d' influence. | La ter- 
reur Pa reduite i ſervir le Gouvernement contre 
les Jacobins, comme les Jacobins ſervent le 
Gouvernement contre les Royaliſtes.— Ces Ja- 
cobins, abhorrẽs de la multitude, ont des chefs, 
des plans, mais peu de bras; de manière que 
l'on peut dire que les uns ſont des partiſans ſans 
parti, & les autres un parti fans partiſans 
3. Le Peuple nul & degrade n'eſt plus que 
le marchepied de ſes maitres. Il les dẽteſte, & 
les mepriſe ; mais. la ſoumiſſion & l'obẽiſſance 
ſurpaſſent encore le mepris & la haine. Le 
Directoire a rẽſolu un grand probleme, au moins 
pour un tems quelquonque, celui de gouverner 
contre les gouvernẽs. Ce ſont les Mamloucks, 
& le Peuple Frangois eſt celui d Egypte.— Il n'y 
a dans fon ſein pas plus d'demens de guerre 
civile, qu'il n. y en avoit à Rome pendant les 
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querelles d Ot hon & de Viteilius ſe Robenſpierre, 
* dit fort bien Vauteur, rẽègne encore du fondide 
t ſon tombeau.“ Leclat du Gouvernement à 
Pextẽrieur, ſes! conquetes, l'aſſerviſſement oniib a 
rẽduit tant de Puiſſances ẽtrangères; contribnent 
encore à cette ſoumiſſion publique. 

4%, „I n'y a pas de finances en France depuis 
* 17893 car, il n'y pas de finance dans um pays 
* on la recette n' ẽquivant pas au eme de la 
« dẽpenſe. Avec une dẽpenſe qui, chaque 
c ann&, a paſſe un milliard, la recette ne geſt: 
ce jamais ẽle ve au- deſſus de 1 50 millions. 

Tout le monde connoit les moyens qui ont 
ſupplẽẽ à ce deficit > moyens d' exaction ou mo- 
yens de erẽdit. Ce credit ſe compofe d'interets 
correſpondans à ceux du Gouvernement dans 
Finterieurde la France, & de la patience du Peu- 
ple Frangois. Voilà la mine inẽ puiſable. Cin- 
« quante milliards d'aſſignats, trois milliards de 
“ mandats, des milliards de reſcriptions, de bons, 
e de paperaſſes de toute eſpeèce, ſe ſont ſuccẽdẽs, 
ce ſe ſont chaſſes, font tombes les uns ſur les 
* autres, & le tout en vain. On compte plus 
ce de dix grandes banqueroutes publiques depuis 
5e ſix ans: y a-t-il eu le moindre mouvement, 
© ou la moindre ſecouſſe? Les rentiers ont fait 
te le defeſpoir de l' ancien Gouvernement, & 
te dans Paris 300 mille rentiers meurent de faim 


0 


ce depuis ſix ans, ſans demander autre choſe à 
et Furs ſpòliateurs, Que L ADMONEL , » 11:1 
„ M.4*Foefnois avoit raiſon d'aſſigner un 

tt terme prochain à la chũùte des aſſignats; il 
te ayoit tort d'en conclure celle de la ReEpu- 
ce blique; car elle n'a pas pri, car elle devoit 
<« faire quelque choſe de plus fort que les aſſi- 
te. gnats, c'eſt de sen paſſer. M. de Calonne 
ce avoit raiſon de conſiderer la chiite du papier 
t comme <Etrangere, a l'exiſtence de la Repu- 
te blique; il avoit tort de croire à la reſtaura- 
ie tion de ſes: finances, dont elle ne S occupoit 
nullement; car elle a encore plus fait, elle 
“e a ſu gen paſſer.“ 

y a interverſion de ſens dans ce mot ſi 
repete, © la puiflance revolutionnaire perira avec 
Ja finance qui la ſoutient. C'eſt, au contraire, 
la finance qui perira auſſitõt que la puiſſance 
Ra rs elles ſont inſẽparables. 

L'auteur ſe moque, avec non moins . eſprit 
que de juſteſſe, de toutes ces ſpeculations ẽtran- 
geres, entretenues par des intrigans, & baties 
ſur Vindocilite des armees ou fur Vindependance 
de leurs Chefs.—Que n'ont pas fait ces armees 
dans l'ordre de l'obẽiſſance & de la ſoumiſſion ? 
On les promene de contree en contre, de Breſt 
a Straſbourg, de Straſbourg a Rome, de Rome 
en Egypte ; on les laiſſe manquer de tout; pas 
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une  defeCtion; © pas une erneute. Quant aux 
Generaux, lorſqu'on a vu le ſort de La Fayette, 
de Dumourier, de Pichegru, & Moreau dẽnon- 
cant ce meme Picbhegru; lorſqu' on obſerve tant 
de ſurveillance dans Pautorite, tant d'indifference 
dans les ſoldats fur le choix de leurs Comman- 
dans, cette uniformitẽ de ſubordination, de ſer- 
vilitẽ, quel que ſoit l' individu qui la preſorit ou 
la dirige, enfin, cette rotation continuelle d' em- 
plois qui enlève toute conſiſtance à celui qui 
en eft 'revetu, on ne croit pas plus aux re- 
voltes des armes, & aux entrepriſes des Gẽ- 
neraux' mẽcontens, qu' aux inſurrections du 
Peuple. 

Le levier qui pourroit mettre en mouvement 
ces divers elemens de reſtauration, n'exiſte pas: 
une guerre gẽnẽ rale & heureuſe en fourniroit la 
matière; mais il reſtera ſans force, ſi cette guerre 
n'eſt pas dirigee ſur, des Principes diametrale- 
ment oppoſes à ceux go ont en juſqu'a 
préſent. 17 , 1 5 75 PS 

Le ſujet de cet opuſeule len queſtions qu'on 
y traite, 'que le genie de Pauteur a rajeunies, 
& qui ne ſeront pas Epuiſees de f1 + tot, nous a 
entraines hors des bornes de cette analyſe. 
Terminons-la ee nn criti- 
l ! ee 
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Europe A pris, ſinon une noyvelle face, du 
moms mactinguvelle. inclinaiſon depuis quatre 
mis Lufniideiz compoſẽ au commeneement 


d etc; fe mpporte à cette-epoguey & n eſt pas 
iamoura em harmonie ayec celle qui lui a ſuc- 


cbdlẽ. La: Ruſſie, la Porte Ottomane, men- 
troient pour rien dans ſon plan, 2 — 
' top: foiblement.. om ai e 4 WL 

I rejette le ſyſteme des ſubſides par des mo- 
tifs qu*appuie Fexpẽrience; car on ne citeroit 


pas une guerre od celui qui les donne, & celui 


qui les regoit, maient pas finĩ par ſe' brouiller ; 


mais la diſtribution des pouvoirs militaires & 


pecuniaires en Europe les a rendus*ayjourd'hui 


21 tellement diſtincts, que ce Pis- aller eſt devenu 


un mal nẽceſſaire. Telle Cour: auroit eu aſſez 
de ſoldats pour entreprendre trois campagnes, 
ſans ètre en ẽtat de les ſelder par les voies extra- 
...oedinaires que propoſa lauteur. Il faut des 


ſecours plus prompts & moins ,expoſgs: aux 


contrariẽtẽs. Peu de gens connaiflent mieux 
que lui la France, Veſprit de Europe; la criſe 
.generale, les torts des médecins, &. la nature 
des remèdes; mais ſes notions: ſur: PAngleterre 


participent des erreurs trop rẽpandues ſur le 

Continent: il a ẽtũ trompẽ ſur des points eſſen- 
tiels, & ſur-tout dans ſon . _ les 
Colonies. booms | 


1 * 1 

Dans for plan & optrmtiotis milicaires, il ou- 
blie Ia Suille, — 
France | qui- foit ouverte. C'eſt auſſi I une 
limite od PevEnement a faic ſentir la foiblefile 
des contrepoids, & qui, plus que jamais, ami 
beſoin de recevoir une addition naturelle, par 
la reunion des enclaves renfermees entre les 


Alpes & le Jura, — le mont Cenis juſqu au 
Rhin. 


nere dev millions dhommte bes en 
que la France a Eprouve pendant la guerre: il 
aſſure qu elle neut jamais au- delà de 700,000 
hommes ſous les armes. Des adminiſtra- 
teurs dignes de credit, & entre les mains 
deſquels avoictit -paile, il y a un an, les rele ves 
des buteaux de la guerre, m' ont certifiẽ que 
le maximum des levees en 1794, & juſqu' au 
milieu de 1795, avoit atteint 900, ooo hommes, 
dont 650,000 ont peri par les combats, dans 
les hopitaux, & par la dẽſertion. 

Il ne donne que 12 millions d'habitans à VIealie ; 
elle en a 16 & demi. Il penſe que la poſſeſſion 
du Milanols, uni au Piẽmont & à FErat de 


de 100,000: hommes. LEmpereur n'a jamais 

tire de ſes Etats de Lombardie, ſur une popula- 

tion de 1, 300, ooo habitans, au-dela de deux 

regimens, Belgiejoſo & Caprara, formant 6000 
Vol. I. 4 E 
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Genes, fourniroit au Roi de Sardaigne une arme 
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hommes. Sur une population de 460,000 arnes, 
dont une partie conſidẽrable eſt conſacrẽe à la 
navigation, la Re publique de 'Genes>fourniroit 
à peine un corps permanent de 3000 homes: 
la Sardaigne, preſque auſſi pevplee;.ne- donnoit 
qu/un,regiment de x 200-hommessq /'> i 2 
Mais ces ine xactitudes, mais queltues penſces 
plus: hardies que ſolides, diminuent foiblament 
le mẽrite de cet OUVIRge, od l'auteur penẽtre 
dans l'intẽrieur meme du fujet, en 6cartant les 
ſuperficies qui abſorbent les obſervateurs mẽdio- 
eres. Au · deſſus des prejuges de nation, de con- 
dition, & de parti, il paroit unir à la vigueur 
de caractère celle d'un eſprit ẽtendu, & cette ca- 
pacitẽ ſi rare qui s applique heureuſement aux 
differentes branches de J'intelligence humaine. 
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\ EST. * 3 ** ce mois ; que Nl. Pit as 
aux Communes, formees en Comitt de Subſides, 
le tableau. de dẽ penſe & de : recette nëceſſaires 
dont ſe compoſeroit, Pannee: prochaine, -Veta- 
bliſſement public, ainſi que des moyens qui 
devoient fervir à ẽgaler la 1 „ 
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Depuis qu il exiſte des affemblees delibera- 
tives, joidoute qu aucune ait jamais entendu un 
dẽveloppement de cette nature, ẽgale ment ton 
nant par ſon ẽtendue, mum I 
talens de ſon auteur. 

Ce n'eſt pas un diſcours quia Nonne le Mi- 
niſtre ; Ceſt un cours complet d' ẽconomie pu- 
blique, un ouvrage; & l'un des plus beaux c 
ouvrages de: finance poſitive: & ſpeculative, qui 
aient _ la * d'un 1 & d'un 
homme d' ẽtat. 

On uns. ajouter cette deduction aux ſa- 
vantes recherches des Adam Smith, des Arthur 
Young, des Stuart, que le Miniſtre a honore de 
ſes citations. Aſſez belle rẽ ponſe aux Vandales 
modernes, qui, parce qu'une ſee de ſophiſtes 
enrages seſt melee, en France, de gouverner 
Univers, voudroient jeter au feu les biblio- 
thèques, la ſcjence, les ſavans, & ramener l Eu- 
rope ala condition des Huns & des Francs. 

Il n'entre aucune adulatian dans ce jugement ; 
cette adulation ſeroit gratuite. Je n'ai pas, Dieu 
merci, la 'reputation d'un flatteur; mais j'oſe 
dire qu*Anglois' ou Etranger, adverſaire ou ami 
de M. Pitt, tous s accorderont * leur W 
ſur ce grand travail. 3 

Il ne renferme pas un mot de Fapertiu ; 
il ſerdit plus aiſe de la traduire que de l'ex - 
4B 2 


1. . . 418 ft 4 > £ | 
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traire. - II repoſe ſur une claſſa d'idẽes, de 
faits, & de caleus, qui, graces à la clarte. & I 
Fordfre de Forateur, - & nonobſtant leur com- 
plication, peuvent cependant Etre "r6ſami&g avec 
exactitude. C'eſt à ce reſume ſeul que nous 
devons prẽtendre, en follicitant n 
pour ſes imperſectionss. 

Le Miniſtre a commeneẽ par Enumerer en 
ces termed, les ſublides neceſſaires, 


WAY 4-9; 5 
YCNTOW 51 _ 


| Dipeyſe Per- la Marine 8 25. 

'- Ziv. Fwy 
10,920,000 
, '693,000 


120,000 | nnnolow- Sv 
Depenſe ordinaire 


* 
2 : - is w Ts 


Extraordinaire” . . . . 729, 000 
Service des tranſports . . . Be 


ba . 


* Tow 136642,000 


Depenſes & 2 8 N n 840,000 
Vote de credit _ Vannte dernidte, 3 by 8 ” 000,000 
- pourvoir ; . 


Eittraordinaive" a arme pour 1750 2,000,000 


| Artillerie . 2 . 8 * 2 0 1,570,000 


—— — —_ — — 


Services divers 
Somme additionnelle au million. * 
annuel d amortiſſement N 


Portẽ cl apres .. 23,852,000 


( ml 


> DeVautre-part: 1 21,852,000 
Intertto dt Ala Banque pour — 655 130 


gets d dchiquier & de trẽſereria ai? Ri 10 
Eſeomꝑte fur les prompte payemena . 336856 
de bempruat: "Is Þ 9 N „an 


Intẽrẽts des billets de V n 191 5413005000 


— ſur la taxe de la dreche 300 
muy x60" e d 


Dans le WET hg des taxes dont le produit eſt 
appliquẽ à cette depenſe generale; ſe trouvent les 
droits impoſes Fannee derniere ſur les exporta- 
tions & les importations ; on en ayoit eſtime le 
revenu A 1,200,000 lv. ſterl. Le Miniſtre a 
dẽcharẽ qu'il sẽleveroĩt beaucoup. plus haut. 
ge Maiatenant, a-t-il dit, que le commerce des 
Indes Qccidentales a, preſqu'en entier, paſſe 
te dans les mains<de la Grande Bretagne, il de- 
< vient poſſible de rẽduire la reſtitution de droits, 


#* accordee ſous le nom de drawbacks aux ex- 


© portations i de nos denrtes coloniales A Lẽtran 


4 ger. Ce te. Jeduction permet d' evaluer * 


F< produit -la taxe ſur les importations & 
de les £xportations pour Pannee Prochaine, I 
6 1,700,000 liy. ſterl. C'eſt un revenu ſu- 


pEtiebr' à tous ceux du Roß de Naples ou de 
y Electeur de Saxe. 


——ñ—ä - ä JH — .. 


Les differentes recettes deja + affectces au ſubſide 
precedent, ſe compoſent done des articles fuivans. 
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Droitsſurle-ſucre, Ie tabar & la drẽche 2,7 50,000 
Produit de la loterie It NN, NY R 200,000 
Fonds conſolidsss 3%, oo 
„ re oh oor 


E ama \g-- go" *S- 12 » PD 7 £990,000 
Sa1tGtt AS ITI 314; $599 1115 | iT aa 51 . +I} | —— 
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— 

Pour balancer le montant des ſubſides, il reſte 
donc 4 a pourvoĩr 2 la ſomme de 23.000, 00 lv. 
ſterl. © Deux principes, a dit NM » Pitt, furent 
c adopts dans la ſeſſion dernière, comme autant 
66 * de regles pour Verabliſſement d des ſubſides de 
« Pannee: le premier, de rẽduire autant que 
cc _poſlible la ſomme 3 lever p par emprunt; le 
cc ſecond, de pourvoir au rembourſement de cet 
60 emprunt par une taxe temporaire, 9 par la 
45 Pregreſſion du fond d' amortiſſement. 

„Ceſt I Taccompliſſement de ces vues que 
furent  confacres Panne dernière le triplement 
2 aff Med taxes & les contributions volontaires : 
celles- ci ont ſurpaſſẽ deux millions ſterl.; le 
produit de celles-la s' ẽlevera à quatre millions. 
I avoit ẽtẽ eſtimẽ A 4, 500,000. liv. ſt.: le defi- 
git a reſults, eſſentiellement des modifications 
qu'a ſubi cette impoſſtion, desdi fficultẽs de. fa 
perception, & des fraudes par er plu- 
Geurs eluder. 
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Pour prèvenir ces abus, 11 eſt höcefaire de 
recourir à une taxe plus ẽgale, plus productive 
plus proportionnelle au vëritable tevemi des 
individu, 4 & dans ce but, d impoſer las branches 
principales de ce reyenu lui- mme. 

Lie Miniſtre n'a point diſſimule l :mpoſſbilits 
d'en obtenir Veſtimation la plus exacte, & de 
prevenir toutes les ẽvaſions. Tout ce que on 
peut attendre de Pexperience deja acquiſe, Ceſt 


de s Eloigner le moins de la perfection que 
peuvent admetire | les circonftances. _ 


La recherche qui doit conſtater la valeur du 
revenu individuel, impoſe le choix de Commiſ- 
ſaires, dont les qualites correſpondent à de telles 
fonctions, & capables de remplir la confiance de 
I Etat, Is: porter atteinte EA celle des contri- 

Ces CommilBaires Give etre thoilis parmi 
la claſſe des citoyens places dans une ſituation 


honorable, independans de Vinfluence de la Cou- 


TONNE, + &, par leurs habitudes ou leurs emplois, 
habiles F remplir | les fonctions dont ils ſeront 
' Nut ne pourra. exercer cet + office, ſans poſſeder 
un revenu annuel de 300. liv. ſterl.—Les deux 
derniers Grands Jurẽs de chaque Comte en rece- 


vront 1 liſte, & choiſiront le nombre nẽceſſaime 


pour chaque diviſion, & un plus petit nombre 


t wo 1 


0 qoalies de — pous cha- 

que Com. Lopttation duns les dtés & les 
Sandes villes de oommerec 10 3 fur les 
Chaque ind ate ee 
miſſares à ddclarer la ſomme x laquelie it fixe 
n contribution; bee 
teure au dium di rrl4enln. 1 + 

Le denil des reglement: Wat Caupbben k 
made de cette inveſtigation; la libezre, laiſſee 
aux contribuables; des declarations yolontaires, 
ou par ſerment en cas de conteſtagon,. fauf I 
encouny la peine de-parjute z- le droit-d'examen 
d de reviſion cotſerve ut tifpeteurs du 
revenm public, fur Fetat des declarations re- 
miſes aus Commiſſuites, fans aucune facultẽ de 
dẽterminer la cotiſation; P attribution rẽſervte 
aun Commiſſaires de Tenquete à faire fur la 
phinte des inſpecteurs, für In ſpkcifcation du 
revenu taxable, le recours aux Commiffaires 
Cappel, ſeuls juges definitifs des conteſtations# 
le ſeeret impoſe aux Commiſikires fur toutes les 
. notions relatives aux fortunes des eontribuables, 
Tinkibition de ne jamais foviller urs regiſtres, 
leurs livres de compte, ni d'interroger leurs ſer- 
viteurs o agens, ont pour objet de coneilier 
Vinterec du Fiſc arec equite- & ayec I ſiberts 
indrviduelle. 


[ or 1 


connot un Gouvernement qui adminiſtre une 
Nation bre. C'eſt par de- ſeimblables' carac- 


tères — 3 * 3 la 


Que opinion ſe former du produit de ce 
dixième du revenu general ? Le Miniftre a rẽſolu 


cette queſtion conjecturale, par Vanalyſe de 


chaque branche du revenu impoſable, & par les 


autorites qui donnent à cette Evaluation approxi- 
mative le plus haut degrõ de vraiſemblance. 
Et d' abord, il examine la valeur du Revenu 
territorial. En 1664, le Chevalier Petty Veſti- 
moit à 8 millions ſterl. Davexazt, ſous la Reine 
Anne, le porta à 14. Adam Smith & M. 4r- 
thur Young Vevaluoient à 20 millions, en 1774. 
L Angleterre ſeule renferme quarante mil- 
lions d' aeres en culture, dont le rapport moyen 
2 12 & demi ſchellings chacune, donneroit 
25 millions. Mais tout propriẽtaire d'une rente 


inferieure à 60. liv. ſterl. devant etre exemptẽ 


de la taxe; il faut dẽduire un cinquième du 
revenu total e & le rẽduire à 22 . 
lions ſterl. 


Le revenu des Bermiers — etre ns 8 


aux trois quarts de celui des proprictaires; re 
Vol. I. 4 F 


C'eſt a ces precautions le iſlatives qu'on re- 
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qui formeroit 19 millions; mais en dẽ falquant 
les deux tiers de cette ſomme, pour ceux que 
Vinferiorits de leur revenu ſouſtrairl à Vim- 
poſition du dixieme, on ne Nr oy que ſur 
fix millions. © 8 

Suivant les recherches de M. Aber Young, 
confirmees par les recherches les plus exactes, 
le produit des dimes ſeculières on ecclẽſiaſtiques 
$Eleve à cinq millions: retranchons - en un 
einquième; reſtera quatre millions i impoſer. 
Le revenu des mines, des c#naux de navi- 
Sation, des bois en coupe pour la charpente, ne 
peut etre fixẽ au- de ſſous de trois millions. 

On compte dans le Rovaume 400,000 mai- 
ſons, dont 200,000 ſupportent la taxe ordinaire. 
Ce n'eſt pas forcer leur produit que de l'eſtimer 
de ſix millions, dont ing ſeulement ſeront ſou- 
mis au dixième. s 

Pluſieurs profeſſions ſont de nature I y Etre 
aſſujetties, & leurs profits divers font au moins 
de deux millions, puiſque dans le dernier ſiècle 
on attribuoit un million & demi de benefices a 
la claſſe feule des gens de loi. 
Ces branches routes donnent un revenu gene- 
ral de 40 millions pour Angleterre. Quant 2 
'Ecoſfſe, en confiderant ſon revenu comme 
equivalant à un 8*=e de eelui de PAngleterre, 
ctte proportion fournit cing millions à impoſe. 

3 | 


£ 583 7 
* contribution doit embraſſer, de plus, les 


revenus prayenant de poſleflions en Irlande ou 
dans les Indes Occidentales. Les, premiers {ont 
gẽnẽralement ẽvaluẽs Jun million, & les ſeconds 


à ſept. Apres les dẽductions indiſpenſables, 16 


reſtera ſur les uns & les autres un produit libre 
de cing millions. | 
| Les annuitẽs provenant des capitaux places 
dans les ſonds publics ne pourroient, ſans in- 
Juſtice, etre exceptces d'une impoſition appli- 
cable à tons les autres genres de revenus.— Ce 
n'eſt point ici une taxe particulière & revoltante 
ſur les ertanciers de I' Etat, excluſivemènt.— 
Qu'ils euſſent diſpoſe. de leurs fonds en terres, 
ou dans le commerce, ils auroient de meme ẽtẽ 
atteints par la contribution. Le capitaliſte 
n'eſt pas traitẽ differemment du Proprictaire 
terrien, du manufacturier, du nẽgociant; mais 
il doit etre traitẽ comme eux. Deduction faite 
des annuités dont la taxe a Et6 rachetẽe par 
la nation, cette maſſe d' intẽrets Equivant | a 
15, 000, 00 de revenu, dont le cinquième ẽtant 
ſouſtrait par les modifications de juſtice pro- 
portionnelle, il reſtera à taxer Aouæe millions. 
Quant aux produits du Commerce, ſoit extẽ- 
rieur, ſoit domeſtique, la baſe d ẽ valuation pour 
le ꝓremier ęſt renfermee dans les Etats. d expor- 
tation, & eneore mieux certifice par les aſſu- 
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rances, qui $'clevent 2 80 millions, quoique tous 


les nẽgocians ne faſſent pas aſſurer. Quinze 
millions de bẽnẽfice reſultent de ce capital, dont 


 douze millions ſeront ſujets à la taxe. 


Lapprẽclation du Commerce domeſtique eft 
plus hypothetique ; mais, en ſuppofant, comme 
toute ſorte de raiſons y autoriſent, que la con- 
ſommation intẽrieure ſoit quadruple. de Vexpor- 
tation, elle donneroit un capital de 120 mit- 


lions, dont le benefice, ports de meme à 15 


pour cent, donneroit dix-buit millions à impoſer. 
Te ſera calculer très- bas, que d'eſtimer à 
dix millions ſeulement, le benefice des braſſeries, 
des diſtilleries, & d'autres branches non- com- 
priſes dans Pẽtat precedent. * 9 

En recapitulant les articles de ce vaſte bilan 
de la fortune publique, on a ſous les yeux le 
tableau ſuivant, dont la premiere colonne in- 
dique le revenu effectif, ẽ valuẽ ſur un calcul 


-modere, & la ſeconde la quotitẽ de ce revenu qui 


ſera impoſe d'un dixime. 
Millions. Millions. 


Revenu des teres e ee, e A 
priẽtaire 25 20 
3 1 on B a1 130: 


Revenu des Fermiers 00 

Dimes. . «oa . 2 Mga 2 

Mines, Naga, & Bois EY 232: 
Part Gaps 5 34 
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1; * Ka » Millions. ' Millions. 


. 
2 , 5 6 utre ben 8 34 
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Profeſſions © . 5 . . * = F * Ae 
2197 I His enn 
Revenu de l ed Sin ids 
Poſſeſſions au. del des mers OY 
Annuitẽs publiques | 1 7 Oo 
Commerce 'exterieur . ' , 12 12 


Commerce' intérieur * 18 
Autres branches de commerce „ 
=A A | 


La perception de. ce 10 ne devant com- 
mencer qu'au 5 Avril, celle des aſſeſſed taxes 
triplees finira à cette date, au lieu d' expirer au 
1 Fevrier, terme annuel de leur creation. Cet 
excẽdent de deux mois produira 709,000 lv. ft. 
à ajouter, pour 1799, aux 10 millions que rendra 
la taxe Az eee 2 5 Avril 
1800. 

De cette ſomme de 10,700,000 lv. ſterl. ii 
faudra dẽduire le montant des intẽrets du der- 
nier emprunt de 8 millions, au rembourſement 
duquel la triple taxe fut affectẽe, ainſi que lin- 
xEret de Vemprunt qui s ouvrira cette anne. 
Ces rẽductions faites, il reſtera une balance de 
9,200,000 * ſterl. e al ſervice de 


4 £4 0 
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Fanneee courahte.—Cette ſomme, jointe aux 
6,150,000 liv. qui compoſent le revenu public 
deja fixe, ne laiſſe plus à pourvoir par un em- 
prunt, qu'à 14 millions, pour completter les 
voies & moyens ẽquivalens aux ſubſides de 
l'annẽe; — mais comme 4 millions & demi de 
cet emprunt devront ètre ẽteints par le produit 
du fond d' amortiſſe ment, la dette nationale ne 
ſera reellement accrue que de g millions & demi. 
Apres avoir demontre la ſuptriorits du ſyf- 
teme qui conſiſte à lever dans Vanndee la plus 
grande partie des ſubſides, ſur Pancien uſage qui 
faiſoit recourir ad'cnormes emprunts, le Miniſtre 
. 
L'expẽrience a mieux prouve que tous les 
„ raifonnemens, l'excellenee de ce principe, 
« adoptẽ & ſoutenu avec vigueur par le Patle- 
ce mentPannecederniere. En nous aidant à porter 
« je fardeau de nos dẽpenſes, il a circonſcrit les 
6 cſperances de l'ennemi; il lui a prouvẽ que 
tc nous ẽtions invulnerable dans cette, partie ſur 
<« laquelle il dirigeoit ſes principales attaques, 
c & on il fe flattoit de nous porter des coups 
t mortels. Nos embarras de finance Elevaient 
« ſes prẽtentions, & aggravoient parmi nous 
les craintes des gens timides: maintenant il 
« eſt dẽmontrẽ que, quelque exorbit ans que 


« puiſſent etre l'arrogance & les moyens de 
« Pennemi, nous ſurmontons tous ſes efforts. 


A 
* 


tt 


« 


ẽtẽ ſecondes par le zele, la diſcipline, la 
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« Apres ſix ans d'une guerre plus accablante & 
plus ſevere qu' aucune autre, nous avons vu 


eſſayer de nouvelles reſſources, adopter de 
nouveaux plans qui, par le ſecours de Venergie 
nationale, ont renverſe Peſpoir de ennemi, 


ranime le credit public, change nos craintes 
en confiance, reduit au ſilence le decourage- 
ment, & realiſe toutes nos conjectures. 

« T/Eclat & les ſucces de nos armes navales 


ont rehauſſe, sil eſt poſſible, la gloire ordi- 


naire de notre marine.—Sans doute nos 


flottes ont ameliore la face de l'Europe; ſans 


doute leurs victoĩres ſont dues au jugement, A 
l' experience, a Venergie de nos officiers, dont 
Phabilete, le courage & la perſeverance ont 


valeur invincible des matelots Anglois. Sans 


doute la dernière de ces victoires a dẽtournẽ 


Porage amoncele qui alloit fondre ſur le Con- 
tinent. Elle a ſauvẽ nos poſſeſſions Orien- 
tales, ſauvẽ pluſieurs Etats du Continent, 
n 2 tous des . de ſalut, 8 ils veulent 


« Mais cette Chambee doit ſe rappeler quei 
pouvoir a donnẽ Venergic i cette force. Nous 


n'oublierons pas le reſſort qui nous a mis en 


Eat d expẽdier des flottes dans des parages, 
auxquels elles furent preſque toujours ẽtran - 


wp wy” 
r pres. Cette Chambre ne perdra pas de vue 


« que Pame de ces entrepriſes, que Veſprit vital 
« qui les anime, ſont dus à la permanence de 
« nos reſſources. Et d'où derivent ces reſ- 
« ſources? De la profonde ſageſſe, de Vine- 
te branlable fermetẽ, & de la conſtance inflexi- 
te ble du Parlement, du Parlement qui avec un 
* 2tle obſtinẽ, avec un magnanime de ſintẽreſſe. 
« ment, & cet eſprit public qui caractẽriſe la 
« Nation Britannique, ne s' eſt pas contents de 
«© nous ſauver nous - mẽmes, mais qui a fourni 
ce encore au reſte du monde l' occaſion de ven- 
1c ger ſon honneur outrage, & de remonter au 
 « rang d' od il eſt deſcendu. | 
ce Abandonnes de l Univers, nous avons pour- 
cc ſuivi la guerre avec plus de vigueur & de 
t ſucces que jamais. Si des avantages fi Ecla- 
te tans & fi profitables nous ont obliges A 
&. quelques ſacrifices temporaires, fi nous les 
« avons achetes par la privation de quelques 
ce jouiſſances, quelqu'un de nous en aura-t-il 
cc regret, en conſiderant que nos interets ont 
cc coincide avec nos devoirs, & nos avantages 
« perſonnels avec nos triomphes publics? 
On pourra juger par ces fragmens, de Vefſprit, 
des mouvemens, de la profuſion de connoifſances 
qui règnent dans ce diſcours: il eſt Pouvrage 
d'une tete auſſi vaſte que ſon plan; mais, pour 
le 
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le concevoir, il faut avoir à parler à une Nation 
_ auſſi eclairee qu'opulente, genereuſe par calcul 
autant que par patriotiſme, & quia la conſcience 
de ſes veritables interets. 

Les ennemis de Angleterre, les Puiſſances 


qui n'oſent encore devenir ſes allies, peuvent 


maintenant meſurer la vanite de leurs prejuges. 
Que Thomas Payne &crive aujourd'hui de beaux 
pamphlets arithmẽtiques, ſous la dictẽe du Di- 
rectoire, pour dẽmontrer la ruine de l' Angle- 
terre & ſa tres-prochaine impuiſſance. 
Lie diſcours de M. Pitt fait naitre deux rap- 
prochemens aſſez curieux. Voila au bout de fix 
ans de guerre à mort, à la ſuite du fardeau des 
taxes ordinaires, dix millions ſterling, preleves ſur 
le revenu general, pour la defenſe de la pro- 
pricte nationale, contre des ſpoliateurs incendi- 
aires. ; 

En 1789, en plaine paix, i inſtant ou la 
France entière pretendoit marcher à la liberte, 


le repreſentans de la Nation debuterent par 


impoſer ſur elle, non pas un dixième, mais un 
quart du revenu, ſous le nom impoſant de 
contribution patriotique. Er ce quart du reve- 
nu, qui devoit aſſurer la r&generation, n'a ſervi que 
de prelude à 40 milliards d'aſſignats Evapores, A 
'engloutiſſe ment de Vimmenſe capital du revenu 
du clerge, des villes, des corporations, des 
Vol. I. + 6 
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hopitaux, des domaines royaux; des appanages, 
des colleges, des mandats, des bons, du pillage 
des magaſins particuliers ſous la loi du maximum; 
de la confiſcation du patrimoine de 200 mille 
grands proprictaires, de l'argenterie des egliſes, 


des citoyens, des diamans de la couronne, 


des meubles precieux, des mẽtaux travailles, 
des chefs-d'ceuvres innombrables que l'induſtrie 
& la proſperite des ſiècles avoient accumules 
dans les palais & les hotels ; de la ſpoliation 
des compagnies de finances, de trois emprunts 


forces, des requiſitions fans meſure & de toute 


nature pour le ſervice des armees & de la Con- 
vention; d'enormes & interminables contribu- 


tions, rangons, vols de tout genre, ſur les 


ennemis, les neutres, & mème les amis; de 
la devaſtation de la Belgique, de la Hollande, 
de Vitalie, de la Suiſſe, de la Souabe, de 
la Franconie ; de dix banqueroutes publiques, 
de la retenue des 'interets dus à 500 mille 


rentiers nationaux ou Etrangers, & des ſecours 


qu'attendent les priſonniers, les enfans trouves, 


les malades, les orphelins, les indigens, &c. &c. 


Si c'eſt-là une belle & ſainte Revolution, il faut 
convenir, du moins, qu'elle ne ſe fait 75 à bon 
marchẽ. | | 

Qu' avant Vouverture des Etats-generaux, le 
Clerge eut ſacrific les 4op millions dont il offrit 


le don trop tardif a ſes aſſaſſins; — que la Nobleſſe 
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Feit imitẽ; que la banque, le commerce, les 
fermiers, les manufacturiers, les colons, au lieu 


de ſe jeter, avec une Etourderie orgueilleuſe & 
une dẽraiſon ſans. exemple, dans la gueule du 


crocodile qui les careſſoit, euſſent ſecouru le 


Gouvernement; tetes, bourſes, honneur, maga- 
ſins, propriẽtẽs, tout Etoit ſauve. 

Heureuſes les Nations averties par ce terri- 
ble mẽmorial! 

Les meilleurs ecrivains de Peconomie poli- 
tique, & après eux, M. Lavoifier, le mieux inſ- 
truit de tous, eſtimoit en 1790 le revenu general 
de la France à deux milliards ſept cents millions 
Fournois,—Suivaant les calculs de M. Pitt, le reve- 
nu general de Angleterre ẽgaleroit trois milliards 
deux cents quarante millions de la meme monnoie. 
Et M. Lavojſier parloit de l'ancienne France.— 
Un ecrivain exact & judicieux, M. d' Iver- 
nois, a fait le relevẽ approximatif des dimi- 
nutions de capitaux, de travaux & de revenus, 
qu'a Eprouves la France de Rebell & de Mer- 
lin, la France des Afſemblees nationales, des Con- 
ventions, des Comitẽs de ſalut public, des Direc- 
toires, des inſurrections, des orateurs, des patri- 
otes, des Gracchus, des Brutus, des Ariſtides, des 
Alexanares. | 

Les reſolutions propoſees par M. Pitt pour la 
rẽvocation des taxes triple es Pannee derniere, & 
141086 2 


[592 3 

pour y ſubſtituer un autre mode de taxation 
ſur la propriete, ont ẽtẽ approuvees & ren- 
voyces à l'examen des comites. Au premier 
Jour, elles ſeront debattues : on ne peut élever 
de doute que le projet du Miniftre ne ſoit adopte 
dans ſon principe ; mais 1] pourra recevoir des 
modifications dans ſa partie reglementaire, & 
dans ſon aſſiette relative. 

Le Miniftre s'eſt borne, pour le moment, à un 
emprunt de trois millions ſterl. qui ne coùte au 
ment qu'un peu plus de 5 & demi 
ent.— Il y a eu concurrence de pré-— 
dont les offres ſe ſont elevees au- deſſus de 
cinquante millions ſterl. La modicitẽ de l' em- 
prunt a excitẽ les murmures des ſouſcripteurs: 
des le lendemain, il gagnoit un & demi pour 
cent ſur la place. 1 


_— - -—— w——_—_C __ 


Differens avis, confirmés par les derniers pa- 
piers de Paris, ont accredite la nouvelle du 
debarquement à Minorque du General Stuart 
avec les troupes Angloiſes ſous ſes ordres, parties 
de Liſbonne dans le mois d' Octobre. Le fort 
Saint Philippe & les autres fortifications de Port 
Mahon ayant étẽ demolis apres la paix de 1782 
qui rendit cette iſle a l' Eſpagne, il paroit que le 
General Anglois Sen eſt rendu maſtre ſans oppo- 
fition. Les gazettes du Directoire attribuent 
cet Evenement à la trabiſon, & au concours des 
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Emigres Francois que la Cour d'Eſpagne a con- 
fines a Minorque. Perſonne n'1gnore que Ma- 
zorque eſt le depot de ces Refugics; mais tout 
S'arrange dans les romans Francois. 

Vers la fin de Novembre dernier, Vinſurrec- 
tion de la Belgique fe ſoutenoit avec acharne- 
ment, au miheu d'engagemens tres-meurtriers. 
Le pays qu'on nomme la Campine, les villes de 
Turnhout, de Merode, d' Herenthals, de Dieſt, 
a Ete le theatre de ces combats : il le fut de 
meme, en 1788, des ſucces des Inſurgens Bra- 
bancons contre les troupes Autrichiennes. A la 
ſuite d'une action très- diſputẽe, les Frangois 
battus ont ẽtẽ forces d' abandonner la ville de 
Dieſt, dont les inſurgens ſe ſont rendus maitres, 
& qu''ils ont enſuite ẽvacue, a l'approche des 
nombreux renforts arrives au ſecours de leurs 
oppreſſeurs. Rẽfugiẽs dans les bois & les ma- 
rais, ils y ont ẽtẽ attaques, & {ſe ſont defendus 
avec courage. On les repouſſe, on les diſperſe 
un moment; ils changent de poſition, revien- 
nent à la charge, & occupent ſans relache leurs 
ennemis. Voila le ſens dans lequel il faut inter- 


preter ces relations exterminatrices, ces victoires 


deciſives qui rempliſſent les feuilles Frangoiſes. 
Nonobſtant un ẽchec eſſuyẽ apres leur ſortie de 


dans la Campine, le 25 Novembre, & ſi peu 
dẽtruits, fi peu decourages, qu' ils avoient pouſſe 


Dieſt, les inſurgens Etoient toujours en force 
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le 22 des partis juſqu'i Terweren, à deux lieues 


de Bruxelles, & pris poſte dans la foret de 
Soignes. Plus de 3000 hommes ont ẽtẽ tues ou 
bleſſẽs de part & d' autre, dans les. derniers com- 
bats. Pas une ville dont il ne faille contenir les 
mẽcontentemens. A Bruxelles meme,. on s'eſt 
vu oblige de congedier & dẽſarmer la garde 
nationale; les places publiques y ſont couvertes 
de canons. 

Dans le Pays de Liege, le Duche de Linz 
bourg, VEleorat de Treves, le ſoultvement 
continuoit à la mEme date, & meme avec quel- 
que avantage; I' Electorat & la ville de Cologne 
menacoient des memes mouvemens. Afin de 
feparer cette inſurrection de celle de Brabant, 
les Frangois ont établi un gros corps a Henri 
Chapelle, très- bonne poſition militaire entre 


Liege & Aix-la-Chapelle, qui domine le Lim- 


bourg. 


Le General Bzguinot, charge par le DireQuire 
de reduire cette rebellion, eſt le fils du chirurgien 
de St. Sulpice à Paris: il eſt aide par un General 
Fardon, qui a ẽtẽ defait à Dieſt, & fils d'un bou- 


cher de Lille. Je ne ſais quel Collaud eſt le 
troiſieme exterminateur en chef de ces contrees. 


A la vue de cette inſurrection purement vil- 
lageoiſe, ſans plan, ſans chefs, ſans arſenaux, ſans 
places fortes, ſans autre but que de ſe delivrer 
d'une inſupportable oppreſſion, on eſt dechure de 
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& fi genereux. La preſence de vingt mille 
Pruſſiens Vevt affermi, & ſoulevoit la Hollande 
enticre. ' La Zelande eſt degarnie de troupes 
Francoiſes, & pourroit donner lieu à une diver- 
ſion; enfin, fila guerre n'ẽtoit pas toujours un 
probleme i Vienne & les armees Imperiales im- 
mobiles, la Belgique auroit pu concevoir quel- 
ques eſperances. | 

Nous regrettons de n'ayoir regu qu'au mo- 
ment de terminer ce Numero les particularitẽs & 
les notions que nous ont apporte les lettres arri- 


veesdu Continent. — Tous les indices concourent 


à prolonger les doutes fur le renouvellement de 
la guerre generale. 

Le Directoire redouble d eſſais, de propo- 
ſitions, de mẽnagemens, de conde ſcendance, pour 
Feloigner. Ce n'eſt pas de lui qu'elle arrivera; 


nous en avons dit les motifs, nous en developpe- 


rons de nouveaux dans quinze jours. 

Le parti de la paix ſeconde les efforts du Gou- 
vernement Francois à Vienne & à Florence. 
C'eſt par l' intermẽdiaire du Grand Duc de 
Toſcane que paſſent à TEmpereur les ouver- 
tures du Directoĩre: le Conſeil du Grand Duc 


en a temoigne à celui - ci les remercimens les plus 


affectueux. L'Eſpagne & le Chevalier d' Ax- 
zara multiplient leurs intrigues auxiliaires A 


Paris, 2 Vienne & a Conſtantinople, —Le Con- 


Fabandon on eſt laifſe un mouyement ſi ferme 
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gres de Raſtadt triomphe d'avoir emportẽ un ou 
deux points de ſes miſerables conteſtations, & ſe 
felicite d'approcher d'un Traitẽ de paix. La 
France vient de lui cẽder encore ſurTarticle des 
dettes de la rive gauche du Rhin: elle ne ſe roi- 
dira pas ſur Viſle de Buderich. 

I n'eſt nullement vrai que les Autrichiens ſe 
foir t empares de la Valteline & du comtẽ de 


Chiavenne. Ces diſtricts avoient ete formelle- - 


ment exclus dans la ſpecification du territoire de 
la Republique Ciſalpine, fixee par I Article VIII 
du Traite de Campo-Formio. Ce ſilence, & 
Yalliance de la Maiſon d'Autriche avec les Gri- 
ſons, le Capitulat de Milan, tout autorifoit PEm- 
pereur à rendre la Valteline A ſes allies. Ce 
ſont les Francois, au contraire, qui ont fait avan- 


cer 3000 hommes dans cette province, en gem- 
parant mEme d'une pofition i importante, era 


fur le territoire des Grifons. 
L'armẽe Aurichienne n'a point paſſe le Lech: 
fon quartier-general eſt toujours a Friedberg. 
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